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PREFACE 



DU VOLUME XXV. 



Avec ce volume commence l'histoire 
moderne^ époque où la politique a gou- 
verne le monde. Les négociations ,et les 
traites prennent la place de la violence. 
L'auteur de ce Cours avait publie^ en 1 8 1 8^ 
THistoire des traites de paix qui ont rëglë 
le çort de l'Europe depuis les négociations 
d'Osnabruck et de Munster^ en lô vo- 
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lûmes in-8*. Cet ouvrage s'ëtant prompte* . 
ment épuisé, l'auteur s'était occupe', pen- 
dant plusieurs années , à en préparer une , 
nouvelle édition dans laquelle il élaguait 
ce qui était devenu superflu par les cir- 
constances, mais remplissait un grand nom- 
bre de lacunes. Il avait ainsi rédigé un pu- 
vrage entièrement neuf qu'il se proposait 
de publier. Plus tard il s'est décidé à l'in- 
sérer dans son Cours d'Histoire j mais, pour 
exécuter ce plan, il a fallu morceler son 
travail iafin d'assigner à chaque partie la^ 
plaçp qu'elle devait occuper dans une his- 
toire générale. 

On trouvera dans ce volume l'hislôire de 
la. guerre de trente ans qui, dans l'ouvrage 

r 

deS'tPaît^^de paix^ commençait le premier 
volume. Le lei^eur qui voudra comparer 
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les deux ëditions, recoanaiti'a que ce sont 
deux ouvrages entièrement âiïïéteas , tnr^- 
Vailles cépéndaiit sur àti même canevas^ 
Huâieurs parties du second tralvail sont en^ 
tièrement neuves; et les révélations que 
Fauteur fait sur le célèbre Walstein ont été 
jusqu'à présent inconnues en France. 



Aucun lecteur ne s'attendra à trouver 

dans un livre de la nature de celui-ci^ une 

histoire des guerres qui ont été si fré- 

^quentes en Europe depuis deux siècles^ 

t 

telle qu'un militaire la désirerait pour son 
instruction. Il suffit^ pour la classe de lec- 
teurs à laquelle ce Cours est destiné^ que 
l'objet des guerres soit clairement indiqué^ 
^e les plans de campagne soient tracés en 
deux mots , que tous les événemens soient 
relates , afin que le lecteur puisse trouver 
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les dates des batailles ^ les noms des gëné-^ 
raux qui les commandaient^ et le résultat 
des victoires ou deTailes. L'histoire des né- 
godiations et les traités qui en ont été le ré- 
sultat demandaient plus de détails. 

Paris, le l*-^ juin 1832* 



LIVRE SEPTIEME. 



I Depuis h coTnmsncemeTU de la guerre de 

trente ans, 1618^ 

jusqu^à la paix âHJtrecht, 1715^ 

etjusqu^à celles de Passarowitz, en iljLS, 

et de Nystadt, en 1721. 
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INTRODUCTION. 



En entrant dans notre septième période , qui em- 
brasse l'histoire du dix-septième siècle depuis I6I0, 
et les qainzeàyingt premières annëes du dix-huitième, 
nous croyons devoir changer de méthode. Dans cha- 
cune des six périodes que nous ayons parcourues, nous 
avions remarqué quelques grands événemens qui ont 
altéré la face politique de l'Europe , ou de la plupart 
des états qu'elle renfermait. C'était d^abord la nais- 
sance de nouvelles monarchies sorties, vers la fin du 
cinquième siècle et dans le sixième, du bouleversement 
de l'empire romain d'Occident; ensuite l'origine de la 
pidssante monarchie des Francs , suivie de sa destruc- 
tion ; l'agrandissement de l'Allemagne et la réunion de 
la dignité impériale à la couronne germanique ; dans 
le onzième sièdè l'élévation de la puissance des papes 
ou leur théocratie universelle ; les croisades , le com- 
mencement de cette fermentation que les nouvelles 
idées de liberté produisirent dans les tètes des peuples 
européens ; au quatorzième siècle la décadence de la 
puissance pontificale en tant qu'elle était usurpée sur 
les rois dé la terre ; les conciles généraux du quinzième 
siècle et la destruction de l'empire romain en Orient. 
Enfin dans la sixième période , la renaissance des belles- 
lettres , la découverte de l'Amérique, et la révolution 
leligieose ont fixé notre attention. Après avoir donné 
au récit de ces événemens tous les développemens que 
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permettaient les bornes de notre ouvrage, nous avons^ 
dans chaque période, rangé autour de ces centres, 
communs les faits arrivés dans chaque état en particu- 
lier, soit qu'ils fussent en rapport avec les choses gé- 
nérales, soit qu'ils n^eussent qu'un intérêt jsolé et 
pour ainsi dire de localité, en présentant le tableau 
des révolutions que les gouvememens ont éprouvéeSv 
dans chaque époque, L'origine des institutions et des 
lois des différens pays ; les progrès de la civilisation, 
qui rarement fait des pas rétrogrades ^ enfin les guerres. 
qui ont mis les armes à la main à un peuple contre les 
autres, et particulièrement aux nation& doat les fron-^ 
tières ée touchaient. 

Tout change avec le dix-septième siècle. Il n'arrive, 
plus de ces grands événemens qui enflamment Fimagi- 
nation et élèvent le coeur ; la politique , la triste poli- 
tique occupe tous les esprits , absorbe toutes les facul- 
tés des gouvernans ^ la passion et l'exaltation ont fait 
place à la froide raison, calculant ses intérêts et em- 
ployant Fintrigue pour parvenir à ses fins. La guerre 
est devenue une science et une affaire de calcul ; l'am.- 
bition des conquérans trouve, dans les méditations des 
gens de cabinet, des limites qu'elle s'efforce souvent ea. 
vain de franchir; le monde est gouverné par des mi- 
nistres , et cette époque voit naître une branche de 
connaissances humaines inconnue aux anciens, et aux. 
hommes du moyen âge> et que l'on a désignée sous le> 
nom bizarre de diplomatie i. 

' La diplomatique est Fart de dëchiiTrer, de juger et d*interprëteff< 
ks cbartes et les diplômes. Le diplomate, c'est- àrdir.e celui <{ui s^oc-. 
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La poliiicpe s'occupe des moyens de maintenir la 
tranquillité des états au dehors y de protéger le faible 
contre les attaques et l'oppression du fort^ d'opposer 
des barrières aux projets ambitieux des conquérans , 
et de prévenir les dissentions qui amènent à leur suite 
les calamités de la guerre. Unissant dans un intérêt 
commun les différens souverains de l^urope , elle les 
engage à sacrifier au bien général leurs vues person- 
ndles^et en forme , pour ainsi dire, une seule ft- 
mille. 

Cependant telles sont et la faiblesse des vues hu- 
maines et la force impérieuse des passions que souvent 
les institutions et les moyens qu'on croyait propres à 
prévenir les guerres , en ont été précisément les mo- 
biles. Le moyen auquel on a eu principalement recours 
dans le dix-septième et le dix-huitième siècle, est cette 
combinaison qu'on a appelée système de la balance 
ou de V équilibre politique. L'idée d'une balance poli- 
tique remonte au quinzième siècle, époque où les 
nouvelles découvertes dans les arts , et la renaissance 
des lettres produisirent une révolution dans tous les 

cape de la polUîqnc , doit , sans doute , n*étre pas étranger à cet art, 
mais les caa où il lui est nëcessaire ne sont pas asses fre'quens poar 
expliquer le nom de dipiomatie, 11 est vrai qu'ils IVtaient davan- 
tage à une époque où Ton croyait que pour remplir des fonctions 
politiques, les talens que donne la nature ne sulliscnl pas, et qu'il 
faut y joindre IVtude de l'histoire et des sciences qui en dépendent, 
comme la géographie , la généalogie , le blason , sans parler de> 
langues classiques, sans la connaissance desquelles personne ne peut 
passer pour avoir reçu une éducation d^hofwne comme il faut ^ dans, 
(quelque rang que le place sa naissance. 
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i\a\j^ de TEurope* Jusqu'alors chaque puissance isotfe* - 
était uniquement occupée de ses intérêts particuliers y. 
et des démêlés qui lui étaient propres, sans qn'aucim 
de ses yoisins se crvt obligé ni autorisé à j prendre 
ppirt, à moins que des rapports fondés sur la parenié 
des princes ou sur des traités ne lui en fissent mL^ 
devoir* 

Aussi long-temps que la féodalité domina ébi Eu-^ 
rope, les yices qui sont attachés à ce régime paraly- 
sèrent les forces des états ; les souverains , contrariés, 
danis tous leurs plans et dans toutes leurs 'opérations^ 
par des vassaux piiissans et peu accoutumai à Fobéis- 
sance , ne purent que trés-difficiiement déployer leurs 
forées au dehors ou causer ombrage à leurs voisina. 
Aucune idée de balance de puissance entré 1^ soù- 
vei*ains ni de barrière contre les ambitieux n'avait 
donc pu jusqu'alors se présenter à l'esprit des chefs, 
des états. 

Depuis la révolution qui s'opéra au quinzième 
.• siècle dans 'les mosurs, dans les institutions et dans 
les gouvememens , les princes trouvèrent moyen de 
diminuer le pouvoir des grands feudataires et des no- 
bles 'y l'abaissement de ces vassaux mina peu à peu le 
système féodal^ et permit de remplacer cette institu- 
tion dégénérée par des constitutions plus conformes 
au but pour lequel les sociétés ont été établies. Plu- 
sieurs états à qui le régime féodal n'avait pas permis de 
développer leurs forces , débarrassés de ces entraves ,. 
devinrent forts et puissans ; quelques-uns des chef& 
placés à la tète de ces monarchies régénérées , ne troui- 
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Wi% fimtààn», kuc iniënenr assez d'4>ccu|MiioB pour 
leur actiyitë , portèrent leurs vues «u ddiors^ et ood« 
(OlB^nli . dss( projeis d'âgrmdissemmt et de eonqattes. 
I^sft 4tetsr AsetiaDÀ for ées âittUtienr reoh e rc b èi^t les 
l^oyeM d'uwfer len)r«xisl»oey rebounMneot à cette 
politique. 4|a'«TtteBt imaigin& îsdis les répabliqlîes 
jfcJîffBBftl 9 ' ^ dont, .Elorence fat' Ipi modérartrice ; - ils 
çoaçtrcsiil l'idéeid'éteUîrentTq lés diflEérens ëtats une 
h9iM9i^ IJoi pàt les gpu«iitirâ«i entreprises des prinoes 
VipM^wn^ Gétie politique nouveilé , qui exigeait de 
(r^if^Qii^ .coMOBiMicàtion» entré les ]^rties intéres- 
SjâQiy.d^Dfi UsHfh iijcësi séibassodes, S oès négœhitknlis 
niullJfUéQS;qtilcar»ctâri8ent lestfoiS' deimi^rs sièeles ; 
on vit^Uaigueftesdeveones^gënëvalés par le cotieburs 
de gouvememens qui paraissaient étrangers aux que- 
relles pour lesquelles on avait pris les armes ; enfin 
on remarqua dans tous les cabinets une activité ex- 
traordinaire pour établir des barrières qui pussent 
empêcher qu'il n'éclatât de nouvelles hostilités. 

Les états d'Europe se partagèrent alors en trois 
groupes , ayant chacun un intérêt commun , mais 
étranger aux deux autres groupes , autant que dans ces 
siècles il peut y avoir un événement politique qui 
n'intéressât pas toutes les puissances : l'Allemagne 
d'abord et ensuite la France sont le centre de l'un de 
ces groupes ; l'Espagne et le Portugal , les Provinces 
unies des Pays-Bas et la Grande-Bretagne , la Suisse 
et l'Italie se rangent autour de ces grandes puissances. 
Nous appelons leur réunion le groupe des états du 
midi et de l'occident de l'Europe ^ son histoire forme 
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la première partie ou les dix premiers chapitres dè^ 
notre septième livre. 

L'empire Ottoman est le centre du second groupe , 
composé de la république de Venise et de la monar*' 
chie hongraise. La seconde partie ou les chapitres XI 
à Xin sont consacrés à l'histoire de ces états. 

La Livonie, à la possession de laquelle la Providence 
parait avoir attaché la prééminence dans le nord>.esty 
dans le dix-septième siècle y l'objet de la politique et 
de l'ambition de tous ses voisins. Les chapitres XIIF, 
XIV, XV, XVI, XVII et XVin sont consacrés ft 
l'histoire des états du nord de l'Eun^, k Pologne, 
la Prusse , la Livonie , la Russie, la Suède et le Dane- 
mark : ils forment la troisième partie de ce livre. 
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PARTIE I. 

Sais du midi et de P occident de F Europe. 



INTRODUCTION. 



L'histoire des états mëridionaux et occidentaux de 
l'Europe 9 depuis 1618 jusqu'en 1715, se diTisenatu- 
rdlement en deux sections , parce que le système de 
l'équilibre auquel tous ces états attachaient leur con- 
servation, a pris successivement deux directions dif- 
fifrentes. 

La maison d'Autriche devenue , par une réunion 
de circonstances, assez puissante pour qu'on pût, avec 
quelque apparence de raison , l'accuser d'aspirer à la 
monarchie universelle, soit qu'on ressentît véritable- 
ment cette crainte, soit qu'on l'affectât par des vues 
iatéressées , fut d'abord Fobjet de l'appréhension ou 
de la jalousie des autres états , et le nouveau système 
fut dirigé contre elle. L'ambition de Charles-Quint et 
de Philippe II avait, dans le seizième siècle, donné 
anx autres gouvernemens quelques inquiétudes plus 
oa moins fondées. Dans le dix-septième , la conduite 
énergique , quelquefois arbitraire , de Ferdinand II 
cliangea leur sollicitude en frayeur. Le fantôme d'une 
domination universelle se présenta à tous les cabinets. 
De tous côtés, on se plaignit de l'abus que ce monarque 
faisait de sa puissance; un cri général s'éleva contre 
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lui ; ce fut alors la prévoyance de la PraDce, q 
Suivant dans sa politique des principes qu'elle rép 
mait dans son intérieur, se chargea du maintien d< 
balance, en faisant cause commune avec les Prol 
tans contre la maison d'Autriche qui , en travailli 
à consolider sa grandeur , ne perdait pas de vue Y 
tirpation de toute diversité de culte. 

L'Europe occidentale entière et une partie des p 

^nces du Nord prirent part à cette grande quere 

soit par pure politique , soit par un mélange de pi 

cipes politiques et religieux. Elle fut terminée 

la paix de Westphlalie , dont les dispositions fui 

constamment renouvelées et sanctionnées dans 1 

les traités subséquens, jusqu'à l'époque de la révi 

tion française et même jusqu'à celle de la dissolu 

de l'Empire germanique. Cette paix doit être ei 

sagée souft un double point de vue ; d^abord coi 

traité de pacification entre plusieurs puisisances 

depuis long'temps se faisaient une guerre achar 

et comme réglant les limites de ces états et d'ai 

intérêts qui leur étaient particuliers ; ensuite, et 

là ce qui lui donne la plus grande importance, coi 

une loi fondamentale de l'Allemagne , établissai 

constitution germanique de manière qu'elle pût 

le pivot de la politique européenne. Les usurpai 

des princes d'Empire avaient insensiblement ch 

la monarchie allemande en une confédération d' 

presque indépendans ; mais tous les droits qu'ils 

taient arrogés n'avaient pas encore été reconnu: 

l'empereur, et pour être de véritables souveraii 
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leur manquait ore quelques droits sans lesquels la 
suprême puissance n'existe pas. La paix de Westphalie 
l^alisa tout ce qui était irrëgulier dans leur posses- 
ikm ; elle compléta tout ce qui était défectueux. Dès- 
lois lu dignité impériale, tout en entourant comme 
lI tiitrefoia la maison d^Âutriche d le grande splen- 
-| (bsur^ n'ajouta plus rien à sa e réelle ; les vas- 

laax de l'empereur n'épn aèrent à son égard 

fie le sentiment de l'ingi i e } et la garantie de la 
CMMiitation germanique dont France fut chargée, 
«mit rendu le corps ge lique le plus fidèle allié 
dfle pins dévoué servitei de cette puissance , si les 
lifistes de: Louis XIV n'avaient offensé l'orgueil des 
pinces et changé leur amitié en haine. 
Établi par l'influence de la France pour gai;antir 
«IFEktfope contre les projets de la maison d'Autriche 
î-ldont la prévention a sans doute exagéré le danger, le 
ttlijsténie de l'équilibre politique fut bientôt tourné 
eooixe ses auteurs. Louis XTV iîit , à son tour , accusé 
^•If aspirer à la monarchie universelle. Telles n'étaient 
ncIcËrtaiiiement pas ses vues ; mais ses conquêtes, son 
estlii^rispour les droits d'autrui et les flatteries de ses 
ratlcMirtiaans qui applaudissaient à ses actions les plus 
lilarjostes, allumèrent une suite de guerres qui compro- 
txtl lurent l'existence de ses voisins et de ce corps germa- 
>ni|ii\^ même dont il devait être le protecteur, et dont 
:i^llir politique il aurait dû ménager l'affection. La plu- 
t:a<A|tat des puissances européennes se réunirent alors 
tmtre htî. 
Pendant cette lutte le système de guerre éprouva 
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une révolution par laquelle les rapports qui avaien 
subsisté jusqu'alors entre les forces respectives de 
états 9 furent entièrement dénaturés. Â côté de 
grande^ monarchies continentales , qui jusqu'alor 
avaient été les modératrices de l'Europe, l'Ângleterr 
et les Provinces-unies des Pays-Bas n'avaient joué qu 
des rôles secondaires. En donnant à leur marine vat 
étendue jusqu'alors sans exemple, ces deux états , de 
puis cette époque nommés exclusivement les puissance 
maritimes , s'élevèrent à une force qui non-seulemeo 
les rendit des ennemis formidables à la France; ma: 
les plaça même au rang d'arbitres du continent. C 
furent elles qui dictèrent les conditions de la pai 
dlltrecht, qui mit , aux vues d'agrandissement d 
cette monarchie, des bornes qu'elle ne put franchi 
qu'une ou deux fois vers le milieu du dix-huitièm 
siècle pour acquérir la Lorraine et l'île de Corse. 

Ainsi la paix de Westphalie^ précédée de la gueri 
de trente ans , forme la première section de ce livn 
Les guerres de Louis XIV avec l'Espagne, les Pr€ 
vinces-unies, la Grande-Bretagne et l'Allemagne dai 
lesquelles le Portugal et l'Italie furent enveloppé 
guerres interrompues par une série de traités de pai 
et terminées enfin par ceux d'Utrecht et de Bade, s€ 
ront l'objet de la seconde section de la première pai 
tie de notre histoire du dix-huitième siècle. 

L'histoire de la guerre de trente ans ne saurait i 
détacher de celle de Tempire d'Allemagne ; nous k 
traiterons ensemble. Nous diviserons cette guerre 6i 
quatre époques que, d'après les principales puissance 
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^i ont joue on rôle dans chacune, nous nommerons : 
période Palatine^ Danoise^ Suédoise et Française. Elles 
comprendront en même temps l^istoire du règne de 
-fempereur Ferdinand II et les onze premières années 
^ celui de Ferdinand III. 

Après les ëvënemens militaires dont nous ne pré- 
tendons donner qu'une esquisse, nous nous occupe- 
ions avec plus de soin des mémorables négociations 
|de Munster et d'Osnabruck, pour lesquelles les histo- 
f riens nous ont laissé de riches matériaux que doivent 
^dier toutes les personnes qui veulent parcourir 
iTec honneur la carrière politique. Après le précis des 
A^ociations, nous devrions faire connaître le contenu 
in traité qu'elles produisirent , si , pour le faire avec 
i darté, nous n'étions obligés de nous occuper aupara- 
i Tmt de deux objets qui lui paraissent étrangers. 

Les traités de Westphalie ont réglé le sort de dif- 

I fereiïtes maisons régnantes en Allemagne, et détermi- 

II né les droits et privilèges de toutes ; et sous ce rapport 
ik sont une loi fondamentale pour les principautés 
et les autres E^ats d'empire. Il s'ensuit qu'il faut 
eomiaitre l'histoire antérieure des maisons d'Allema- 
fne, dont le sort fut réglé à Osnabruck. Déjà nous 

st troos satis&it à ime partie de la tâche que cette cir- 
df eonstancenoos impose : au livre précédent nous avons 
C(mduit leur histoire jusqu'à la réforfnation religieuse 
^<|oa an commencement du seizième siècle. Dans ce li- 
, nous la reprendrons à cette époque^ pour la con- 
jusqu'à celle de la signature de la paix de West- 
îe. C'est là le premier des deux objets qui doivent 

2 
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nous occuper avant de donner le sommaire des traiU 
de Westphalie. 

Le traité d'Osnabruck, avons-nous dit, a établi sm, wr 
de nouvelles bases la constitution germanique y et 
change une monarchie limitée en un système £édéra«- 
tîf, en une association d'états souverains sous un chef , 
commun. Pour bien juger ce changement, il faut coor ^ 
naître l'état politique de l'Allemagne tel qu'il était ^ 
immédiatement avant la pacification. C'est le second ^ 
objet préliminaire que nous traiterons. Il ne noi;^ ,\ 
arrêtera qu'un instant; comme une section du livre 
précédent a peint cet état tel qu'il était à la fin du sei- ^ 
zième siècle , il suffira d'indiquer les altérations qu'il 
avait éprouvées dans les cent cinquante années sui-^ 
vantes. 

Alors seulement nous pourrons faire connaître les 
dispositions des deux traités qui> réunis, constituent 
la paix de Westphalie. Mais comme une simple exp<H 
sition du contenu de chaque article serait peu in^xuc« 
tive, nous l'accompagnerons d'un commentaire hiato- 
rique et de droit public. Les objets réglés par ces arti- ' 
clés étant très-multipliés et de diverses natures ^ et k 
marche de la négociation n'ayant pas permis aux lïé- 
daçteurs de mettre besaicoup d'ordre dans leur travail, , ' 
nous tâcherons de remédier à la confusion qui y i»»- 
gne, d'abord eu réunissant les deux traités en un seul ' 
corps de lois politiques, ensuite en séparant les ma^ 
tières d'après une méthode systématique qui puisse en 
faciliter l'intelligence. 

Cet exposé , précédé de l'histoire des nc^ociations y 
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fera la matière de la septième section de notre fMre-* 
nier chapitre dont les six antécédentes ont traité des 
objets que nous venons d'indiquer. 
f La paix de 164:8 réduisit la puissance d'une des 
JhiaDches de la maison d^Âutricbe â des limites qui 
dorénayant assureront la tranquillité de l'Europe ; la 
prépondérance des rois d'Allemagne n'allarmera plus 
les autres nations. Le système de l'équilibre politique 
est établi sur des bases solides ; l'Allemagne en est le 
pÎYOt* Dorénavant tous les Stats de l'Europe occiden- 
tale pourront s'occuper exclusivement du bien-être 
des peuples , pourvu tout< bis que le génie malfaisant 
de la discorde ne vienne p s troubler cette tranquillité 
en inspirant de nouveau à quelque potentat l'ambi- 
tion et le désir des conque es. 

Ainsi nous aurons ad ré la première section de 

lliistoire du système d'& libre en Occident qui se 

termine en 1648. La secoi nous conduira jusqu'en 

1715 : pendant cet espai de ips la France nous 

ooenpera si vivement que : rdrons presqu'entiè- 

rement de vue cette Allez qui auparavant avait 

ébé notre principal point ire 9 et nous aurons de 

la pdne à y revenir. Pour éviter cet inconvénient et 

en même temps pour rendre la suite jAus int^ligible, 

nous ajournerons pour un moment l'histoire de cette 

seconde section pour conduire auparavant celle de 

FAllemagne jusqu'en 1714 , en supprimant cependant 

dans ce précis cdui des guerres que pendant cette 

soixantaine d'années elle eut à soutenir contre la 

France. Une huitième section de notre^ premier livre 
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renfermera les dix dernières années du règne de Fé»^- 
dinand III, les règnes de Léopold P' et de Joseph 1* '"r 
et le commencement de celui de Charies VI. Nous y 
ajouterons une neuvième section dans laquielle liôus 
parlerons de la littérature allemande dans le dix-sep^ 
tième siècle et dans les trente premières années du dix- 
huitième, c'est-à-dire jusqfu'à l'époque où commencé 
la littérature tnodeme des Allemands > qu'ils regsirdetit 
comme classique. 

Les guerres entre la France €t l'Allemagne '<{tti firent 
tourner contre la première le système de l'équilibre 
qu'«lle-méme ayait imaginé, appelleront ensuite notre 
attention , et nous entrerons ainsi dans la sefcoude sec* 
tion de la prenrière partie de notre période. Mais au-* 
paravant il faudra faire voir comment la France^ qu'à 
une époque antérieure nous avons vu combattre avec 
un faible succès le colosse de la puissance autrichienhe, 
a acquis cette force imposante qui l'a mise en état de } 
s'élever contré elle avec tant de bonheur et de gloire , ' 
et comment, après avoir mis fin à la prépondérance ' 
de la ligne allemande de la maison de Habsbourg , elle ' 
a achevé son ouvrage en humiliant la ligne espagnole ' 
de la même maison, bien plus puissante par la ri* I 
chesse de s^% possessions et la concentration de ses ' 
forces. ) 

Deux règnes remplissent les cent cinquante ans de \ 
notre période, ceux de Louis XIII et de Louis XIV. ^ 
Le fils de Henri IV doué par la nature de qualitâ ^ 
d'esprit estimables et du courage militaire y mais des-* i 
tiné par la faiblesse de son caractère et par l'éducation <^ 
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1 ^'il reçut y à être éternellement guidé > gouverné et 
9ilyagné, passa les quatorze premières années de son 
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liffke sous la tutèle d'une mère dont les forces et les 
Uilens n'étaient pas. proportionnés à la grandeur de 
^' cette change , ou sous l'influcnoe d'indignes favoris 
gui le rendirent ua objet de mépris pour ses propres 
sujets, jusqu'à ce qu'une suite d'intrigues, que dis*je? 
jusqu'à ce que la Providence qui sans doute destinait 
la France ajouter un rôle brillant , lui envaya. un mi^ 
QÎrtre qui 9 par la supériorité de son génie se rendit 
entièrement maître du monarque en écartant ou anéan- 
tissant tous ces ètces médiocres qui osaienjt s'ériger en 
coiyrorrens de son autorité, et se saisit d'un, empire abn 
splu et permanent* Jamais prince faible n'a eu un 
ministre plus fort que Louis XllI. Le cardinal de Ri-^ 
chelieu qui avait l'instinct de la politique, comme 
d'antres ont cru en avoir la. science ^, est le modèle 
d'un grand bomme d'état, si, pour être appelé de ce 
beau titre, il suffit de posséder im jugement exquis, un 
esprit éclairé et capable de concevoir les plus grandes 
choses j une constance et une pecsévérAUce impertur-f 
babl^ponr les, exécuter, sans bonté de coeur, sans 
vertu, sans respect, pour les préceptes de la morale et 
SUIS ^ard pour l'opinion publique* C'est à lui qu^om 
peut appliquer ce portrait que d'Aguesseau a tracé 
fwoL magistrat : « Né pour. la. ps^trie beaucoup plus 
qae pov lui-même, depuis qe moment solennel où 
. f élat Ta cbasgé de cbaines honcmbles , un ministre ^ 

« Pbrase de M. de BSAUSSSV. 

* U j 9 d«M Tori^Oiil ;. «fi magi^rat. 
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ne doit plus se considérer que comme une Tictime d 
vouée non-seulement à Futilité mais à l'injustice p 
blique. U regarde son siècle comn^e un adversaire 
redoutable contre lequel il sera obligé de combattre 
pendant tout le cours de sa vie 5 pour le servir il aura 
le courage de Toffenser , et s^il s'attire quelquefois m 
haine 9 il méritera toujours son estime. » 

Aussitôt que Richelieu est à la tête dit gouverne- i 
ment , il forme le plan de rendre son pays le premier 
du monde, en déracinant les maux dont il soufire dans 1 
son intérieur , et en abaissant les puissances étrangères 1 
qui oseraient rivaliser avec lui. Depuis soixante an^ h. 
France était troublée par deux factions , par la faction 
religieuse des Réformés et par la Motion politique des • 
grands , ou phitât par l'esprit turbulent 9 F^ofsme et i 
Favidité de la haute noblesse féodale > visant à s'eih-* ; 
parer du pouvoir , et se servant pour cela du penchant 1 
révolutionnaire des Huguenots qui croient travailler 1 
à la fondation d'une république fédérative quand ils 1 
ne sont que l'instrument des vu(Ss ériminelles des aei-> ( 
gneurs qui les dirigent. Pour humilier cette caste Or- 
gueilleuse j pour l'accoutumer au frein j et lui imposer ^^ 
un joug salutaire, pour établir en France une vArî-^ 
table monarchie , Richelieu commence par terrasser le (, 
parti des Huguenots ; il lui laisse l'exerciee de son cidle^ 
que la justice de Henri IV lui avait accordé; mais û^^ 
renverse Fétat dans l'état; il éteint ce foyer de trott-j. 
Mes que l'édit de Nantes avait allumé , et corrige afaisi 
la Êiute commise par le meilleur des rois. 

Quelques années d'une guerre vigoipreuse ont suffis 
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pour briser l'instrument le plus dangereux dont les 
fietKHis politiques s'étaient servies ; mais les factions 
mène subsistent et recherchent de nouveaux moyens 
à troubler l'état. Cette fois-ci il sera plus difficile de 
les soumettre^ parce que dans cette nouvelle guerre la 
ferce des armes ordinaires ne suffit pas. L'esprit fac- 
tieux était la maladie du siècle , ou plutôt les factions 
du seizième siècle avaient été la première période de 
celte fièvre révolutionnaire qui est endémique en 
France , et dont le quatrième paroxysme la travaille 
depuis quarante ans > pour ne finir probablement 
qu'an terme que la nature a fixé pour les maladies 
d'esprit aussi bien que pour celles du corpis. Il faut au. 
médecin qui veut guérir les accès de ce mal, une sage 
rigueur, mi esprit supérieur qui sache résister aux 
illnsions , et une forée de caractère beaucoup plus rare 
que ce courage qui fait courir sur le champ de bataille 
pour j verser son sang par amour de la patrie ou pac 
an sentiment d'honneur qui ne connaît pas de danger. 
Les armes dont Richelieu se servit en homme expéri- 
mente , furent l'intrigue , la ruse , la^ dissimulation , la 
finnbe, la perfidie, le fer et le poison. Il ccmibat et 
abaisse la mère et le frère du roi^ ses parens, toute la 
Êonille royale , toute la haute noblesse du royaume, qui- 
oonqœ ose lutter contre lui ; ici le génie du grand mi- 
nistre se montre dans tout son éclat; l'homme disparait. 
Nous admirons Pun , nous ne pourrions aimer l'autre. 

* Le premier dans le seizième siècle, le deuxième sous Richelieu, 
le troisième sous la minorité de Louis XIV. Ces ligFieSf comme tout 
le resU du voUmu^ ont été écrites en 1829. 
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Âpres cette double victoire , remportée Tune aux 
champs de bataille , Tautre dans les sentiers tortueux 
de la politique, Richelieu entreprend Texécution de 
la seconde partie de son plan> qui est l'abaissement de 
la prépondérance autrichienne. Déjà il y a préludé 
en faisant la guerre à l'Espagne , dans les montagnes 
des Grisons et dans les plaines de la Lombardie , ainsi 
qu'en fomentant les troubles de l'Allemagne et en s'al-. 
liant à ce même parti religieux dont il s'est montré en 
France l'ennemi irréconciliable. Il iut jusqu'en 1654 
le boute-feu de la guerre de trente ans ; enfin les dé- 
sastres que les adversaires de la maison d'Autriche 
éprouvèrent à cette époque^ le forcent à jeter le 
masque qui depuis dix ans couvrait sa politique, et à 
placer le rpi de France à la tète d'un parti que ses 
principes religieux et monarchiques lui faisaient haïr. 
Le plus grand des ministres que la France et l'Europe 
aient jamais possédé^ vécut assez long-temps pour 
emporter dans la tombe la certitude que son plan 
réussirait et que la France dicterait les lois de la paix $ 
mais il ne vit pas la fin de la guerre qu'il avait allu- 
mée* A peine est-il mort que le roi son pupille, inca- 
pable de régner sans lui, le suit au tombeau. 

Nous avons consacré six sections de notre second 
chapitre au règne de Louis XIIL Les matières y sont 
r^arties ainsi qu'il suit : 

i^p Régence de Marie de Médicis et événemens an- 
térieurs au ministère du cardinal de RicheUeu ; 2^. 
abaissement de la faction des Réformés^ S^*. guerre 
des Grisons et pour la succession de Mantoue \ 4^. nu-. 
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ère du cardinal de Richelieu et factions de cour ; 
participation de la France à la guerre de trente ans 
|u'en 1642; 6° faits isol<^ du règne de Louis XHI, 
ictère de ce prince y sa famille. 
^ous serons ainsi parvenus au règne le plus long et 
plus brillant qu'offrent les annales françaises, 
lis XIV a été la terreur et le fléau des peuples vcn- 
I, et les habitans des bords du Rhin en contem- 
nt les ruines du château deHeidelberg et de la ma- 
Bque cathédrale de Spire, dernier monument de 
chitecture byzantine, ne peuvent pardonner à ce- 
qui a ordonné ou laissé impunies des dévastations 
is but. On est porté à excuser Virrégularité de ses 
eaxsj en faveur de la galanterie et de l'él^nce 
nt il tes couvrait ; mais la postérité de ceux de ses 
,et8 que la révocation de Tédit de Nantes a exilés de 
LT patrie, rejette loin tous les raisonnemens par les- 
eU on voudrait excuser une action atroce qui ne 
; pourtant qu'une erreur malheureuse. Ces deux 
ttes sont les causes qui ont fait refuser à Louis par 
étrangers le surnom de Grand> que l'admiration 
ses sujets lui a fait décerner , et qu'il a mérité sous 
nt de rapports. Louis XIV a été un roi éminemment 
inçais ; sa nation lui doit ce caractère à la fois noble 
aimable > ce sentiment des convenances^ ce goût 
)nr les agrémens qu'offre la bonne société sans 
aisirs bruyans et sans l'assi^étissement du jeu ; cette 
cilité d'humeur qui ne connaît pas la fausse suscep- 
bilitë, toutes qualités qui distinguent le Français. La 
rancelui doit sa grandeur, sa gloire et le bienfait 
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inestimable d'une littérature pure et classique. Tou ^ 
sous Louis XIV fut grand ; ses mesures de gouYeme — - 
ment, sa cour, portaient le caractère de l'exaltation ^ 
de l'honneur , de la noblesse. Excepte l'ambition , 
toutes ses fautes retombent sur ses ministres et sur 
ses alentours. 

Pour mettre dans le récit des événemens d^un règne 
de soixante-treize ans un ordre qui puisse contribuer 
à y porter de la clarté, nous partagerons l'histoire de 
Louis XIV en quinze sections. 

' A la mort de son père , lorsqu'on vit les rênes du 
^uvemement entre les mains d'une femme, les fac- 
tions crurent le moment arrivé pour se relever de leur 
chute. La régence d'Anne d'Autriche fut trocd>lée 
par une révolte qui , par son nom de fronde et par le 
caractère des acteurs, ne serait que ridicule, si ellei n'a- 
vait été criminelle au dernier point. Le génie du 
cardinal de Mazarin^ moins élevé que celui de Riche- 
lieu , mais plus souple , et tel qu'il convenait peut- 
étre.aux circonstances, sauva la royauté et soumit les 
rebelles. Les événemens arrivés dans l'intérieur de la 
France pendant la minorité de Louis XIV et jusqu'en 
1652 seront racontés^dans la première section. 

Louis XIV avait hérité de son père une double 
guerre avec la maison d'Autriche, l'une en Allemagne, . 
l'autre en Espagne et dans les Pays-Bas. Le cardinal 
de Mazarin les continua et les termina de la manière 
la plus glorieuse, l'une par la paix de Westphalie y 
l'autre par celle des Pyrénées. La France s'élève ait 
plus haut degré de gloire ; c'est une gloire fondée sur 
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le respect et la reconnaissance des peaples ; gloire im- 
pâûsable et que celle des conquêtes ne peut fidre pft- 
iir. Cette partie de l'histoire de Louis ^V est traitée 
dios notre seconde section. 

Louis XIV avait passé les vingt-deux premières an- 
nées de son règne , qui sont l'époque de son enfance 
et de s<m adolescence, dans les plaisirs et les amme* 
mens de cet âge. Gracieux et aimable, il abakidcmnait 
les rênes du gouvernement à son premier ministre , 
et l'Europe s'attendait à voir en lui se renouveler 
l'eiemple d'un père insouciant et paresseux. Le cardi- 
nal meurt 5 et tout d'un coup le jeune roi développe 
un caractère et des moyens que son apparente indo- 
lence n'avait pas laissé deviner.' U ne veut pas seule- 
ment r^ner par lui-même; il ne veut pas non plus 
r^ner comme les rois de France ont régné avant lui. 
n lui faut une nouvelle forme de gouvernement. Il 
fonde la monarchie française telle qu'il en a conçu 
l'idée pendant qu'cm le croyait uniquement occupé 
de fttes et de divertissemens. H la veut forte et débar- 
rassée de toutes les entraves qu'une armée tenant en- 
core par son organisation au sptème féodal, ime no- 
blesse cpit n'aime la monarchie que comme soutien de 
l'aristocratie, une magistrature factieuse avaient mises 
à l'exercice de l'autorité royale. Sa volonté ferme fait 
sortir du néant une marine et crée le port de Roche- 
fert ; son génie introduit im système de finances sta- 
ble et qui lui assure les ressources nécessaires pour les 
grandes entreprises qu'il médite. Pour fiiire fleurir ses 
finances il fiiut animer l'industrie de ses sujets et faire 
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naître le commerce. A la voix du roi et de Colbert;; 
son conseiller et son aide^ la France se couvre de ma* 
nufactures; pour la commodité du commerce on, 
creuse un canal (jui la traverse depuis la mer Méditer- 
ranée jusqu'à FOcéan Âtlanti(jue. Le luxe est indis- 
pensable à une grande monarchie ; il lui faut des mo-* 
numens d'architecture; il lui faut des arts, des lettres 
et des sciences. La manufacture des glaces et celle des 
Gobelins, les trois académies^ Thôtel des invaUdes et 
Versailles attestent le goût et la magnificence de 
Louis XrV. Tout ce que ce prince a fait dans l'inté- 
rieur de la France depuis la fin des guerres civiles ^ 
mais surtout depuis la mort de Mazarin , en 1661 ^ 
jusqu'à celle deG)Ibe'rt, en 1680, est réuni dans notre 
troisième section» C'est par là et non par des guerres , 
que Louis XIV a véritablement mérité le surnom de 
Grand 

JPendant que ce monarque s'occupait avec un^ si 
brillant succès du bien et de la splendeur de son 
royaume , il eut avec l'Espagne, avec le pape Alexan- 
dre Vn et avec le duc de Lorraine des contestations 
qui pouvaient faire pressentir ses projets d'agrandisse- 
ment et ses idées de suprématie ; il eut aussi une courte 
guerre à soutenir contre l'Angleterre. Ces événemens. 
extérieurs sont décrits dans la quatrième section. 

Les Protestans de France étaient soumis ; ils vi- 
vaient paisiblement et n'étaient plus dangereux ; leuc 
esprit d'indépendance avait passé aux Catholiques. 
Au sein de l'Eglise française , il se forma une secte qui 
à une dévotion sauvent respectable, quoique quelque- 
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fois trop exagérée pour paraître Traie , joignait une 

tendance à secouer la domination pontificale , qui lui 

donnait frë({nemment de l'analogie avec lesProtestans, 

dont néanmoins elle haïssait le dogme. Il est difficile , 

après s'être soustrait au pouvoir ecclésiastique , de ne 

pas passer à l'opposition contre l'autorité séculière ; 

anssi trouvons-nous déjà dans les premiers Jansénistes 

(c'est le nom de cette secte) , dans des hommes dont 

la France s'honore d'ailleurs j des traces de cette hu- 

meor fiictiensequi se développa dans leurs successeurs* 

La première époque de l'histoire du jansénisme , i la- 

qodle appartient celle de l'institution du Port-Rojal , 

est présentée dans notre cinquième section. La paix 

de l'Église de 1665 mit fin à la dispute que le livre 

d'un évèqoe flamand avait fait liaître ^ ou la suspendit 

au moins. 

Pendant que le roi de France défendait le chef de 
l'Eglise contre la mutinerie des Jansénbtes , il se 
trouva lm*méme enveloppé dans une suite de disputes 
avec Rome. La régale, les libertés de l'Eglise gallicane, 
et l'arrogance du roi , prétendant faire jouir ses am- 
bassadeurs à Rome de privilèges qu'aucun gouverne* 
ment ne peut tolérer, en furent les objets. Nous en 
réunissons le précis dans notre sixième section. 

Ce fut en 1666 que commença, cette série de guerres 
<]ae la postérité reproche à l'ambition de Louis XIV ; 
ce fut depuis ce moment que les autres puissances 
tournèrent contre la France ce système d'équilibre 
politique dont Richelieu s'était si habilement servi 
contre la maison de Habsbourg. Nous nommons la 
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première de ces guerres que termine, en 1668, % 
paix d' Aix-la-Chapelle , la guerre de dépoludonf 
d'après ime coutume de la jurisprudence civile ai 
Flandre et de Brabant, (jue Louis XIV voulait érigBf^ 
en maxime de droit public. Nous nommerons guerre t 
d^ Hollande la seconde qui fut allumée par les passiofli « 
et par Fesprit de vengeance du roi de France : le traiM i 
deNimègue de 1679 la termina. L'histoire de ces deût t 
guerres et des traites qui y mirent fin forme notvfr: 
septième et notre huitième section. Nous montrerona^^ \ 
dans la neuvième, la tentative de Louis XIY de faire^ 
à l'ombre de la paix et par un abus rëvoltamt det< 
formes de la justice , des conquêtes que la guerre \à 
plus heureuse aurait à peine pu lui valoir. 

Depuis 1665 jusqu'en 1685, on suivit en France uH 
système de persécution bien calculé contre les Prote»» 
tans. Nous dévoilerons, dans la dixième section, 
les intrigues par lesquelles des ministres coupable» 
parvinrent à persuader Louis XIV de l'inutilité dt 
l'édit de Nantes , publié par son aïeul , et de la néces- 
sité de le révoquer, en faisant valoir la maxime qu'en 
l^islation tout ce qui est inutile est pernicieux. 

La guerre ^Allemagne de 1688 et la paix de Rjs- 
wick de 1697, rempliront la onzième section. C'est 
l'époque où les ministres de Louis XIV couTrireni 
d'infamie le nom français en Allemagne ; car il eit 
bien constaté que ce n'est ni au monarque ni aux gë* 
néraux qu'il faut attribuer les horreurs que les arn^ées 
ont commises par ordre des ministres du roi dans te 
Palatinat et dans le pays de Bade. 
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Zuterrompant alors le récit des batailles et des né- 
gèmtioDS^ pour nous occuper d'une matière tenant à 

kfois à la ttiéologie et à l'histoire des folies humaines, 

aonsparieronsi dans la douzième section, de cette nou- 

lelle espèce de fimatisme religieux qui, vers la fin du 

dk-ieptième siècle, s'est emparé des esprits, moins 
dans la généralité de la France que seulement à la 
cour de Louis XIV et parmi les personnes de haute 
qualité ; extravagance qui mériterait d'être traitée 
avec mépris, si elle n'avait causé une brouillerie entre 
deux prâats, l'un le plus grand que l'Église francise 
ait pioduit , Bossuet , qui a été jugé digne d'être placé 
immédiatement après les pères de l'ancienne Eglise ; 
1 antre , Fénélon , qui appartient aux caractères les 
plus aimables et aux écrivains les plus élégans de cette 
époque. Il s'agit du Quiétisme* 

La treizième section est la plus longue, et une des 
jpliis importantes du deuxième chapitre* Nous y trai- 
terons : 

!*• Des n^ociations par lesquelles les grandes puis- 
smoes européennes ont voulu pré r les guerres 

que l'extinction de la maison d'i 

devait alliimer; des différentes pn 

■wion de Charles II ; de l'élévation 

ktr&ne laissé vacant pai ce roi c 

jaas la tombe , a cru qu'un monar 

ter de sobl trône comme un part 

Mne, et qui cependant^ lie 

1 était entouré, fiûaant taire v c 

conta qœ celle de sa coi 



en Espagne 
I ï la suc- 

in K>n sur 

en descendant 
uvait dispo- 
* de son patri* 
intrigues dont 
l'amitié, n'é- 
e, et se déclara en ia- 
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venr de l'hëritier que les lois fondamentales de sa m^m 
narcbie désignaient ; enfin nous parlerons dans ^m, 
paragraphe des alliances qui se formèrent contiai 
Louis XIV et Philippe V, le nouveau roi d'Espagne 

2^. De la guerre pour la succession d'Espagne , 7< 
seule juste et la seule malheureuse que Louis XIV ail 
faite depuis 1666 ^ guerre féconde eu catastrophes , et 
pendant laquelle les plus grands généraux que l'Eu- 
rope ait TUS sont entrés en lice ; 

3^. Des négociations qui eurent lieu depuis 1705 
jusqu'en 1713, pour donner la paix au monde et pour 
parvenir à signer le traité d'Utrecht ; récit instructif 
pour les rois et les ministres , auxquels il doit ap- 
prendre qu'il est de l'intérêt des gouvernemens d'user 
avec modération des avantage» que donne la victoire- 
L'histoire de cette négociation renferme une véritable 
leçon de morale ; nous pourrions dire de politique y 
car la politique et la morale doivent être en harmonie^ 
et leur séparation prépare la chute des empires.. 

4''. Nous donnerons le sommaire des traités d'U- 
trecht , et terminerons , 

5*^. Par celui des traités de Rastadt et de Bade, qui 
en sont le complément. 

La querelle du jansénisme que la paix de l'Eglise 
de 1665 avait assoupie, recommença pendant la guerre 
pour la succession d'Espagne *, elle dura au-delà de la 
vie de Louis XIV, et se prolongea jusqu'à ce que l'op- 
position , se dépouillant du masque religieux sous le- 
quel elle avait tâché de se soustraire aux yeux du vid- 
gaire , se confondit avec une nouvelle opposition po-* 
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hiqoe qui l'afinbla d'un manteau philosophkjue. La 
(faiùmtme section est consacra â l^histolre de cette 
ittoode époque du jansénisme; la quinzième à celle 
itt derniers momens de Louis XIV. 

Après aTcnr suivi ainsi avec l'histoire d'Allemagne 
ctdeFranoe le cours des événemens que dans la partie 
oeddentale et méridionale de l'Europe produisit le 
sjstjme de l'équilibre politique, appliqué d'abord à 
ht maison d'Autriche, tourné ensuite contre la France, 
aoos parcourrons les autres états qui étaient entrés 
dans ce système. Les deux puissances maritimes sont 
les premières qui s'offrent â nos regards. 

La république des Provinces - unies , dont nous 
avons vu dans le précédent livre les faibles commen- 
cemeos et pressenti la fi nre grandeur, eut encore à 
lutter pendant près de trente ans , avant que son exis- 
tence fut par&itement assurée. Soutenue par la France 
et par l'Angleterre , dirigée par les stathouders , les 
firères Maurice et Henri Frédéric , princes de Nassau- 
Orange , et par Guillaume II , fils du dernier , eUe eut 
de grands succès dans cette guerre difficile, et aug- 
menta même son territoire par des conquêtes , pen- 
dant qu'aux dépens du Portugal, devenu province 
espagnole , elle fonda de solides établissemens en Asie 
et en Amérique. La paix de Munster de 1648, la plaça 
définitivement parmi les puissances européennes. Ces 
événemens formeront la matière de la première section 
de notre /rof^me chapitre qui est consacré à l'hbtoire 
des Provinces-unies. 
La seconde section présentera les autres événemens, 

XXV. 3 
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soît intérieurs, soit extérieurs, arrivés depuis 1619, 
sous le stathoudërat de trois princes que nous venons 
de nommer, jusqu'en 1651 , époque de l'abolition de 
cette dignité éminente. 

Le parti démocratique en Hollande ayant obtenu 
que la maisoa des fondateurs de la république fût 
ei:clue'de toute participation au gouvernement, cette 
république fut pendant vingt -quatre ans ^ déchirée 
dans son intérieur par des factions. Au milieu de ces 
troubles , elle fit d'abord une glorieuse guerre à l'An- 
gleterre , se mit ensuite à la tête de la première grande 
alliance contre Louis XIV, et joua à Àix-^Ia-Chapelle 
le rôle d'arbitre de la paix- Indigné d'avoir été arrêté 
dans ses projets par une république que ses ancêtres 
ont aidée à secouer le joug espagnol, et que son orgueil 
méprisé , le roi de France se place lui-même à la tête 
de son armée , pour venger , par la destruction , l'ou- 
trage que le monarque le plus puissant a reçu d'un 
pétft peuple de pêcheurs et de négocians. L'invasion 
de la Hollande est le signal de la chute du parti dé- 
mocratique : les frères de Witt sont déchirés par les 
mains de ce même peuple qui en avait fait ses idoles ; 
furèiir populaire , si bien caractérisée par un poète 
français ^ dans les vers suivans que tous les chefs de 
paîftis populaires doivent avoir présens à la mémoire : 

Oa p6iil braver Nëron, cette hyène Je liome ; j • 

Les lirutes ont un cœur, le tyran est un lioitime ; 

Mais le peuple est un éle'ment^ 

Elément qu^aucun frein ne dompte , 

1 LÂmartiiœ. 



urraoDtîmow SI 

icicr n en ^K«au«iii:, 
C*esl an toard Ocê*« ^lù bluicliii ion rtv«f» 
Jeter, dans la tcnpètc, «n roseau <lc la |»1«|(*« 

La feuille sèche à Touragan. 

Aussitôt lestathoudérat, jusqu^alorâ objc^t «riior-» 
renr pour le peuple, est it^tabli. Ca M.ncmexUp qui 
remplissent la période de 1651 à 1674 , seront racon- 
tés dans la troisième section. 

L'administration de Guillaume HT, dopuis 1674 
jnsqa'en 1702 , est Tdpoquc la plus brillantes de HiSt- 
toire de la république des Pays-Bas \ c^est i:ellct A^ 
paixdeNimèguect deRyswick et de la grande ullianco 
que les sept provinces et TAngleterre, réuniit dc^puis 
1689 sons le même chef, opposent à Loui« XIV «i k 
Plnlîppe y. Notre quatrième section lui e«t con- 



La cinquième, de 1702 k 1716, nous montrera A^ 

nooreau ta république, sans chef en titre, faire l» 

guerre à la France avec un succès dû plus souvent A 

k aopériorité d'Eugène et de Bfarlborough qu*& U «i» 

goae et Ténergie d'un gouvernement vicieux* Abusant 

ie la Hctotre , les républica i bollandais ou}>Uent 

Umte modâcatioay et prêt Lent (aire a^r^ieier i 

LtNDS XIV la paix par aiiialions perwiàimïli'i^. 

Tant dlnsolence est punk: au lieu de dicter l^.^ «x/u- 

ÛioDS de ia paix ^ les ] l^mptueux démocrates $0^4 

obligËs d^ieoqpier cefiiec que la reine Anne a Mipulées 

pOBT CBK ans deDBasfdK * leur avis^ trop bfeureux ^jue 
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l'intérêt de l'Angleterre même exige que ces stipida- 
tions soient avantageuses à la république. Le traité 
d'Utrecht lui assura une barrière contre la France ; 
il n'en est pas moins l'époque d'où date l'ère de 
sa décadence, parce que l'Europe a appris que les 
grandes transactions politiques n'exigent pas , comme 
on l'avait cru , la participation de cette puissance 
nouvelle. 

Le quatrième chapitre de notre septième livre est 
consacré aux affaires des îles Britanniques j dont l'his-- 
toire nous offrira des catastrophes tragiques et un 
crime jusqu^alors inoui dans les annales des peuples 
civilisés. Nous divisons ce chapitre en onze sections. 
Dans la première , nous verrons les dernières années 
de Jacques P*^ achever de faire tomber ce monarque 
dans le mépris : l'Angleterre cessa , pour quelque 
temps, de compter dans les affaires politiques de l'Eu- 
rope. Ce roi pédant lègue à Charles P', son fils, que ^ 
la nature a doué des plus rares qualités , des principes ^ 
sur la nature du pouvoir royal , qui n'étaient pas er- ' 
ronnés peut-être, même dans leur application à l'An- ^ 
gleterre , mais dont la rigueur ne convenait plus aux ^ 
circonstances où le pays se trouvait. L'esprit d'indé- '' 
pendance , comprimé par le premier Stuart , éclata ' 
avec force sous le second 5 le parlement ayant arraché ^ 
au roi des concessions qui aujourd'hui encore servent ^ 
de base à la constitution anglaise , se montre peu re- ^ 
connaissant et nullement complaisant. Charles se r 
décide à gouverner sans le concours des représentans ■ 
de la nation* La révolte du plus fanatique parmi ^ 
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les penptes qui ont embrass<$ la réforme de CalTin, 
les Écossais * , le décide à recourir k des moyens qu'un 
monarque constitutionnel ne peut hasarder que lors- 
que la nation a éprouvé jusqu'à la satiété les inconvé- 
niens d*un gouvernement représentatif dégénéré. Il se 
voit dans la nécessité de convoquer de nouveau le 
parlement ; cette assemblée usurpe tous les pouvoirs ^ 
désorganise le gouvernement , et fait peser sur la na- 
tion le joug du pouvoir arbitraire, d'autant plus dur 
qu'il est imposé au nom de la liberté. L'Angleterre 
ne peut plus être sauvée que par un remède qui serait 
par lui-même le plus grand des maux, si le despo- 
tisme , surtout quand il est exercé par la multitude, 
n'était pas plus insupportable encore : nous voulons 
parler de la guerre civile. 

La seconde et la troisième section du quatrième 
livre sont vouées à ces événemens qui en préparent de 
plus mémorables. Pendant qu'ils se passent en Angle- 
terre et en Ecosse, Flrlande qst le théâtre d'une suite 
de révoltes, de conspirations et de guerres entre 
deux partis qui sont divisés à ta fois par la haine na- 
tionale et par le fanatisme religieux. Le grand mas- 
sacre du 35 septembre 1641 est l'origine immédiate 
de troubles qui jusqu'à nos jours ont déchiré l'Ir- 
lande, pays aux malheurs duquel ceux d'aucun autre 

' 8era-H-il ncceMaire ci*ajoater que dans relie phrase il ne i*agit 
fÊtàeêieoiêàuAu feiKièine siècle? Gertei, uoe Dation qui a un 
tBjn de luroièr/cf comme Edimbourg , et qui donne une noble hoi- 
pkaliU au malheur ^^ ne pourrait te reconnaître dans cei raotf.(A^olr 
ée en 1031.) 
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ne aont comparables. C'est en Irlande qu'on a vu W 
descendans des babitans originaires dépouill& non^ 
seulement de tous les droits politiques , mais de leur 
antique patrimoine , réduits à la condition de prolé- 
taires , nourrir une haine héréditaire contre leurs 
spoliateurs , dont les héritiers habitent les mêmes 
maisons qu'ont bâties les anciens Irlandais , et cul- 
tivent les terres que ceux-ci ont défrichées. Cette 
haine que chaque Irlandais a sucée avec le lait mater-^ 
nel , est nourrie et fomentée par la différence de reli-^ 
^on. Cette ile doit rappeler aux rois et à leurs minis- 
tres le terrible : Discite justitiam! son exemple doit 
les avertir qu'en politique aussi bien que dans la vie 
privée , les suites de toute injustice sont étemelles , 
si on ne se hâte de la réparer quand il en est temps 
encore. 

Nous vivons à une époque où un ministère loué par- 
sa sagesse a osé accorder aux Irlandais une justice par- 
tielle, puisqu'ujae justice entière est devenue impos- 
sible : puisse la modération de la population catho- 
Uque d'Irlande , formant beaucoup plus de la moitié 
de tous les habitans^ s'en content'Cr et donner au 
monde un exemple qui serait le premier dans l'his- 
toire. Notre quatrième section qui traite des affaires 
d'Irlande jusqu'en 1645 , fournit matière à beaucjoup; 
de méditations. 

Dans la cinquième nous avons , d'une main trem- 
blante , rapporté les événemens de la guerre entre un 
roi légitime et ses sujets aveuglés , égarés , devenus for-^ 
cenéspar le fanatisme religieux et politique que la doc- 
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trûie de quelles ambitieux leur a inspiré : cette lutte 
sacrîl^e se termine par une catastrophe terrible. Eu 
tii^t cette Histoire des écrivains du temps ayant aiH 
pa^rtenu à Fun ou à l'autre des deux partis , nous nou^ 
sop^anes acquittés d'une tache pénible. Plus d'une fois 
il nous semblait que transportés d'avance aux temps 
(ators , nous lisions les pages où avec un stilet de fer 
la niuse de l'histoire inscrira sur des tables d'ai- 
tain, les événemens do^t nous avons été condamnés 
à être les témoins. Nos imprudens doctrinaires pré^ 
vQycsi,t-ils le jugement qui stigmatisera leur mé*- 
moire! 

Le plus méprisable des usurpateurs , parce qu'il a 
été le plus hypocrite , règne sur la prétendue républin 
que anglaise , et les amis de la liberté qui ont renversé 
le trône, rampent à ses pieds. Gromwell appesantit 
sur sa nation un sceptre de plomb ; mais gouvernant 
avec sagesse il est favorisé par la fortune. Courbé sous 
un joug honteux, le peuple anglais jouit d'uue haute 
considération ai^ dçhors et d!^une grande prospé-* 
rite en dedans. L'acte de navigation de 165£l en .^% 
la base ; cette Ipi a créé la marine anglaise , ejk pli^ç^ 
la Grande -'Bretiagne au raug dejs prémices pifi^ 
sances. 

Notre sixième section est consacrée à l'his,U;)#v^. 
de la république anglaise ou de l'interrègne, de-^ 
puis 1619 jusqu'à la restauration de^ Stu^f^ ^n 
1660. 

Dans les dei:^ sections suivantes^ nous nous occu- 
perons du règne de Charles II , prince doué de qua- 
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litës aimables comme particulier y mais peu estimable» 
dans un souverain^ et se dégradant jusqu'à devenir le 
pensionnaire de la France. Des cabales qui font épo- 
que dans l'histoire des ministres européens, une suite 
de conspirations, de complots criminels, dont alter- 
nativement les Catholiques et les Protestans se sont 
rendus responsables , l'origine de deux factions dont 
les noms se sont propagés jusqu'à nos jours , lea 
Whigs et lesTorys, des guerres entreprises sans de 
justes motifs , et terminées sans gloire ', deux lois fon- 
damentales, faisant partie de l'édifice constitution- 
nel de la Grande-Bretagne 1, des intrigues pour 
l'exdusion de l'héritier légitime de la couronne, 
enfin l'origine des doctrines anti-religieuses , cette 
peste qui dans le dix-huitième siècle devait infecter 
le continent de l'Europe ; telles sont les parties 
dont se compose le règi:^ de Charles n, de i665 à 
1685, 

Son successeur, Jacques ( 1685 à 1689 ) a été jugé^ 
avec prévention , parce qu'usant d'un droit naturel , 
qu'aucune loi fondamentale ne lui avait enlevé, il em- 
brasse la religion catholique. La postélrité n'oserait lui 
en faire un reproche si sa conduite avait été franche 
et réfléchie» Le gendre du roi, Guillaume prince 
d'Orange , débarque avec une armée en Angleterre ,, 
se met à la tête des méçontens , fait la guerre au sou- 
verain et le force par des démarches artificieuses à 
prendre la résolution funeste de s'évader. Le trône est 
déclaré vacant ^ Guillaume III et Marie Stuart , soxK 

' Les actes A^Habeas corpus et de Test. 
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époose f y so..^ portes par dlection. La constitution 
anglaise reçut on noureau fondement. Ces matières 
sont traitées dans la neuvième section. 

Le règne glorieux de Guillaume III et de Marie II 
auquel nous consacrons notre dixième section, est 
P^KXjue la plus brillante de lliistoire anglaise. Heu- 
reux dans leur intérieur, les Anglais, possesseurs d'une 
marine formidable , jouent au dehors le rôle d'ar- 
bitres de l'Europe, que cependant ils partagent en- 
core avec les Hollandais. Une nouvelle loi fonda- 
mentale règle la succession au trône en faveur de 
la ligne protestante de la maison de Stuart, ex- 
cluant ainsi du trône le fils de Jacques II et sa descen- 
dance 9 ainsi que tous les princes catholiques à ja- 
mais. 

Le règne d'Anne y fille cadette de Jacques II, four- 
nira la matière de la onzième section. La guerre pour 
la succession d'Espagne , les combats entre la faction 
des Whigs et celle des Torys , l'union de l'Angleterre 
et de l'Ecosse en un seul royaume , le triomphe des 
Torys qui, placés à la tête du ministère, deviennent 
les auteurs de la paix d'Utrecht dont ils dictent les 
conditions ; la reconnaissance des droits de la maison 
Rectorale de Brunsvsrick-Lunebourg au trône de la 
Grande-Bretagne après la reine Anne; la mort 'de 
cette souveraine en 1714 , tels sont les évéuemens que 
nous rapporterons dans cette section. 

Passant les mers, nous raconterons dans le cinquième 
chapitre l'histoire d'Espagne. Deux rois de la maison 
d'Autriche y ont régné, Philippe IV ( 1621—1665) 
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et Choies II ( 166&-^1700). Philippe IV ahaiidQim|i_^ 
les rè^^ de L'état à son ministre j le comte-duc d'Q|^^ 
varez^ dont radministration a étë une époque funçf^n^; 
pour FËspagne par 1^ soulèvemeat de la Catalogjçue^ 3 
province de l'ancienne monarchie ara^onaise^ et.MI^^ 
celui du Portugal^ conquête de Philippe II. Doa LW94: 
dç jHaro devint cher à la nation , parce qu'il termpi^ ■. 
par la paix des Pyrénées de 1659 , la guerre qui deppi^îh 
triente ans divisait l'Espagne et la France. Dan^^^ jtn 
première section du cinquième chapitre , il sçr^ qu^Q9rk 
lion du règne de Philippe lY^ dans la féconde dfi iH^JH^ . 
de Charles II , dernier descendant de Chaii?les-i-Qu:9it;«{ , 
La perspective de l'extinction de 1^ l>gne delà maisQI^, 
d'Autriche régnante en Espagne 9 touiçmenta ce pri^abç;|* 
malheureux, faible de corps et d'esprit, depuis qu^ 
fut venu à l'âge de raison jusqu'à sa mo^rt* Flottafnt 
entre les factions autrichienne et française ^; a:^igé ^: 
l'idée d'u^a partage dje la monarchie espagi^p^,, se fair-; 
saut illusion sur son pouvoir, Charles II, ^nivanj^, 
les impulsions venues de sa conscience, après avpijp. 
deux fois disposé. d'avance de son trône, y appe^le- 
par un troisième testament la maison de Bourr^ 
bon et meurt immédiatenient après cet acte de jusr 
tice. 

'Dans la troisième section nous verrons un petit-fi|9. 
di^^ouis XIV monter sur le trône d'Elspagne. Çomj^ie* 
un chapitre partici^lier de ce livre a traité delà guérite 
que cet événement aUuma en Europe, nous n'aurotis 
à parler que des viçissijtudes que Philippe V éprouva 
dan^ le pays sit^é ^u^elà des Pyrénées , et des intri-t 




€ i 



le cosiac» de son i n 



km Jraîhamêoantr sa op île a mrïl pr 

, il j C5 Fa ' de là 

qû Rgarde r Aoti k coa i elra t> 

<l par les efforts qoehû-mênie a £àits p< $*eii k 

Son icfas de crJer à Forage €t de quitter un 
qui a si bien nKlrité de lui « nous inspirera de 
Fcrtme pour ce prince Tcrtueux , et nous disposera à 
fiadiilgaBce pour ses ûiblesses. Ce n'est que forcé ptr 
h nécositë q«'il consent enfin à un partage de la mo- 
narchie que Charles II lui a laissée pour quHl la main- 
iSat entière; son cœur C5t déchin; lorsqu'il doit à 
jamais renoncer à son ancienne patrie. II s'y soumet 
cependant parce qu'il sait qu^nne renonciation de ce 
fente ne pent pas priTer ses descendans d'un droit 
qu'ils tiennent de Dieu même et des lois constitution- 
ncSes de Fétat, et que si les puissances alliées out pu 
être autorisées à établir en principe que les couronnes 
de France et d'Espagne ne seront jamais portées par la 
même tète ^ elles nVvaient certainement pas la faculté 
de changer le droit public français qui appelle au trône 
de S. Louis tous les descendans de Louis XIV avant 
ceux de Louis XIII. Par la paix d'Utrecht, Philippe V 
est reconnu roi d ^Espagne et des Amériques. Peu de 
mois après, la mort de son épouse, princesse de Sa- 
Yoie , le plonge dans un triste veuvage. Avec ce décès 
qui a une grande influence sur les affaires d'Espî^ne 
et d'Europe , se termine la première époque du règuc 
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de Philippe V. La seconde appartient au dernief livw 
de ce Cours. 

Depuis 1580^ le Portugal avait cessé d'être un état 
itidépendant. Réduit à la condition de province d'Es- 
pagne, il avait eu part à tous les désastres qui frap- 
pèrent ce royaume^ ils les avait d'autant plus ressen- 
tis en Asie et en Âméricpie , qu'il avait plus à perdre^ 
dans ces deux parties du monde , et que le gouverne- 
ment espagnol au lieu de le protéger , vit avec satis- 
faction sa ruine. Si jamais insurrection peut être jus- 
tifiée, ce fut le cas de celle des Portugais contre le 
gouvernement illégitime et oppressif de l'Espagne. La 
révolution de 1640 délivra ce peuple du joug , en pla- 
çant la maison de Bragance sur le trône. Jean IV , 
premier roi de cette famille, l'occupa jusqu'en 1655. 
Les deux premières sections du sixième chapitre font 
connaître tes maux que le Portugal éprouva pendant 
qu'il était soumis à Philippe II et à ses successeurs y 
elles racontent l'histoire de la révolution de 1640 et 
du règne du prince pour lequel elle fut faite plutôt 
qu'if ne Topera lui-même. 

Le règne de son fils , Alphonse VI , offre une révo- 
lution d'un autre genre , mais fort singulière : un 
prince détrôné par les intrigues de son épouse et de 
son propre frère ; la reine faisant casser son mariage 
avec l'époux malheureux , pour donner sa main à Tu- 
si^rp^teur qui se contente d'abord du titre de régei^t , 
et ne prend qu'au bout de seize ans celui de roi qu'il 
porte encore pendant vingt-trois ans. Il réussit à se 
réconcilier avec TE^pagnc et à terminer même la Ion- 
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gne dispute à laquelle avaient donné lieu les bulles 
des papes, en tirant une ligne de partage entre les 
conquêtes espagnoles et portugaises , en Asie et au 
Nouveau-Monde. L'histoire des rois Alphonse VI et 
Pierre II €st renfermée dans la troisième et quatrième 
section; la cinquième est consacrée à une partie 
du r^ne de Jean Y, laquelle se termine ^ la paix 
dlJtrecht. 

Nous repasserons les Pyrénées et les Alpes , pour 
jeter dans le septième chapitre un coup d'ceil sur la 
Suisse. Les deux guerres de la Valteline et celle des 
Grisons, la reconnaissance de l'indépendance de la 
confédération suisse par le traité de Westphalie , sont 
les principaux événemens de ces pays dans le dix- 
septième siècle. Le commencement du dix-huitième 
nous ofire le dernier exemple, à ce que nous espérons, 
d'une guerre de religion entre des peuples chrétiens. 
Nous joignons à l'histoire de la Suisse celle de la suc- 
cession de Neuchâtel , qui fut ouverte en 1707. 

Litalie est parmi les pays qui ont fait partie du 
système politique de l'occident et du midi, le seul 
dont il nous reste à parler; nous en distribuerons 
l'histoire en trois chapitres , le huitième, neuvième et 
àxième. 

Le huitième sera consacré à l'histoire des états de 
la Haute-Italie , à l'exception de la république de 
Venise, dont il sera question dans la seconde partie 
de ce livre. Nous verrons les ducs de Savoie^ par suite 
d'an raffinement de politique qui les rend des amis 
peu sûrs, ceindre enfin leur front d'une couronne 



46 INTRODUCTION. 

royale, quî,^ depuis plus d*un siècle avait ëté fobjjjt/ 
de leurs désirs, et dont leurs talens les rendaient trèé- ' 
dignes. Nous trouverons la maison de Gonzagtié fléff- '' 
rissatite en quatre lignes, dites de Mantoue et Moïit^ 
ferrât, de Guastalle , de Castîglione et SolferittoV 
et de Novellaro. L'extinction de la branche aînée 3i 
la ligne de Mantoue, en 1627, causera une guerre' 
sanglante entre les grandes puissances. Grâce à la pro*' 
tedtîon de la France, la branche deNevers sera main- 
tenue pendant quatre-vingts ans dans la possèssibil^ 
des états de' Mantoue , jusqu^à ce que, victime de sqd 
attachement pour la France , elle sera proscrite et dë^ 
pouiliée par son seigneur suzerain , l'eiiipereur. L'his^ 
toire du dernier duc nous fournira l'occasion de dé- 
voiler la fable du masque de fer , inventée par le désîif 
dû inerveilleux et avidement adoptée par la cré- 
dulité. ^ 

L'histoire du duc de Modène , de celle de la mai^ 
son Farnèse à Panne, nous offriront peu d'événemens 
d'un intérêt général, si ce n'est l'arrangement du dif- 
férend avec le pape, causé par l'incaméralion de Castro 
et Konciglione. La maison de la mirandoles^ éteindrai j 
celle de Monaco reprendra son indépendance. L'Tiù- 
miliation de la république de Gênes par Louis XIV 
et l'acquisition du marquisat de Final , constituent, 
à peu d'événemens près, l'histoire de cette répu- 
blique. 

Le grand - duché de Toscane , VÈtat ecclésia^ 
tique , la principauté de Piombino et la république 
de S. Marin , forment les états de la Moyenne- Italie. 
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Roos nous dispenserons, dans cette pt^riode^ de parler 
iu deux derniers ; Thistoire des autres est Tobjct du 
nmmème chapitre. La maison de Mt^dicis règne en- 
core a Florence ; mais drjà des signes futic*flic» utinoii- 
cent sa prochaine extinr.tion , ci la perspectivcMl'unc 
li riche succession met les cabinets en agitation : les 
Florentins conçoivent Tespoir chinK^ricpu! de rccon- 
vrer leur liberté. L^illusion se détruira un commence- 
tteot de la période suivante. L'histoire des ttouperainfi 
'es, qui nous occupera ensuite , a perdu , depuii 
le concile de Trente , une grande partie de Tinti'rM 
<pij était anciennement attaché. 
Les royaumes de Naples et de Sicile, possédt-s par 1rs 
liois d^pagne de la maison d'Autriche, feront la ma- 
tière du dixième chapitre. Une révolte d'une nature 
Ibien extraordinaire, un épisode bicarré, mais qui 
pcttt fournir matière aux réflexions des psyebolo- 
Ipites, le rôle que jouèrent à Naples le j)/*cheur l'ho- 
nuf Aniello, et après lui un prince framjain, re- 
nommé par sa valeur , sont le seul événement An 
Tîyaume de Naplen qui méritera que nous nous arr^,- 
' ItioQs : c'est un de ces événemens qui s'annoncent 
*l comme grands et importans , et qui ne laiss^mt pas At* 
^Itnces. La guerre pour la succession d'Es|>agne fournit 
â la branche allemande d' Autriclic l'^Kxasion de c^>a- 
^'Içiérir le royaume, et la paix d'Utrecht le lui assure* 
Ea Sicile^ nous verrous une violente révolte étoul-' 
fe dans le sang. La paix dX'irecht donnera à et* 
ftijamne de nouveaux maîtres dans les ducs de Sa-^ 
oie. 
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Tels sont les ëtats qui, dans le dix -septième sièc 
appartenaient au système occidental -méridional 
l'Europe , et dont l'histoire forme l'objet de la p 
niière partie de notre septième livre. 
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CHAPITRE I. 

Histoire de la guerre de trente ans et de la paix 

de fPestphalie, 

et 

Histoire d* Allemagne^ depuis iSiS Jusqu^en 

1714. 



SECTION I. 

Période Palatine de la guerre de trente ans f 

1618-1625 1. 

La mort de l'empereur Maihias^ qui arriTa le 20 FtrâamU 
mars 1619, fut l'époque d'une grande crise pouriS^*]' 
l'Allemagne et pour la maison d'Autriche en parti- 
calîer ; elle donna le signal d'une guerre sanglante de 
trente ans, à laquelle, outre l'Empire et les états héré- 
ditaires de son chef, l'Espagne, la France , la noutefle 
république des Pays-Bas , le Danemark et la Suède 
prirent part , et qui eut les plus grands résultats- pour 
Tétat de la religion et de la politique dans une partie 
de l'Europe. 

Des frères de Mathias et de Rodolphe U, ou des fils 
de Maximilien II , il n'en existait plus qu'un seul , 
l'archiduc Albert, gouverneur des Pays-Bas, âgé de 
soixante ans, faible de santé, et n'ayant pas d'én&ns» 

* Faisant suite au vol. XV, p. 264. 

xxr. 4 
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Depuis long-temps , il avait renoncé en faveur de Tar- 
chiduc Ferdinand , son cc^usin , duc de Stirie , de 
Carinthie et de Gaimiole, aux étarts de sa maison qui 
formaient la part de Mathias, savoir l'Autriche, le 
Tirol j la Souabe et l'Alsace autrichiennes , ainsi.que ' 
les royaumes d'Hongrie et de Bohême, avec leurs dé-> 
pendanoes; il avait approuvé que Ferdinand se fit cou^ 
ronner roi de Bohême en 16179 et d'Hongrie en 1618^ 
C'était un magnifique héritage que celui auquel Albert 
renonça ; mais dans quel état se trouvait-il? Tous <;es 
pays étaient en proie à la révolte et déchirés par des 
factions politiques et des dissensions religieuses; les 
habitans des uns avaient pris les armes contre leur 

* 

maître ; ceux des autres se préparaient à les prendre 
pour secouer l'autorité légitime. Il fallait toute la fer- 
meté que la nature avait donnée à Ferdinand, et le 
courage que hii avait inspiré une éducation très«reli- 
gieuse y pour oser lutter contre les difficultés qui se 
présentaient de tous côtés. 

L'héritage auquel l'archidac Albert renonça n'é« 
cbut pas cependant sans partage à Ferdinand. Goaune 
le droit de primt^géniture n'était pas encore positive- 
ment établi daas la maison d'Autricl^, les frères de 
Ferdinand ei^eMtpour leur part le Tirol avec les pos- 
sessions en Souabe et en Alsace. Ferdinand intrbdiikit 
la primi^éiiitttfe par âon testament qu'il signa. 1& 10 
ruai 1621; ma^is il ne put l'établir que dans sa branche, 
c'est*à-dire à l'égard de la succession qu'il laisserait un 
jour. La seconde branche, dont l'archiduc Léopold, 
un de ses frères , fut la souche , posséda le Tirol et la 
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Sonabe ai||riolnenDe, tant quVlle ensta) l'Âltaoe fîit 
perdue p0 k paix de Munster. 

Deux objets rédamèrent la plus prompte sollicitude 
du roi d'HoDgrie et de Bohème; c'était d'apaiser les 
troubles du demkr pays et d'obtenir la eoiiroune im« 
périale. Ces deux affaires marchaient de front* On TÎt 
en 1 619 , pibur la seconde fois , le Ticariat de l*Empire 
ou rezercice intérimistique de la puissance impériale^ 
entre les mains de deux princes protestans, Frédéric V« 
électeur Palatin , et Jean-George» électeur de Saxe; 
et cette anomalie était regardée comme un événement 
alarmant pour la religion cathQli<)ue. L'Union protes* 
tante ^ se donna beaucoup de mouvemens pour em* 
pécher que la dignité impériale ne fût déférée à Fer^ 
dmand ; elle l'offrit tour à tour à MUlîmilien , duc de 
Bavière, k Christian lY» roi de Danemark, k Maurice» 
prince d'Orange, et à Charbes-Eanandel , ^vui de S»* 
▼oie; tous refusèrent la couronne qu firent des condî* 
tions sur lesquelles on ne put s'accorder. Le 98 août 
1619 » tons les électeurs, à l'exception du seul Palatin» 
dmisirent Ferdinand qui fut couronné» le 13 aèp^ 
tembre , à Francfort. ': •' 

Les hostilités entre ce prince et les directeurs • de la 
Bohème avaient commencé depuis plusieurs mois. 
Henri-Mathias comte de Thum, était entré en Mo<- 
ravie» au mois de mai » et y avait aboli le gonveme- 
ment de Ferdinithd ; il avait ensuite porté ses armes 
en Âutridie» et s'était avancé en juin jusqu'à Vienne : 
d^à les mécontens de l'archiduché avaient fait de» 

» Voy.-^ol.XV, p. 218, ÎJ24. 
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dëmonstrations qui indiqaaienf rinteAtion^ se jôifi=- 
dre aux insurgés , lorsqu'une victoire quêPChârles-' 
Bonavefitnré de Lotigueval v comte de' Bucquoi, gê- 
nerai impërial , remporta , le 9 juhi , à Budweis , sur 
Ernest, comte de'Mansfeld, gënéitil des Bohémiens > 
força Thurn à la rétraite. 
uwiituiionde Lcs États dc Bohême ; de Moravie , de Silésîe et de 
comiL°'roid« Lusaee; conclurent, te 31 juin 1619 , à Prague, une 
confëdération générale {M>Yir le maintien de leurs pri- 
vilège^ constitutions 9 religion et ^lettres de majesté ; 
et, de- 16 août, ceux de Haute et Basse-Autriche y 
accédèretlt. Le 17, la éonfédéràtton prononça la dé- 
chéance de Ferdinand IF, comme aysfnt été élu d'uneiîia- 
nière illégale, efpoûr avoir violé ses lettres réversales. 
Le 27' et le 28 , Frédéric , électeur Palatin , fat choisi 
pour le remplacer. De tous les candidats proposés , ce 
prihce paraissait réunir le plus de moyens pour sou- 
tenir un tel choix. Il était à la fois gendre de lac- 
ées P', roi de Grande-Bretagne, et neveu du prince 
d'Orange , l'ennemi le plus formidable de la maison 
d'Autriche. Qief lui-même de TOnion évangélique y 
il pouvait disposer des forces des Protestans ; posses- 
seur du Haut-Psdatinat, il était à portée de fournir 
de prompts secours à la iBohéme. Il est virai qu'il était 
réformé, et cette -circonstance le rendait désagréable 
aux J&éLâs Luthériens qui lui auraient volontiers préféra 
l'électeur de Saxe. 

Frédéric avait bien ambitionné l'honneur de cette 
élection ; mais il ne fut pas content de la précipitation 
avec laquelle elle eut lieu : il aurait désiré qu'on lui 
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eut laissé le. temps de ^M>nnaitre> lés intentions posi* 
Vives de son beaiwpère et Topinion de quelques autres 
personnes qu'il avait consultées* Aussi balança-^t^il 
dabord d'aecepter une couronne qui lui était offerte 
par la rébellion. Les sages conseils de sa. mère Louise- Kic«iioii <i« 

■ "* , , FrAltfiicV 

Joliane de Nassau-Orange,, qui tâchait de réprimer ^n«n>> <>• 
son aml^itioa^ afigipemtèvent-scm irrésolution ; les avis 
timorés de son beau-pèrequi ne savait jamais prendre un 
parti ne pouvaient le décider. Il n'est pas vrai, cpmmc 
4m a dii,quelquefois, que la fierté de smi épouse^ qui, 
fille.de roi y voulait être assise sur un trône» Tentralna 
dans l'ajbime ouvert sous ses pas ^ ; mais ce qui est sûr, 
c'est qu'à la fin , les insinuations du prince d'Oiangt 
et le fanatîyne religieux des personnes qui entouraient 
rélecteor, Remportèrent sur les conseUs. de. la. pmH 
dence et de la droiture. Frédéric fut perdu par Abxa- 
luuB Scjbilz ou Scultetus 9 prédicateur de la cour de 
Heid^berg y qui . ne voyait dans l'élévation de; l'élecr 
teMr ^e. le triomphe du calvini^unp sur. le luthérar 
iuime..Une circonstance, qui sans doiite.contribua i 
décider, Frédério, fut. 1,'inyasipn de la Hongrie par 
Bethjeii Gabor,, prince de Transilvanie , qui .jt filt 
leçn i b.jnis.ouvexjts par lesProtestans, et son irmptio» 
tjOL ÂQtric^ jc.où il porta, la, dévastation et, la terreur 
jusqu'aux por^ dc^ Vienne. Ces événemçps arrivèrent 
dans les moû de, septembre, octobre et nqvemb^ 
1619. 
Lç 51 octobre, Frédéric arriva. à Prague et ^t.eou- 

' Tout rc.qQ*on peut dire,c*est que, scdoite par IVclai d'aoe cou- 
renne qui brilUît il §e$ yeui, elle ne retint pas son ëpoux. 
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ronné le 1 novembre ; comme les Hongrais offrirent ^ 
leur trône à Behtlen Gabor^ les affaires de Tempe^ ■< 
reur se trouvèrent dans une situation très-crttîqnei ^ 
mais son activité et son adresse , les fautes que noito h 
allons voir commettre à l'Union protestante, et les ^ 
imprudences de Frédéric Y, qui au lieu du travail ^ 
pensait un peu trop aux plaisirs, et par son intolé- -^ 
rince indisposa les adhélMs dé là confession d'Augs^ - 
bourg, changèrent bientôt là fkce des affaires* ^ 

idu»iGb"u 1619. Ferdinand H obtint du pape un subaide de 20,000 > 
florins d'or par mois. Le souverain pontife (P^ul V) t 
imposa en faveur de ce prince des décimes en Italie, ^ 
qui rapportaient 250,000 ëcus par an i. La cotif de i 
Madrid lui envoya une somme de 1,300,000 florins, % 
et promit de faille une divetsion dans le Palatinat^ où i 
eue enToya> k la tête de 25,000 hommes qui se trour li 
vaient dani les Pajs*-Bas> un célèbre capitaine , Âm^ ^ 
broise, marquis dé Spinola* Le roi de Pologbe^ ne ^i 
pouvant obtenir qfne sa nation se déclarât pour l'em- ^ 
pereur , permit à ses Cosaques de faire des incursions % 
en Silésie, ce qui obligea les Confédérée à dltisèr leiifs i 
forces. Ferdinand mit plus particulièretnent danâ' ses ^ 
intéirèts Maïimilien , duc de Bavière, et Jean Georjgb I*', i 
électeur de Saxe. Maximilien était directeur en chef ^ 
de la Ligue catholique ; mais sa vanité était blessée de ^ 
ce qu'on eAt jugé nécessaire de partager son autorité i 
en établissant plusieurs directoires particuliers. H vou- \ 
lait se retirer entièrement , et ce ne fut qu'avec beau* « 

> YiTTOaro Smi, Memtrfé recondiie,yo\.XXXyU,p.bi, 
• Sigismond III. 
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coup de peine que Fempereur, qui , revciMmt de 
ma, oooroQuement, s'était arrête A Munich, décida 
aoQ anûy le duc, A signer, le & octobre 1619, nn 
tnâté par lequel le duc de BaTÎèce se chargea de 
tonte In direction des affaires de la Ligue , et pro-> 
mit de soutenir de toutes ses forces Tenipereur 
eontre ses ennemis» Getui^ci s'engagea à le dédom- 
mager, tant des pertes qu'il pourrait éprourer par 
les éfënemens de la guerre ^ que des frais extraor-^ 
dinaiio dont il se chargeait en fournissant au^elà du 
contingent qu'il devait en sa qnaUté de membre de là 
Ligne. Pour sûreté de cette indemnisation , il lui en- 
pgen la Hîante'Autnche. On assure que par uœ con- 
£tioQ secrète, la dignité âeciorale palatine fut pro- 
mise mirdne de BaTière^ 

leam-Geoige V, électeur de Saxe, hmiisait depuis 
toog-ionpa l'âecteur Palatin, auquel il enrtatt laLc*. 
qnsliti^ dechef delTJnîon érangâiqoe; sa jalousie s'é- 
tait aocnK depuis que Frédàîc avait été élu roi de 
Soliêaue. L'idée de devoir frire hommage à ce prince 
pMor les fic& <pK la Saxe tenait de la Bohême, était in* 
snppoatabieà fwn Geogge. H avait pour pfédieatenr 
de an coorvn des Lnthétiens les pins fanatiques, Hos 
de Haancgg, amqnel lecabiaînne iospiiait une vraie 
'y ci qnî vnyaît en Scnhrtns Tanléclinft» Hor 




fos, et ponrie 
deFf rdinsnd , dont la religion hà parais 
sait infinâment pins digne de Uiénmet qne r ahwi 

A ma umlicilâM r^ 
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lecteur porta les Etats du cercle de Haute-Saxe, k 
détacher de l'Union évangélique dans le cas qu'elle 
voudrait prendre fait et cause pour son chef , FéleG- 
teur Palatin. 11 est probable que Fempereur confinna 
Jean-George dans ses sentimens loyaux, en promet* 
tant dès-lors de les récompenser par la Lusace* r 

cooauUe lia Maximilicn , un des plus grands princes de son siè- ^ 
riinion. ^ ^ déploya he^ucoup d'activité dans l'exécution àvt j 
xâle dont il s'était chargé. Au commencement du mM ^ 
fie décembre 1619^ il convoqua k Wùrzhourg toi» ,^ 
)es États catholiques dont se composait la Ligi^e, et }^ 
les engagea à mettre promptement sur pied une nvmée ^ 
de 25,000 homines^ auxquels il en ajouterait 7|000, ^ 
lya Ligue lui ahandpnna la nomination des officiers , 
supérieurs dont il fit venir la plupart dçs Pays-Bas, la . 
meilleure école militaire du tenips. 11 fut aussi chargé 
(ie pourvoir cette ^mée d'une artillerie suffisante. 

L'Union évangélique de son côté se montra trés^ 
indifférente pour la cause de son chef. Frédéric eo 
était luirméme la cause. Au lieu de présenter aux Pro* 
testans ses intérêts comme ceux de la rdigion , il ne 
réclama leur secours que par des motifs purement po* 
litiquest II se trompa en espérant désarmer ainsi b 
Ligue que l'empereur appelait à la défense de la veh^ 
giosi. L'Union tint au mois de novembre 1619 notas* 
«emblée à Nuremberg. Plusieurs Etats y déclarircnt 
positivement qu'ils ne prendraient pas part à nnt 
guerre contre le chef de l'Empire , et on décida fina- 
iement que les affaires de Bohême étaient étrangères & 
la confédération ; mais qu'on défendrait les pays hérér 
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ikaireà de l'électeur Palatin contre toute attaque. 

An mois de mars suirant , Tâecteur de Mayence ;y,2ïïSi * 

cwiToqua un congrès à Mulhouse en Thuringe , où il 

je rendit lui-même avec les électeurs de Cologne et de 

Siie, et le landgrave de Hesse-Darmstadt ; de la part 

de Trêves et de Bavière, il y vint des ambassadeurs. La 

•conduite de Télecteur Palatin y fut désapprouvée, et on 

J^lntd'assisterl'empereur. On signa, le 20mars 1620, 

desfféversales, par lesquelles, à la demande de l'électeur 

de Saxe, on assura aux Etats protestans de la Haute et 

delà Basse Saxe, la tranquille possession des biens 

ecclésiasiiqttes dont ils s'étaient emparés jusqu'alors. 

L'influence que la cour de Madrid exerçait enj^^"J^*j^ 
France depuis la mort de Henri IV, concilia aussi i i*'"^*^- 
l'empereur cette puissance. 'Le système de la régente 
diffiiSrait entièrement de celui qu'avait suivi son époux, 
et Louis Xm n'avait pas encore Richelieu pour guide. 
Au lieu de proBter des circonstances pour travailler à 
l'abaissement de l'Autriche, la eour de France s'in- 
terposa entre elle et ses ennemis. Le connétable de 
Laynea, premier ministre du roi, gagné par Phi- 
lippe m , disposa le conseil à envoyer une ambassade 
brillante en Hongrie pour apaiser les troubles de ce 
pays* ^e était composée de Charles de Valois , duc 
d'Augoulème, fils naturel de Charles IX, qui avait 
joué un rôle si turbulent sous le dernier règne , et de 
MM. de Béthune et de Chftteauneuf. Cette ambassade 
se rendit effectivement en Hongrie , où elle réussit à 
faire conclure, le 20 février 1620, uue trêve entre 
Ferdinand II et Bethlen Gabor. De là elle |Kissa en 
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Allemagne pour dëtacher l'Union des intérêts < 
de Bohème, Les ambassadeurs trouvèrent à Lan^ 
près d'Ulm , Tarmee des Protestans, forte de 1 
hommes. Elle se composait des troupes de 1 
Wirtemberg, Anspach, et de plusieurs comtes et 
aucun Etat de la Basse- Allemagne , ni même le 
grave de Hesse n'avait envoyé de contingent. Joa 
Ernest, margrave de Brandebourg-Anspach , la 
mandait. L'armée de la Ligue , de 50,000 hou 
sous les ordres de Maximilien> était rcampëe da 
environs de Donauwerth. Le duc désirait qu'or 
vint pas à une bataille, dont au reste le succès i 
pas douteux pour lui. Les ambassadeurs de Frai 
chargèrent de la médiation*, les princes prot 
étaient bien aises de sortir d'une manière hon< 
de leur situation périlleuse. Ainsi le duc d^Ango 
put faire accepter aux deux partis un arrange 

uiTdu 3°" ^^ ^^^ ^^i^^ ^ Ûlm, le 3 juillet 1620. Les prince 
abandonnèrent par ce traité la cause de l'électei 
latin comme roi de Bohême ^ la Ligue promit • 
pas attaquer le Palatinat , stipulation fallacieuse . 
les Protestans furent complètement les dupes, 
milieu put dès ce moment employer toutes ses 
contre la Bohême, pendant que l'empereur cha 
de l'attaque du Palatinat les Espagnols qui n'é 
pas compris dans le traité d'Ulm» 

Aussitôt que le duc de Bavière se vit les bras 
du côté du Danube, il entra dans la Haute- Auti 
la tête de l'armée de la Ligue et de ses propres ti 
commandées par Jean Tzerclaes, baron (ensuite c 
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it Tillj. Après avoir soumis cette proTÎnoe^ Maximi- 
fan se rëtinit i Tarmc-e de Bucquoi, ce qui porta ses 
(mes à 50,000 hommes avec lesquels il se dirigea sur 
k Bohême ; pendant que l'ëlectenr de Saxe avec 
IS^O hommes attaqua la Lusace* Jean-George , 
■ai ' gr ane de Brandebourg, le même que noua avoua 
«a figurer au livre précédent comme évèque postulé 
le Strasbourg, et qui possédait la principauté de Ise- 
fmdorf â titre d'apanage, 6t de vains efforts pour dé- 
fendre cette picAice ; il 1 obligé de rendre Bautzen 
k 3 octobre^ et l^ecteur de Saxe se fit rendre lliom- 
■âge ptr leshabitans. 

Après quelques affaires d'une moindre importance, 
ramée de Frédéric V qui se montait a 35,000 
kanneSy soos les ordres de Christian II, prince d* An- 
Ut-Berabouig, et de George-Frédéric, comte de 
Bohenlolie-Weickersheim, se retira devant le duc de 
kfièfe^ sur le Mont-Blanc, près de Prague. Maximilien 
rjattaqpale 8 novembre 1620, h Finstant où le roi 
fcBoh ta ie donnait un grand banquet; elle fut en- 
flie weut défaite. Frédéric se sauva à Breslau et de tt 
01 IMInide. La Bohême, la Moravie et la Silésîe ren- 
Mieat Ê4ms Tobéissance de Temperenr : le seul mar- 
pave Jean-George de Brandebourg-Inegemdorff se 
iMDBteiuift encore k la tète d'une armée. 

FerdhMod laissa pendi it quelque temps les chefs de ,f^^jf^ ** 
Bb sTiecti on dans l'incertitude sur le sort qnll leur 
devinait. Enfin, le 20 février 1631, on arrêta qua- 
jTtf tmîn des phis coupables. Une commission pré- 
§Mt par le gouverneur Charles, premier prince de 
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Lichtenstein, en condamna vingt-sept à mort et ift 
furent exécutes à Prague le 21 juin. La même con^ 
damnation , avec la confiscation des biens , fut pro«f 
uoocée contre vingt-neuf absens , parmi lesquels »è, 
trouvait le comte de Tburn ; seize furent ou exiU 
ou condamnés à une- prison perpétuelle. Le 34 mai 
1 622). l'empereur publia un édit enjoignant: à to^i 
ceux qui avaient pris part à la rébellion, de. venir jÉl 
présenter devant le gouverneur , de confesser leoc 
cirime et d'en demander pardon, av^menacc de trait 
ter de criminels de lése-majesté touTceux qui n'obâ4 
raient pas à cette sommation. Sept cent vingt-huit; 
seigneurs se présentèrent^ ils obtinrent grice de la vie^ 
mais furent dépouillés de leurs mens, les^uas en totp* 
lité, d'autres en partie. Pour exterminer toutes lep 
traces de la. reformations on commença par expulse^ 
tous les prédicateurs, professeurs et instituteur» ca)t 
vinistes, et ensuite la même mesure fut employât 
contre les luthériens^ dont tous les temples furent 
fermés* L!université de Prague fut donnée mz Jé-r 
suites. Enfin, en 1627 , Ferdinand II cassa et annula 
la lettre de majesté de Rodolphe II et ordonna, qu'à 
l'avenir on ne souflfrirait en Bohème que la religion 
catholique. On laissa à ceux qui ne voulaient pas re-* 
tourner au sein de l'Eglise, six mois pour vendre leur» 
bieps à des Catholiques et pour quitter le pays. Plus 
de trœte mille familles, et dans le nombre cent quatre* 
vingt-cinq des plus illustres, profitèrent de cette per- 
mission^ par cette émigration la Saxe voisine^ le Bran* 
debourg et la Prusse gagnèrent beaucoup d'habiians 



9BCT. I. DE 1618 A 1625. 61 

jbdtistrieiix : la Bohème tomba dans un état de dcV»i- 

Itidence dont au bout de deux siècles elle n'avait en- 

teore pu se relever entièrement. 

La Silésie fnt plus heureuse ; grâce aux soins de rcrlec- de u ntu^iT 
laprdeSaxe^ nomme commissaire de l'empereur pour 

IkpMificatîon de cette province, il fut conclu à Dresde, 
ki8 février 1621^ entre l't^ecteur et le duc de Mûn- 

jtebeig ^y députe des Etats de Silésie^ un traité par 
h^l lia se soumirent â l'empereur comme k leur roi 
itimement élu, et s'engagèrent à lui payer 300,000 
lorins : l'âecteurJeur promit une amnistie générale 

liaoi le margrave Jean-George de Brandebonrg-Tap- 
pndorf et le prince Christian d'Ânhalt, devaient 
leds être exdus ; il leur promit le renouvellement de 
k lettre de majesté et de tous leurs privilèges^ et s'en- 
{igeaà prendre leur défense slls étaient troublés dans 
roopcioe de la religion luthérienne d'après la confei- 
Q fAogsboiirg non variée. Vers la fin Tannée^ 
is Etals de Siléâe firent à 1' r gratuit 
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trouva Varméo de FUuion, de mâme force que lut, I 

repassa le fleuve à Mayence. Joachim-Emest ^ mail 

grave de Brandebourg-Ânspach, qui commandait Vwt 

mé.e de l'Union, suivit cet exemple, et alla campai 

près d'Oppenheim. Il importait au gënéral espagMÉ 

d'être maître de cette place; il réussit à s en eui p(a # dl 

en faisant semblant d'en vouloir à Worms; le géa^rfl 

de l'Union marche aussitôt avec ses meilleurs troopéi 

au secours de cette ville impériale. De ce points Spl 

nola étendit ses conquêtes , de manière qu'à la fin W 

l'année 1619 , les seules places de Lautem , ManbeUl 

Heidelberg et Frankenthal étaient encore au pouvd) 

de l'électeur* Les Epagnols étaient maîtres de totil'l 

reste du Palatinat, avec les possessions enclave iê 

maisons de Bade, de Linange^ des Rhingraves et J 

divers dynastes. Quoique l'armée de l'Union eût êl 

renforcée par yn corps hollandais sous les ordres d 

Henri-Frédéric, comte de Nassau (frère du prloij 

Maurice), et par 2,400 Anglais, sous ceux dllonâ 

de Veer, die ne fit presque rien pour empêcher k 

Di»Miutioa progrès des Espagnols. Après la bataille dePragtHê 

ivangniiHue. Tempercur , instruit par les papiers trouvés dans eètl 

ville ^ que le temps pour lequel l'Union avait été<M 

due, expirerait le 14 mai 1621 , proposa aux eoiiA 

dérés de ne pas la renouveler. Âpres d'assez longH 

négociations , dont l'âme fut Louis V, landgrave i 

Hesse-Darmstadt^ zélé partisan de l'empereur^ il f 

conclu le 12 avril 1621, à Âschafienbourg une coi 

vention, par laquelle l'Union abandonna l'électe 

Palatin, et se déclara dissoute. Les villes impéria 
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dUauiioe^ landgrave de Hesse-Gaasel» ne prirent pM 
fui k celte convention , parce qu'ils n'avaient pas at- 
taidn œ moment pour se retirer de l'Union. La dë- 
ftMe da Palatinat fut dés ce moment abandonnée à 
lonoe de Veer, général des troupes anglaises, et à 
IGcliel d'Obertraut qui commandait celles qui res- 
iMnt A l'électeur. 
Bethlen Gabor, qui avait rompu la trêve et envahi la 
Moravie 9 fut battu à Standschutz par Albert de 
Waldstein y qui commandait un corps séparé de Tar- 
lée autricbienne; le vainqueur se tourna aussitôt 
«Dire l'alliée des Hongrais , le margrave de Brande- 
knrg-Iaegemdorf. 11 l'atteignit le 18 octobre 1621 à 
Knmsier, et le défit totalement. Par suite de cette 
^Doble victoire, Bethlen fut obligé de rentrer euHon- 
{rie, et Jean-George fut dépouillé de sa principauté. 

Ferdinand II avait effrayé les protestans par une Pm«rrintion 
ioare anti-constitutionnelle et contraire a sa capi- p»i«ii«- 
tdation. Le 22 janvier 1622 , il avait , de sa seule au- 
tsritéf prononcé le ban de Tempire contre Frédéric , 
lecteur Palatin ^ contre Jean-George , margrave de 
Icmdcbourg-Iaegemdorf; contre Christian, prince 
fAnhali-Bernbonrg et George-Frédéric, comte de 
Hohenlolie-Weickerslieim. Cette mesure était d'au- 
tiBt plu5 arbitraire, que l'injure pour laquelle la 
proscription fut prononcée , avait été commise envers 
le roi de Bohème et non contre le chef de TEmpire. 
Eu exécution de Li sentence impériale » Maximilien , 
dnc de Bavière , occupa le Haut-Palatinat. 
Au milieu de ses malheurs, Frédéric conserva trois 
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» 

amis qui firent des efforts pour sauver son patrimoine; 
C'étaient Ernest, comte de Mansfeld; Ghristiaiïf 
prince de Brunswick , administrateur deHalberstadt;: 
et George -Frédéric, margrave de Radie- Durlach. 
Chacun d'eux avait une armée de 20,000 hommes it l 
sa disposition ; mais ils commirent la fauté d'agir toof "• 
isolément , et furent ainsi écrasés l'un après l'autre. 
6a«rredu Lc comtc de MansfcM se trouvait du côté de Pil-* ^ 
«i,c«imtede scu , où îl faisdît vivrc son corps au dépens du pays» 
Borge Frëdrf- lorsQUC Frédéric V fut expulsé de la Bohème. Pour- 
;^pri'n^ï de" «ni^i par TiHj il se jeta du côté du Haut-Pàlatinat , ' 
r.m»wick. trompa Tilly par une feinte négociation , s'échappa '" 
nuitamment le 4 octobre 1621 , et marcha avec une ^ 
telle vitesse , que le génératbavarois ne put l'atleindrej ' 
il passa le Rhin à Manheim^se réunit à Veer et^ 
Obertraut , et força Ferdinand Gonzalez de Cordooc ^ 
qui, en l'absence de Spinola, commandait les Espa- ^ 
gaols, de lever le siège de Frankenthah Mansfeld en-** 
tra en Alsace , et y leva des contributions. L'électisnr'^ 
averti de ces succès > traversa secrètement la France^ 
et arriva dans le Palatiuat. Réuni à Mansfeld il passa ' 
à Germersheim sur la rive droite du Rhin , et livra le ^ 
29 avril 1622 , près de Wisloch ou Mingelshdm, une 't 
bataille à Tilly qui y fut vaincu avec une perte de ^ 
2,000 hommes et d^une partie de son artillerie. ^ 

Indigné de l'abandon qu^avait éprouvé Frédéric V^ ^ 
son amî , de la part de l'Union Evangéliqùe , George- ^ 
Frédéric , margrave de Bade-Durlach , leva une armée \ 
de 15,000 hommes, pourvue d'une artillerie destinée -f 
à le secourir. Pour garantir son pays et sa famille^ 
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I suites que pourrait aroir le mauvais succès de son 
treprise, il abdiqua le gouvernement en faveur de 
1 61s 9 et alla avec son corps joindre Mansfeld , qui 
(i^eait Ladenbourg. Au moyeu de cette réunion , 

deux capitaines obtinrent une grande supërioritë 
r Tilljr, qu'ils auraient pu écraser, s'ils étaient res- 
i réunis. Mais le margrave^ voulant avoir seul l'bon- 
ur de vaincre Tilly, qui était campé prés de Wim- 
en 9 se sépara de Mansfeld, et alla occuper un camp 
tranché entre Wimpfen et Heilbronn. Tilly, qui 
ait été renforcé par l'arrivée de l'armée espagnole , 
taqua son adversaire, le 6 mai 1622. La bataille dora 
spuis le point du jour jusqu'à huit heures du soir ^ 
le fut extrêmement opiniâtre. Le margrave l'aurait 
eut-être gagnée, si l'explosion fortuite de cinq fouT'* 
ons chargés de poudre , n'avait mis la confusion dans 
on armée. Tilly la détruisit presque entièrement , et 
'empara de l'artillerie et de la caisse du margrave. 
Idui-ci, avec le reste de ses troupes, se réunit de 
louveau à Mansfeld, qu'il quitta ensuite pour aller 
rivreà Genève». 

Christian , frère de Frédéric-Ulric , duc de Bruns- 
ivick- Wolfenbùttel , administrateur de l'évéché de 
Balberstadt, emporté par son caractère violent et par 
on amour chevaleresque que la belle Elisid>eth, épouse 
de Frédéric Y, lui avait inspiré , leva dans le nord de 
rÂllemagnc une armée de 20,000 hommes, avec la- 

s Par des motifs qaî se trouvent dans SCHŒPPtiNi Hist* Za-- 
rmgO"£aderuis y vol. IV, p. 192, noas suivons ooe relation diffé- 
rente Je ctlie qa^on adopte commonéivent. 
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quelle il se proposa de concpiérir le Palatinat. Le piU' 
lage devait lui fournir les moyens d'entretenir son L 
corps. Le 21 novembre 1621 , il parut devant Amce» -^ 
nebourg, ville mayençaise située en Hesse, et s'en' •( 
empara par un coup de main ^ mais , le 20 dëcémbre^ -f i 
le comte d' Anhalt , à la tête d'un corps de Bavarois / % 
de Mayençais et de Darmstadtois , le défit dans la val- ^ 
lëe de Buseck y et le força de se retirer dans l'ëvéché .^ 
de Paderborn. L'administrateur parcourut en pillant, ^ 
la "Westphalie , s'empara du trésor de Paderborn cf (f, 
d'une statue en argent de S. Libérius, qui se trouvait i^ 
dans la cathédrale de cette ville , et dont il fit frappa. ± 
des écus portant pour légende ces mots : Âmi deDieu^ ^ 
^inemi des prêtres { Gottes Freund , der Pfaff&i\\ 
FeÎTid). L'année suivante , il mit Fulde à contribu-^; ^ 
tion , et marcha vers le Main pour aller à la rencontre j 
de l'électeur Palatin et de Mansfeld , qui du Necker. ^ 
se dirigeaient vers ce fleuve. Arrivé à Hœchst, il (vit,^ 
attaqué, le 29 juin 1622, par Tilly, Cordoue et le | 
général impérial Caraccioli , et tellement défait, qull - . 
ne lui resta que 6,000 hommes avec lesquels il passa . 
le Main , et joignit l'électeur. Cette armée réunie en- . 
tra en Alsace, et la dévasta. Elle assiégeait Saverhey*.. 
résidence épiscopale, lorsque le roi d' Angleterte , j, 
trompé pa r des négociations fallacieuses des Espagnols, . 
exigea de son gendre qu'il congédiât ses propres trou* 
pes et celles de Mansfeld et de Brunswick , pour hi*- i^ 
tendre à Bouillon le résultat des négociations que Jac-i^^ 
tjues P*^ avait entamées à Bruxelles, et par lesquelles le -i 

malheureux Frédéric devait obtenir la restitution de . 

If 
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I états héréditaires. A peine Frëdéric eut-il renToyé 
I troupes, que Tilly attaqua Hetdelberg, Manbeim 
Frankenthal , et prit d'assaut la première de ces 
Iles 9 le 16 septembre. Le 3 novembre 1633 , Man- 
im se rendit; Frankenthal ne fut pris que Tannée 
ivante* 

La conquête de Heideïberg enlera i rAIIemagne un j,'"*,;biio- 
i ses plus beaux monumens littéraires. Heideïberg ^S^^f* "**" 
Msédait plusieurs bibliothèques , parmi lesquelles 
lie de l'église du Saint-Elsprit et celle de Tâecteur 
aient les plus belles et les plus riches d'Europe; une 
artie des livres périt par le feu et le pillage ; mais les 
lanoscrits les plus précieux furent sauvés. Le nonce 
lara& engagea le duc de Bavière à faire présent au 
ape Grégoire XV de tout ce qui restait. Le pape en- 
oya un des plus célèbres savans de la première partie 
lu dix-septième siècle, Léon Alazzi, de Scio^ pour en 
lire le triage. Tout ce que ce Grec jugea digne d'être 
sivoyé à Rome , fiit chargé sur une centaine de mu- 
ets, transporté au-delà des Alpes, et placé à la bi- 
Idiothèque du Vatican , sous le nom de Bibliothèque 
Palatine* Ce qui intéressait principalement Alazzi, ce 
hient les manuscrits ; il en enleva 451 grecs , 1,958 
latins , 847 allemands du moyen fige. 

Louons la Providence, qui a voulu que cette perte 
douloureuse tournât à l'avantage des lettres. Sans la 
spoliation de 1633 , les riches trésors de la bibliothè- 
mie de Heideïberg seraient sans doute devenus la proie 
des fianunes qui , allumées en 1693 par ordre de Lou- 
vois, dévorèrent tout ce qu' Alazzi avait laissé dé li- 
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Très à Heidelberg. Les manuscrits transportés à Rome it^ 

restèrent, il est vrai, pendant près de deux siècles, ir. 

enfouis dans la collection vaticane, et soustraits, pour Kt 

ainsi dire,^ à la curiosité des savans; mais ils y furent *:i 

conservés pour un temps plus heureux. L'exemple de 32 

barbarie donné en 1622, fut imité en 1797 par les ^ 

chefs du gouvernement révolutionnaire de France, g 

Parmi les objets précieux que le directoire de la repu- ïi" 

blique française fit enlever de Rome , se trouvaient -^ 

500 manuscrits, et parmi ceux-ci 58 manuscrits grec» .::» 

€t latins , originaires de Heidelberg. Lorsqu'au 1816 i^ 

des commissaires du souverain pontife réclamèrent k ;,j^ 

Paris la restitution de ces objets , les gouvememen» 4 

alliés firent valoir les droits antérieurs de l'université cg 

de Heidelberg , et demandèrent , en vertu du droit de > 

postliminium ^ la restitution desdits 58 manuscrits. ^^ 

Le pape y consentit, et ainsi une partie des tréson 'p_ 

littéraires dont l'Allemagne avait été dépouillée en ^ 

1622, lui fut rendue. Dans le nombre de ces manni- l 

crits , est l'exemplaire unique de l'Anacréon et de .r 

l'Anthologie de Constantin Céphalas , reste précieux ^ 

de l'antiquité classique ^ . A la suite d'une négociation ^^ 

qui fut entamée avec la cour de Rome , on obtînt en- w 

core la restitution des 847 manuscrits allemands. ^ 

Lorsque l'électeur Palatin renonça aux services de 
Mansfeld et du duc de Brunswick , ces deux aventu- « 
riers entrèrent dans le pays Messin et menacèrent^ 
d'envahir la Champagne ^ •, mais les sages mesures d»** 

* Voy. SCRŒLL, Hisî. Je la litt. gr., vol. VI, p. 52. .^ 

* l\$ répandirent la consternation jiis({u*à Paris dont beaucoup^ 
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Ibc de Neven, gouyemear de là proTÎnoe, les forcé- 
«ot à se replier vers les Pays-Bas. Ils résolurent alors 
PoflTrîr leurs services aux Hollandais* Près de Flenri 
k forent atteints par Cordova qu'ib attaquèrent avec 
me fureur extrêoie> le 29 août 1623. La bataille fat 
^inîâtre et dura pendant sept heures; la victoire 
resta aux Espagnols; les Allemands se retirèrent , en 
marches forcées, mais en ordre, en Hollande. L'admi- 
nistrateur qui avait eu le bras fracassé, se le fit ampu- 
ter au bruit d'une musique militaire. 

Ferdinand II désirait récompenser les services que Tf«Mhti« 
le duc de Bavière lui avaient rendus : cela ne pouvait éi«etoraie vm\ 

^ tÎBc «ur 1« «lu 

se &ire facilement qu'aux dépens de Frédéric Y ; mais it^"^^* 
les électeurs de Saxe et de Brandeboui^ contrarièrent 
ses. vues à cet égard. L'empereur convoqua pour le 
conunencement.de l'année 1623, àRatisbonne, une 
assemblée composée de tous les électeurs et de six 
princes sur le dévouement desquels il pouvait compter, 
savoir l'archevêque de Salzbourg, l'évéque de Wurtz- 
bonrg, le duc de Bavière^ le landgrave de. Hesse- 
Darmstadt, les ducs de Brunswick-Wolfenbûttel , et 
de Poméranie. Dans . les anciens temps les Ichefs de 
l'Empire avaient Fusage de remplacer quelquefois la 
diète par des assemblées de ce genre qu*on nommait. 

iThabUansfe sauvèrent jo4qii*à Orléaos* Le roi, à-la téteide ton^r-r 
«Me, était alors dans le midi de la France. Le souvenir de l'invasion 
deMans{elds*est conservé dans la booche du peuple. Il avait change 
Je nom de ce général en celui de Mâchefer, et ce nom signifie un 
mauvais génie dont les bonnes menacent les tnfans. Yoy. Mémoires 
«i'ADBaT DE MOUETXZ, voL II, p. 52. 
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JCuTJuraien^und Furateniag ^ • U n'en a pas été XmAh 
depuis celle dont nous parlons. La majorité des prinea 1» 
dont elle se composait (les électeurs de Saxe et dl' 
Brandebourg formaient la minorité) autorisa Tempe* 
reur à transférer la dignité électorale dont jouissait k f 
branche aînée de la maison de Wittelsbach, à la braiH i£ 
che cadette, c'est-à-dire à Maximilien, ducdeBayière» .^ 
On réserva toutefois aux enfans de Frédéric V, 4 ïît- 
Wolfgang-Guillaume y comte Palatin de Neubourgy «im 
ainsi qu'aux autres agnats tous les droits qui leur le^-^. 
raient reconnus par jugement ou transaction , pour ^ 
en jouir après la mort de Maximilicn. Ainsi Pinveiti- %% 
ture que celui-ci reçut le 25 février 1623, ne fut que '^ 
personnelle. Comme IVtat des frais de guerrre queb ^ 
nouvel électeur présenta, se montait à 15 millioni ,,. 
de florins , l'empereur promit de lui abandonner k ^^ 
Haut-Palatinat et la partie cisrhénane du Palatinit ^ 
duRhia comme fiefs échus par félonie, à conditiot ,^ 
toutefois qu'il restituerait la Haute-Autriche qui loi ^ 
était engagéet Cet arrangement ne fut exécuté que cinq .^ 
ans apfès. ^ 

L'empereur ne donna pas suite à son courroux ^ 
contre le prince Christian et le comte Hohenlohe qui 
avaient été proscrits avec Frédéric Y. Us firent an 
acte de soumission et obtinrent leur pardon. Lemar- 
grave de Bade-Durlach fut puni par la perte du Haut** 
margraviat, de la manière qui sera dite dans la section 
de ce chapitre consacrée à l'histoire des princes d'Em» 
pire. Le landgrave de Hesse-Darmstadt qui avait \ 

* Plaid des éiecteurê et princes. Voy. vol. XIII , p. 252, 
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lendu d*atilefl senrices et qui même pendant quelqae 
temps avait été prisonnier de guerre entre les mains 
du csonoiiede Mansfeld, fut récompensé aux dépens du 
landgrave de Hesse-Cassel, avec lequel il était en pro- 
cès pour la principauté de Marbourg. Ferdinand li 
décida arbitrairement en sa faveur. 

La translation de la dignité électorale Palatine sur vim d« i« 
le duc de Bavière rompait le système d'équilibre qui y (••«(. 
sons le rapport de la religion, avait subsisté jusqu'a- 
lors dans le collège électoral, aux délibérations duquel 
le roi de Bohème ne prenait pas encore part. Les Pro- 
iestans d'Empire et les souverains étrangers témoigné-* 
cent leur mécontentement de co changement qui don- 
nait quatre voix aux Catholiques et n'en laissait que 
deux aux Protestans. Jacques P' s'entremit d'abord 
conune médiateur et travailla à une réconciliation en- 
tre son gendre et l'empereur; mais il fut encore une 
fi>is la dupe des Espagnols. Il se laissa fasciner par 
Tespoir d'obtenir pour le prince de Galles la main 
dHine infante d'Espagne avec une dot de 3 millions 
de ducats^ jusqu'à signer, le 19 mars, à Bruxelles, une 
convention avec l'archiduchesse gouvernante des Pays- 
BiSy par laquelle il fut stipulé une neutralité de dix- 
huit mois pour le Palatinat^ et Jacques 1*' remit Fran- 
keotibal , où il y avait garnison anglaise, à l'arohidn- 
cbesse comme dépositaire, dispensant ainsi l'empereur 
de la peine d'assiéger cette place. Plus tard, quand il 
vît qu'il avait été trompé, il fit de grands apprêts de 
guerre et prit le corps de Mansfeld à ssî solde*; mai^ la 
mort vint mettre un terme à ses projets et à ses incer- 
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titudes. Ferdinand II gagna Télecteur de Saxe en h 
engageant formellement, par un acte du 33 juin i 6i\ 
le margraviat de la Haute-Lusace pour une somme d< 
7 raillions de florins que Jean-George avait dépensée à : 
son service. L'électeur reconnut alors Maximilieof ' | 
dans sa nouvelle dignité. " ^^ 

L'administrateur de Halberstadt avait de nouveau 
porté son armée à 20,000 hommes avec lesquels il^ ■ 
mettait la Westphalio en contribution \ Tillj le joi*^ 
gnit prés de Stadt-Lœn dans Févèché de Munster^ 
lui livra bataille le 6 août 1625, détruisit ou prit Is 
moitié de son armée. Christian se retira avec le reslB 
en Hollande. Le jeune duc Bernard de Saxc-Weimar^ 
destiné & jouer un grand rôle dans la guerre de trente 
ans, fit des merveilles dans cette bataille. 

Bethlen Gabor qui avait envahi la Moravie , ayant 
été forcé à conclure la paix , la guerre qui avait com-^ 
mencé par l'insurrection de la Bohème, paraissait 
finie i ce n'était cependant que la première période 
d'une lutte qui devait durer trente ans. On appelle 
cette section la période palatine de la guerre de trente 
ans. 
()«eup«iioii Dans cette époque, tombe un événement peu im- 

d«UB«rgflrMie , . î «ai. * 

Mr l'éitotaurd* portant par lui-même et pour lAllemagne en corps, 
mais qui ne laisse pas que d'être intéressant sous le 
^ rapport des deux pays qu'il concernait^ c'est qu'en 
1625 , le Palatinat étant abandonné au premier occu- 
pant, l'électeur de Mayence se fit adjuger , par sen- 
tence impériale^ la contrée fertile de la Bergstrasse qui, 
en 1465, avait été engagée par uu de ses prédécesseurs 
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I ilPliilippe le Victorieux, électeur Palatin, pour une 
de 100,000 florins d'or ^ L'âecteur Palatin 
ifViioUigë d'j renoncer par la paix de Westphalie. 

Pliilippe-Chriatophe de Setem, lecteur de Trêve» ae^uîïïî^ 
2ï défèque de Spire , auquel nous verrons jouer un r6le ^^""^ 
Ans le drame de la guerre rie trente ans , fit bâtir , en 
1{23, la forteresse de Philippsbourg , devenue ensuite 
i célèbre. On tira aussi parti de la situation d'Ehren- 
keilitein, pour en fiiire une place inexpugnable* 
' Vpy. Tol. xm, p. 209 ; XIV, 101. 
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I 

SECTION H. ,-^ 

Période danoise de la guerre de trente ans, 162^-'''" 

1630. '^ 

' -r 

irîstian IV, A l'ëpoquc où JacQUCs !•' paraissait d&idë à faîrè?'^ 
k inieryîeni uïi cfiort Cil faveuF dc son eendre, IVlecteur Palatin » 

le» afiaires o 7 j .. 

ivmagne. Gcorge-Guillaume , électeur de Brandebourg, très- 
mécontent de ce qui s'était passé à l'assemblée de Ra- ■ 
tisbonne de 1 C23, persuada au roi de Suède de proposer^' 
à Jacques une alliance par laquelle on conviendrait * 
de mettre sur pied contre l'empereur une armée àt 
45,000 hommes , que la Suède, l'Angleterre et les"* 
princes d'Empire fourniraient par tiers. La direction- ^ 
de la guerre serait abandonnée à Gustave-Adolphe- *■ 
On avait fixé une conférence à la Haye pour conclure* ^ 
cette ligue. •* 

L'intervention inattendue du roî de Danemark '^ 
mit fin à cette négociation» Nous connaissons di^i^ 
Christian IV, comme un des princes de son temps , ^^ 
les plus distingués par son courage et ses talens. Il \ 
avait les mêmes motifs religieux que le roi de Suède «î 
pour se mettre à la tête du parti protestant d'Aile- \ 
magne , et en sa qualité de prince d'Empire et de voi- ^ 
sin immédiat de l'Allemagne il en avait de bien plus 
forts. Le danger où se trouvait le corps germanique ^^ 
de voir anéantir, par un souverain aussi actif que- ^ 
Ferdinand II, cet édifice constitutionnel que les Etats, i 
avaient érigé par une suite d'usurpations , et que les. ' 
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princes et Itw — ^aeurs appelaient la liberté germa- 
liqae , qooique l'indépendance qu'ils avaient acquise 
xmmât peu à l'avantage de leurs peuples qui n'étaient 
ibres qa'aatant qu'il restait encore quelques entraves 
qui gênaient le pouvoir des princes ^ ; ce danger me- 
naçait particulièrement le roi de Danemark dont les 
possessions continentales , le Holstein , le Sleswick et 
le Jatland offraient un appât à l'ambition de la mai- 
son d'Autriche, qu'elle aurait eu quelque prétexte de 
satis&ire, parce que l'Empire formait d'anciennes 
l^rétentions sur ces provinces. Christian TV avait en- 
core une raison personnelle pour s'opposer à la pré- 
|Mmdérance du système catholique que Ferdinand II 
tendait visiblement à étabhr. Ce système aurait mis 
fin à un abus que les princes protestans avaient in- 
trodoit depuis quelque temps au préjudice de l'Église 
catholique d'Allemagne^ c'était d'employer leur in- 
fœnce auprès des chapitres archiépiscopaux et épis- 
copaux pour faire donner des évéchés , des coadjuto- 
séries et des canonicats à leurs fils. Christian IV était 
dansée cas; son fils aîné avait été postulé évéqne de 
Yerden, coadjuteur de Brème et d'Osnabmek; son 
second fils possédait plusieurs canonicats, et le troi- 
Âème était coadjuteur de Schwérin. 
A tous ces motifs qui engageaient le roi de Dane- 

* La liberté germaniqae doit être placée dans la catégorie de ces 
BOU magiques auxquels on accoutume les peuples pour les tromper. 
La libcrtë qui profite au peuple , et qui n^est autre chose que la jus— 
tiee y diminua en Allemagne à mesure que s'accrut Tindépen dance 
des princes. 
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mark à prendre part à la guerre se j oignait la jal< 
contre un voisin jeune et actif dont il appréhi 
l'ambition. Aussitôt qu'il connut les négociations 
Gustave- Adolphe avait entamëes avec l'Ângleterrej 
fit à cette puissance des propositions moins onërc 
Elle furent acceptées avec d'autant plus d'empi 
ment que le nouveau roi d'Angleterre , Charles I* 
était neven de celui de Danemark» Le 19 décei 
1625, le roi d'Angleterre et les Etats -généraux 

Haî'^îras. clurent à la Haye avec Christian IV un traité par 
quel ils s'engagèrent à lui payer des subsides^ sav( 
l'Angleterre 300,000 florins, et les Etats-généi 
50,000 5 les uns et l'autre par mois de 32 jours, 
l'entretien de 50,000 hommes de pied et de 8,000 
valiers. Les deux puissances promirent de secon< 
ses opérations par leurs flottes. « Et d'autant, ajoi 
l'article 10 du traité, qu'il a plu au sérénissime 
très-chrétien de France de faire sérieuses instances 
roi de Danemark, même par l'envoi de deux àk 
ministres , afin de le disposer pour prendre à la maîÉ| 
le remède contre les pernicieuses menées et oppreti 
sions en Empire , accompagnées lesdites instances d^ 
plusieurs offres et aides pour pouvoir soutenir ce fail| 
la majesté dudit roi très-chrétien sera au plus tôt r«jj 
quise de vouloir maintenant entrer en cette alliaBoi 
ou bien de subvenir à l'entretien de l'armée du roi ds 
Danemark d'un bon et loyal subside , selon ses ofirci 
royaux {sic) et à l'égal des autres confédérés qui s'enH 
gagent pour le bien public. » 

Nesociaiiou Lc Cardinal de Richelieu qui se trouvait à la této 
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t affaires en France, ne jugea pas le moment favo-eo<r« u Pnne 
^ J ^ tr' et U Bavière. 

e pour se déclarer ouvertement contre la maison 

IULutriche. Le différend qui subsistait depub long- 

pmps entre la France et FE^pagne au sujet de la Yal- 

piline sur laquelle les gouverneurs de Milan s'étaient 

iteogés des droits, était sur le point d'ôtre terminé , 

jpt il le fut en effet par le traité de Mouçon qu'on signa 

k5 mars 1626. Le cardinal qui se préparait à exccu- 

Ikr ses deux grands projets , savoir la réduction de la 

Itotion des Protestans en France , et l'humiliation des 

tnds du royaume , ne voulait pas entrer dans des 
sons qui l'auraient brouillé de nouveau avec TEs- 
■l%ne. U aurait préféré pour le moment un accom- 
|hM>dement qui, rétablissant temporairement la paix 
n Allemagne , y laissât subsister le germe d^une dé- 
fesnion future au moyen de laquelle il lui serait libre 
Vintervenir un jour dans les affaires d'Allemagne. U 
É^ocia cet accommodement avec le duc de Bavière , 
Mui précisément dont les intérêts étaient les plus di- 
rectement opposés k ce qui faisait le principal but du 
loi d'Angleterre , savoir la restauration de Frédéric V. 
Iiouis Xm envoya au duc de Bavière M. de Marche- 
liUe, chargé de lui proposer des conditions pour 
farrangement de l'affaire du Palatinat. On s'accorda 
que l'électeur Palatin supplierait l'empereur d'être 
létabii en ses états , ce qui se ferait aux conditions 
suivantes : qu'il ne s'allierait jamais aux ennemis de 
Fempereur ni à ceux de la Ligue catholique^ que la 
religion catholique serait établie dans toutes les terres 
de sa domination « et le calvinisme toléré seulement 
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aux lieux où le prince résiderait et pendant qu'il jT 
serait; que la dignité électorale Palatine alterneraïf^ 
entre les branches Palatine et Bavaroise , de manière 
cependant qu'elle serait provisoirement à la dernière^ 
et ne passerait jamais à la première 9 si soii chef n'était r 
catholique. Le duc de Bavière devait restituer le Hant*T^ 
Palatinat contre le paiement d'une somme d'argenti j^ 
La France devait engager le Danemark à d&armer,j 
et le duc de Bavière faire également désarmer la Ligue«'^ 
Louis Xni promettait de ne pas s'unir avec l'Angle-^, 
terre , tant qu'elle ne consentirait pas à l'arrangement ''« 
convenu pour la dignité électorale Palatine, à con-^t 
dition que de son côté Maximilien ne se liât pas âf*^ 
l'Espagne. Par ce moyen on aurait empêché les ELspa^ » 
gnols , dit le cardinal par lequel nous savons ce fait y <l 
de se rendre maîtres de Heidelberg et de M anheim v ^ 
et d'achever ainsi la conquête du Palatinat ; mais noua^'*^} 
demandons comment le cardinal pouvait ignorer quc*ii 
Manheim et Heidelberg étaient tombés et que la con-*^ 
quête du Palatinat était achevée? Quoi qu'il en soit, "^ 
cet arrangement ne put être définitivement conclu, ""i 
parce que l'Angleterre et les Provinces-unies qui ne * i 
doutaient pas tlu brillant succès de l'expédition da \ 
roi de Danemark, ne voulurent pas entendre parler'*; 
d'un désarmement. La France s'excusa d'entrer dan» \ 
l'alliance de la Haye, sous prétexte que son accession * \ 
engagerait les princes catholiques d'Allemagne à faire % 
une contre-ligue avec les Espagnols; mais elle envoyait 
des secours en argent au roi de Danemark et au ' 
comte de Mansfeld. 



/ 
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Aucun historien ne parle de cette négociation ; nous 
Ja connaissons qne par la partie des Mémoires du 
irJinal de Richelieu qui a été récemment publiée ^ 
bais on ne saurait en douter. Nous observerons que 
alternative que Maximilîen voulait introduire à Té- 
urd de la dignité électorale , avait été convenue par 
s deux branches de la maison palatine au traité de 
avic , et que si l'empereur Charles IV avait fait à cet 
rard un changement arbitraire y les ducs de Bavière 
avaient jamais renoncé à leurs droits. 

Dès le 25 mars de Tannée 1625, ainsi antérieure- ijgn«d<>se< 
lent au traité de la Haye , les Etats de la Basse-Saicc 
raignant que TiUy ne transportât son armée dans ce 
erde, avaient conclu à Segebergv en Wagrie , avec 
s roi de Danemark , une alliance contre l'empereur, 
t nommé Christian IV chef du cercle et feld-maré- 
hal de leur année. Le roi avait choisi pour son géné- 
al d'infanterie Jean- Philippe Fuchs, pour son lieu- 
enant-général Christian- Guillaume de Brandebourg , 
idmînistrateur de Magdebourg •, pour son général de 
:avalerie Jean-Emest, duc de Saxe-Weîmar, prince 
lusai vaillant que plein d'enthousiasme pour la liberté 
germanique , c'est-à-dire pour les prérogatives des 
princes d'Empire. Sous lui, Jean-Guillaume d'Obeïi- 
Iraut commandait la cavalerie comme lieutenant- gé- 
néral. Après avoir réuni une armée de 25,000 hom- 
mes , Christian IV se retrancha dans les environs de 
Verden, refusant la bataille que Tilly lui offrait, 
parce qu'il attendait les renforts que l'administra- 
teur de Halberstadt et le comte de Mansfeld, comme 
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généraux anglais , lui amenaient des Pays-! 
T^ui^utSir Ferdinand II avait fisiit jusqu'alors la guerre en 

lemagne avec les troupes de la Ligue , qu'on qualifiai|f 
d!! armée d^ exécution j et cette circonstance avait donnA* 
une grande autorité en Empire à Télecteur de Bavière^ 
chef de la Ligue. Les préparatifs du roi de Danemailk 
et peut-ôtre l'ombrage que l'empereur prenait de \L 
considération dont Maximilien jouissait, le décidèredl) 
à former une armée dépendante de sa seule autoril^ 
impériale, pour agir hors des pays héréditaires. Mailj 
ses finances étaient entièrement épuisées , ses pays mi-j 
nés, et il manquait de toutes ressources. Dans oe| 
embarras , se présenta un gentilhomme bohémien qui^ 
offrit de lever sans frais une armée de 50^000 hommo^ 
et de l'entretenir aux dépens des ennemis de Ferdi- 
nand IL 

Ce gentilhomme était Albert-Wenceslas-Eusèbe d^ 
Waldstein, nom que les Allemands ont corrompu Ol 
Wallenstein, et les Français en Walstein. Né en 158S 
d'une famille protestante , Waldstein avait été placrf 
d'abord comme page auprès de Charles d'Autriche ^ 
margrave de Burgau ^ • Une chute très-dangereuse qu'il 
avait faite sans en éprouver aucun mal , ayant pani 
miraculeuse^ il embrassa la religion catholique. Toni 
ses goûts changèrent alors ; il fit des études sérieoMSi 
et s'appliqua surtout à l'astrologie, qui devint la cauM 
de son élévation et celle de la catastrophe qui le pe^ 
dit. Après avoir épousé une veuve ^ qui le rendit maitn 

' Petil-fils de Tempereur Ferdinand II. 
* Fille du comte Charles de Harraclu 
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iPiuie fortune immense, il entra au service militaire 
de Ferdinand II , et s'y distingua beaucoup. N0U9 Ta- 
rons vu , en 1631 , vaincre Betblen Gabor et le mar- 
^ve de Brandebonrg-Iaegemdorf. L'empereur rë- 
Bompensa ses services, en lui confërant avec le titre 
le CMunte d'Empire, la seigneurie de Friedland, si- 
tuée dans la principauté de Schweidnitz ; c'était un 
fief dévolu à la couronne par la félonie du dernier 
ur. Son ambition exaltée par ses succès , par 
ricbesses et par les illusions de sa science favorite, 
loi inspira le projet de lever seul une armée pour la 
cause de Ferdinand. 

Lorsque ce projet fut porté au conseil impérial , on 
le traita de chimérique et son auteur d'aventurier ; le 
seul prince d'Eggenberg fut d'un autre avis, et comme 
ce ministre jouissait d'un grand crédit auprès de l'em- 
pereur , il lui fit approuver le plan , et Waldstein re- 
fut l'ordre de l'exécuter. Du grade de brigadier au- 
qnel ses services l'avaient fait parvenir, Ferdinand 
l'ifleva an rang de général en chef de l'armée future, 
avec pouvoir de nommer tous les officiers , et le créa 
doc de Friedland. La réputation de ce capitaine, le 
fart engagement qu'il payait aux recrues , et la pers- 
pective de mener une vie licencieuse sous ses dra-^ 
peaux , y attirèrent une foule d'aventuriers de toutes 
les parties de l'Europe. Aussitôt qu'il en eut réuni 33 
i 23,000 , il se mit à leur tête, et, sans attendre ceux 
que ses lieutenans avaient engagés en Souabe et sur le 
Rhin , sortit de la Bohême au mois de juin 1635 , 
traversa la Franconie et la Hesse , levant partout des 

XXV. ^ 
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contributions énormes , et inonda au mois de noveiM 
bre la Basse-Saxe ; enfin il prit ses quartiers dliiver- 
Halberstadt. Ce fiit alors que fut conclu le traité de 
Haye dont nous avons parlé par anticipation. 
T«r*ion du ^^ commencement de 1626 , le roi de Danemax 

• de Mant- ' 

m Hongrie. Qr^on^ia à MansfcM de marcher sur l'Elbe pour faî i 
une diversion dans les pays héréditaires de Tempe 
reur. Mais le 25 avril , à l'attaque du pont de Dessau. 
ce général fut défait par Waldstein , qui tailla en pié« 
ces presque toute son infanterie. Mansfeld ne tarda 
pas à se remettre de cet échec ; il recruta son armée 
dans la Marche de Brandebourg ; il y reçut un ren- 
fort de 3,000 Ecossais envoyés par le roi Jacques, pei 
de temps avant sa mort, et un autre de 5,000 Danois 
que commandait Jean-Ernest, duc de Welmar 
Comptant sur l'engagement qu'avait pris Bethlen Ga 
bor d'envahir la Sllésie , il entra dans cette province 
et se porta jusqu'à lablunka , au-delà de Ratibor , oi 
il attendit vainement le prince de Transilvanie, pen 
daot que le duc de Weimar parcourait la Moravie c 
poussait jusqu'en Bohême. Enfin , se voyant serré d 
près par Waldstein , qui le poursuivait avec 30,00' 
hommes, il pénétra au mois de septembre en Hongrie 
et prit une forte position dans les montagnes. Bethlei 
Gabor s^empressa de conclure un armistice , et d'à 
bandonner Mansfeld. Celui-ci vendit son artillerie c 
ses équipages , et chargea Jean-Ernest de ramener I 
plus grande partie de ce qui lui restait de troupes e: 
Silésie, dont le chemin lui était ouvert. Lui-même 
avec une suite peu nombreuse , se mit en route dan 
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le desseia de trarerser la Turquie, et de s^embarquer 
vt:\ àuÈSua port vénitien, pour aller chercher de nou- 
ie il veaux secours en Angleterre. Arrivé à Urakov^itz, vil- 
lage de la Bosnie , ce grand capitaine , dont les forces 
arii n'épiaient pas aon courage, mourut d*épuisement,le 20 
tV: lorenthre 1626, âgé seulement de quarante-six ans. Se 

nppdant peut-être le mot de Vespasien : Impera" Mond^Mi 

j . ^ • _^ ^ • • * # é f'W, du duc 

larem atantemmon oportei^ on, inspire par son génie w«Ia»r «^ d 
f:] original , Mansfeld sentant sa un approcher, ordonna ^ Uaiumi 
^'on l'habillât de aon costume de gala, et qu'on lui 
oeignît son épée. Debout, soutenu par deux serviteurs, 
il attendit dans cette position la mort qu'il avait si 
fourent affrontée sur le champ de bataille. Ainsi mou- 
rut un homme que la fortune avait plus d'une fois 
abandonné, mais qu'elle n'avait jamais pu abattre. 
Le duc de Weimar mit des garnisons dans les places 
de la Moravie et de la Silésie, après quoi il alla en 
Hongrie avec une partie de ses troupes. Arrivé à 
S*MartiUy dans la fiasse-Hongrie, il y mourut de 
maladie, le 4 décembre, à l'âge de trente-trois ans , 
et le parti protestant perdit, dans l'espace de quinze 
jours , ses deux plus valeureux chefs. Le 6 mai de la 
même année , la. mort avait délivré Ferdinand II d'un 
autre ennemi redoutable: Christian, prince de Bruns» 
wick , était mort , à l'âge de vingt-neuf ans , d'un vers 
solitaire. « Trois hommes , dit l'historien Schmidt , 
qui auraient été dignes, ou de vivre dans un temps 
meilleur , ou de s'être dévoués à une meilleure cause , 
ou de l'avoir défendue d'une meilleure manière : 
MantfeLd et Brunswick réunissaient a des talens mili- 
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taires une trop grande rapacité pour n'avoir pas été 
des objets d'horreur pour un nombre de personnes 
plus grand que celui de leurs amis. )» 

Pendant la diversion de Mansfeld , la fortune n'a— 
vail pas été favorable en Basse-Saxe à la cause des al-^ 
liés. George, duc de Brunswick-Lunebourg, un des 
princes qui avaient appelé le roi de Danemark en Al- 
lemagne » lui tourna subitement le dos, et se réunit^ 
le 23 juin 1626 , avec 12,000 bommes , à Tilly, dans 
lés environs de Gœttingue. Frédéric-Ulric , duo 'de 
Brunswick, fut forcé de renoncer, le 13 août, à l'al- 
liance danoise ^ et à se déclarer neutre. Le 26 avril , 
Tilly livra à Christian IV une bataille près de Lutter- 
sous-Barenberg, dans la principauté de Wolfenbûttel» 
Après avoir deux fois repoussé l'ennemi^ Chris- 
tian IV y fut totalement défait , et laissa 10,000 hom-^ 
mes sur le champ de bataille ou jentre les mains àa 
vainqueur» Il se retira en bon ordre au-delà dePE^be^ 
où il reçut plusieurs renforts, et entre autres 6,000 
Anglais. Ses alliés, George-Guillaume, électeur de 
Brandebourg , les ducs de Lauenbourg et de Poméra- 
nie , les villes de Goslar , Mulhouse , Lubeck , l'aban- 
donnèrent. Il resta au roi un allié sûr, qui^ dans les 
plus grands dangers , ne l'abandonna jamais : ce fut 
son courage. 

Au mois de mars 1627, Tilly passa l'Elbe^ et le 
roi se retira en Holstein. Tilly, qui l'y suivit, se ren- 
dit successivement maître de tout le cercle de Basse- 
Saxe, à Texception de Glûckstadt, Stade et Kempe; 
car Nienbourg et Wolfenbûttel s'étaient rendus, au 
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mois de décembre, au comte de Pappenheîm K Le 
margrave de Bade qui , avec 5,000 hommes de troupes 
soldëea par l'Angleterre et avec 7,000 Danois, était 
dans le Brandebourg, ajant été requis par l'électeur 
de quitter ce pays , s'était embarqué 4 Pœl , et avait 
mis pied k terre à Hilligenhaven en Wagrie» H y fut 
attacpié le 37 septembre , et entièrement défait par le 
comte Henri de Scblick qui commandait l'armée réu- 
nie impériale et des Ligueurs. 

Cette armée éteit forte de 80,000 bommes, depuis- 
que Waldstein était venu par la Silésie, Gottbus, 
luterbockj Perleberg et Doemitz à Lauenbourg et 
ItUihçB» Ce général, qui avait des vues sur le MecL- 
fembourg , ne voulait pas être gêné par la coopération 
de Tllly ; il l'engagea à se tourner vers Brème, et à lui 
abandmmer la conquête du Sleswick et du Jutland. 
Les sénateurs du royaume de Danemark protestèrent 
contre l'occupation de ces deux provinces , parce que 
le royaume n'avait pris aucune part , disaient-ils , & 
une guerre que leur souverain faisait comme duc de 
Holstein et État d'Empire. Friedland n'en tintuuc»n 
compte , et força le duc de Holstein-Gottorp à lui 
ouvrir ses forteresses. Il plaça une partie de ses troupes 
en quartiers d'hiver dans les Marches de Brande-r 
bourg , ou Ton a compté que leur séjour dans une 
année a conté vingt millions de florins. Waldstein fit 
aussi occuper les duchés de M ecklemho^rg et de Po- 
méranie, qu'il ne ménagea pas, en prenant pour 
prétexte que les. ducs avaient ouvert leurs pays aux 

^ Godcfroi-HenrL 
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Danois , quoiqu'il fût notoire qu'ils avaient été forcés 
de les recevoir. 
Upouiiu La manière arbitraire dont Waldd^ili se coudai*» 
1 est don. sait, les contributions ënormes qu'il levait , l'augmeiî^ 
«* talion continuelle des armées impériales qui se mon- 
taient , en 1628 y à 160,000 hommes, effrayèrent tous 
les États d'Empire, les Catholiques aussi bien que les, 
Prote^ans. Ferdinand II employâtes menaces pour &ire 
nommer un ^e ses fils, l'archiduc Lëopold^juillanmey 
administrateur de Halberstadt et m^me de Magde- 
boucg, quoique Auguste, fils cadet de l'électeur de 
Saxe, eut déji été postulé archevêque de Magdeboarg. 
Le 22 février 162S, il acheva l'affaire entamée, en 
1625, avec l'^leotetir de Bavière, en lui vendant et 
garantissant pour vingt ans le Haut-Palatinat et la 
partie du Palatinat du Rhin , située sur la rive droite 
de ce fleuve, contre la restitution de la Haute- Au* 
triche 9 et, au mois de mai suivant, il lui conféra, à 
titre héréditaire^ pour lui et ses descendans mâles ^ et 
à leur défiiut , pour tous les descendans mâlefs de son 
père, la dignité électorale Palatine qui ne lui avait été 
donnée que poiitr en jouir sa vie durant. 
^uem. y^spect de la mçr Baltique inspira à Waldstein le 
ûSîiî!* projet d'équiper une Botte et d'aller ccMiquérir les îles 
du Danemark , pour lequd il pensait , k cette époque^ 
pouvoir s'associer le roi de Suède, ainsi qu'on le voit 
par sa correspondance récemment publiée. Peut-^ètre 
l'idée de se rendre maître de la mer vint-elle du ca- 
binet d'Espgne, qui y voyait un moyen d'humilier 
les Hollandais. Waldstein ambitionnait en mêmç 
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tonps un changement d'état qui le Ht sortir de la 
clasae des si^ets pour le placer au rang des souveraihii. 
Ce désir n'était pas satisfait par la principauté de 
Sagan, dont l'empereur lui avait fait présent; c'était 
le duché de Mecklembourg qu'il convoitait. Il se ser-- 
vit de l'influence que le Père Lamormain * , Jésuite, 
avait , comme confesseur^ sur l'empereur, pour par- 
venir è son but. Le 19 janvier 1628, Ferdinand II, 
se trouvant au château impérial de Braudeis^ lui remît 
le diplôme par lequel il lui abandonnait provisoire- 
ment, à titre d'oigagement , pour les somnies qu'il 
avait dépensées au service impérial , la jouissance du 
duché de Mecklembourg, dont les possesseurs l^i- 
times furent ainsi dépouillés. L'année suivante , 
Waldstein en reçut l'investiture formelle, comme 
prince d'Empire > et les États du pays furent obligés 
de lui prêter foi et hommage ; néanmoins l'empereur 
ne mit pas les ducs au ban de l'Empire , comme quel- 
ques auteurs ont dit ; il les en menaça seulement. Le 
21 avril 1628 , l'empereur nomma Waldstein amiral 
ou , comme dit le diplôme, général de t armée Océa» 
TÙque ei Baltique. 

Le roi de Danemark ne laissa pas à Waldstein le 
temps d'exécuter ses vastes plans sur la mer. Dès le 
mois de janvier 1628, son amiral , Pors Munde> se 
montra actif à ruiner ou bloquer les ports du Meck-* 
lembourg, à incendier les vaisseaui^de Friedland , i 
s'emparer de ses bâtimens de transport. Lui^nnème 
avec 11 vaisseaux croisa sur les cotes du Sleswick et 

' D*aolics le nonment LemaiermanB, ce qui fiaralt plu eiact. 
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organisa des insurrections parmi les Angles, les 
sons et les Ditmarses. Waldstein comprit alors qu'Sc- 
ëtait nécessaire qu'il fût maître des places de Stade*^^ 
de Glûckstadt et de Krempe, s'il voulait se maintenir:- 
dans la Chersonëse, et du port de Stralsund s'il voa— — 
lait dominer sur la mer Baltique. Tilly fut chargé d^^ 
la conquête des forteresses ; il réussit à l'égard à& 
Stade et de Krempe, de manière que Gliickstadt faC 
la seule place que le roi de Danemark conserva sur le 
continent. 
•a«8imi. j^ç J^Q ^Q Poméranie à qui Stralsund appartenait ' 
avait été forcé de recevoir les troupes impériales dans ' 
son pays, ou plutôt de livrer son duché à la brutalité de la 
soldatesque; mais Stralsund refusa constamment d'ou- 
vrir ses portes à une garnison. Au mois de mai 1628, 
Waldstein fit assiéger cette ville par le feld-maréchal 
Jean-George d'Ârnim que les écrivains du temps qui 
ne se piquaient pas debien orthographier les noms^ ap- 
pellent ordinairement Ârnheim, et qu'à leur exemple 
nous appellerons ainsi, pour nou3 conformer à l'usage 
général. G)mnie Stralsund reçut des secours du Da- 
nemark et de la Suéde, Waldstein fit les plus grands 
efforts pour s'en rendre mahre. Le 7 juillet il arriva 
lui-même au camp d'Ârnheim et ordonna un assaut 
général pour le lendemain. On entra en pourparler 
pour une capitulation ; le duc de Pométanie, arriva 
au camp pour interposer sa médiation. Dans l'inter- 
valle la» ville conclut, le 22 juillet, avec le roi de Suède 
un traité par lequel elle se plaça pour vingt ans sous 
sa prolectioa et reçut garnison suédoise. Waldsteiu 
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kcamp el le tiège fut lerë le 4 aoAt. Le 26 oc- 
la roif de Suède et de Danemark êe li" 
pour la défeme commune de cette pkce. 
ï;| L'noëe 1629 ett remarquable & cauie de deux 
importans ; l'édit de restitution et la paix 

hr l'édit de restitution l'empereur décida, en rertu lUit é» mi; 
i«i poiisance souveraine, le différend qui depuis la 
hux de religion subsistait entre les partis catholique 
[4 protestant en Empire. Il s'agissait de savoir si la 
foxodlifion insérée dans cette paix, et qui est connue 
la dénomination de Réserve ecclésiaetique , était 
eU%atoire ou non pour les Protestans. En vertu de 
celte disposition chaque parti devait rester en pos- 
semon des biens ecclésiastiques qu'il avait alors ; mais 
OD eodésiastiqne catholique, en embrassant la religion 
prolestante, devait, par le &it,méme, perdre tous les 
fcâi^fices qu'il tenait de l'Église. Les Protestans n'a- 
vaient pas approuvé cette condition ; après avoir for- 
BeOement protesté contre son insertion dansl'instru- 
nent da traité , ils avaient continué d'exercer le fu» 
eaerorum que ce traité leur reconnaît, et dans lequel 
crt compris Xàjua circa sacra bu, le droit de réformer, 
auquel ils donnaient une extension effrayante pour 
les Catholiques. Non-seulement leurs princes hérédi- 
Uires et les villes libres se croyaient autorisés à saisir 
ou, comme on dit depuis la paix de Westphalie , 
à sécularUer toutes les fondations ecclésiastiques si- 
tttées dans leur territoire , quoiqu'à l'époque de la 
paix de rdiigion elles eusse it appartenu è des institu- 
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tioDS catholiques ; mais ils revendiquaient aussi ÉiM 
archevêques , évéques et abbés , immédiatement «tàM 
mis à FEmpire, et réunissant ainsi à kwr qualité épHlj 
copale ou abbatiale celle de princes régnant, le Âcol§ 
de conserver^ en se faisant protestans, les fondatioNli 
dont, par leur élection, ils avaient reçu FadmiiliëMl 
tion et l'usufruit. Enfin les Protestans tâchaient d'éoÉ 
gager les chapitres à postuler des prélats nom eathoNi 
ques. Ainsi , sans compter une quantité prodigiàM 
de couvens non-immédiats^ les Protestans s'éta«erf| 
rendus maîtres des archevêchés de Magdebourg et Al 
Brème , et des évêchés de Minden, Halberstadt, Yét« 
den, Lubeck, Ratzebourg, Meissen, Mers^MMifi}^ 
IVaumbourg, Brandebourg, Havelberg , Lebus et Gii 
min, et ils se plaignaient comme d'une injustice d'aT<il| 
été empêchés dans la tentative de s'attribuer ^alM 
ment Tarchevéché de Cologne et l'évêché de Straéi* 
bourg. 

Dans une diète des électeurs que Ferdinand II avaij 
tenue à Mulhouse au mois d'octobre 1637, les éleo 
teurs catholiques requirent l'empereur de remédié 
à cet abus et d'enlever aux Protestans tous les bieit 
ecclésiastiques soit médiats soit immédiats, dont il 
s'étaient mis en possession depuis la ttansaction é 
Passau. On pressa de tous côtés Ferdinand de satii 
faire à cette requête ^ les plus zélés promoteurs de 1 
restitution étaient Garaffa , nonce du pape, et le pjtt 
Lamormàin, confesseur de l'empereur* Le comte d 
Khevenhùller prétend même qu'un cardinal qu'il a 
notimi^e pas, appuya cette mesure auprès de la cour d 
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me dans le deMein de la Jeter dans de nmiTeaiix 
bnis* n est Mdent que rîHiistre historien en» 
1 ptrler du eardinal de Richclien. La mesare pro- 
ie était certainement de natnre à être sonmise i 
dâibératkm aérieoae, et le général Colalto qne 
dinand consulta, lai prédit une partie des suites 
elle produisit. L'empereur en sentait tonte Tim- 
tenee, et après s'être décidé pour la mesure, il 
muniqua le projet de rédaction k tous les élec- 
9 catlioliqnes isolément $ tous TapprouTèrent, et, 
Bars 1639 , l'^dit de restitution fiit signé. 

OOB les historiens, tous les hommes d'état s*ac- 
lent â regarder cet édit comme une grande faute 
Duae pur l'empereur. Le judicieux Schmidt, bOn 
olique, en porte ce jugement remarquable : <' La 
Scation de cet édit fut un coup de tonnerre ponr 
rotestans , et le signal de grandes jubilations pour 
élateors à courte Tue, pour les moines et les Jé- 
s. 11 est certain que l'édit de religion a donné à 
lerre qui se faisait depuis dix ans, le caractère 
e Traie guerre de religion, et qu'il est derenu la 
e dNine longue suite de malheurs pour la maison 
atriche qui, par les stipulations de la paix de 
ftphalie, a perdu è jamais l'espoir de rétablir l'an- 
ne constitution monarchique en Allemagne. 
s peut-on rendre responsable des érénemens un 
ice qui ayant k choisir entre deux maux préféra ce- 
qui, de l'avis de ses conseillers , fut jugé le moin- 
? La religion de Ferdinand II lui faisait un devoir 
[M]d>lier l'édit, mais en ne considérant cette mesure 
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que SOUS le point de vue politique , il est maniftil 
qu'elle seule pouvait empêcher que le parti catholi<^ 
qui était en même temps le parti impérial, ne fût sm 
cessivement dépouillé de toutes les possessions el 
clésiastiques et par suite de toute influence à la diM 
Si donc l'empereur était dans la nécessité de prend 
des mesures vigoureuses pour arrêter le mal, le ml 
ment où il. s'y détermina paraissait extrêmement ktit 
rable. » '^ 

Après un préambule historique dans lequel il ci 
pose l'illégalité de la conduite des Protestans, l'éiS 
annonce que des commissaires impériaux voni pii 
courir l'Empire pour retirer d'entre les mailua d 
possesseurs, V^s archevêchés^ évêchés et les abbaje 
dont les Catholiques avaient été injustement dépoui 
lés^afin qu'ils fussent conférés à des personnes idoïïii 
L'édit dédiare ensuite que la paix de religion ne i 
gard;iit que les. Catholiques çt les adhérens de la co 
fession d'Augsbourg^ non- variée, et que toute aul 
secte, quelle qu'en soit la dénomination., qu'elle ait< 
reçue ou non , en était exclue et ne devait pas êl 
tolérée ; enfin que la liberté de conscience accord 
aux Luthériens ne pouvait pas être invoquée en (avQ 
des sujets de princes catholiques. Toute personne ^ 
s'opposerait à l'exécution de l'édit, est déclarée avo 
par le fait même, encouru la peine de la proscriptic 

Avant la publication de l'édit de restitution, 
avait mis en question de savoir s'il ne fiiUait pas 1* 
tendre aux biens ecclésiastiques dont, les Protesti 
$'éj(aient emparés avant U paix de religion ,. et djiçLu 



SECT. II. DE 1625 A 1G30. 9S 

inéral cette paix rompue par \cn Protestars 
Le o'étaut plus, depuis la signature de la Formule 
Qcorde, de véritables adhérens de la conression 
^bourg ; mais le nouvel électeur de Bavière coq- 
d'ajourner cette mesure. 

second événement important de Tannée 1629 . ''.-'vi/"* 
paix deLubeck. Depuis que Waldstein eut conçu 
[>jet de se ménager sur les côtes de la Mer Bal- 
une souveraineté compas('-e du Mecklembourg et 
Poméranie , et ({u'il vit que le roi de Suède sur 
icours duquel il avait compté, lui serait con- 
j il était de son intérêt d'avoir pour ami le roi 
memark^ qui seul pouvait s'opposer avec succès 
^ution de ce plan ambitieux. En consécpience il 
ivert à Lubeck une négociation entre les parties 
;érautes^ d'abord relativement à la forme, en- 
pour le fond. L'empereur exigeait que le roi de 
mark renonçât non-seulement aux évéchés d'Âl- 
;ne pour lesquels il avait fait postuler ses fils^ 
aussi au Holstein et au Sleswick royaux ainsi 
i Jutland. La Chersonèse Cimbrique devait être 
ée à l'électeun^de Saxe en remplacement de Lt 
%. Ce fut Waldstein lui-même qui engagea l'em- 
ir à se relâcher de la sévérité de ces conditions, 
«prit actif était alors occupé d'un autre projet 
«lui qui l'avait rapproché de Christian IV. 11 
lit d'envie de conduire une armée en Italie où la 
«ion de Mantoue avait fait éclater une guern^ 
! TEspagne et la France. Ferdinand II avait, sous 
âextey fait passer de grandes forces au-delà des 
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Alpes , et voulait rétablir dans sa splendear V« 
royaume^d'Italie; la Marche de Treviie iem 
érigée pour Waldstein en principauté, sons le li 
duché de Vérone. 

La paix deLubeck fut signée , le 32 miîlSS 
conditions suivantes. Le roi de Danemark nei 
lera des afiaires de l'Empire germanique qa 
<jue cela convient à un duc de Holstein. Il ni 
pour ses 61s aux évéchés d'Allemagne» On ici 
réeiproquemcnt au remboursement de^ fi 
guerre ^ le roi rentrera dans tout ce qu'il avait 
il transférera sur l'empereur une créance de i 
écus provenant d'une dette contractée par le d 
de Lunebourg. Rien n'est stipulé en Êivetur c 
d'Empire et particulièrement de la Basse-î 
avaient embrassé la cause du roi , ni pour la i 
la Mer Baltique. Le roi de Suède avait demi 
ses ambassadeurs fussent admis au congrès de 
sous prétexte qu'il y serait sans doute quest 
ville de Stralsund où il avait une garnison < 
hommes^ mais Waldstein refusa absolument d 
ports aux plénipotentiaires de Suède , soit pi 
y fut secrètement instigué par le roi de Di 
comme on l'a prétendu, soit parce qu'il i 
pas qu'il fût question de Stralsund , pour ne 
gêné dans l'exécution des vues qu'il avait- 
Danger au Si jamais le système germanique était en 

hVttcmc germa- , ^ ^ Tin 

nique. ce lut certainement a cette époque. L électei 

dépouillé de ses états , ses adhérens humilié 
blis ^ le roi de Danemark forcé à une pab 
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inieuse, les ducs de Mecklembourg di^pouillcs 
^tifs; celui de Poméranie tombé sous la férule de 
K>teiii; les princes protestans et les villes impériales 
paûs aux rigueurs de Pédit de restitution ; tous les 
kM en général , catholiques ou protestans , mainte- 
i^lans l'obéissance par 200,000 brigands plutôt 
Moldats , qui étaient répandus dans tout TEmpirc 
(IBsb^issaient qu'aux ordres de Waldstein, le plus 
IBÔlleux et le plus avide des hommes ; tout semblait 
ir conspiré pour la ruine de l'indépendance ger- 
liîque. 

^^r affermir sa domination absolue en Empire , 
lljjnTinfl II n'avait besoin que de conserver les forces 
Il y tenait sur pied, en leur imposant toutefois un 
H de discipline pour apaiser les Etats et les accou- 
Ifft au joug. Il aurait dû garnir surtout les côtes de 
lier Baltique, pour tenir en respect les puissances 
EtBord. Au lieu d'envoyer Ârnheim avec un faible 
|tas au secours de la Pologne, il aurait dû soutenir 
|B vigueur la cause de Sigismond , afin d'occuper le 
ide Suède sur la Vistule, et l'empêcher de se mêler 
|a£Eaires de l'Allemagne. Ferdinand, aveuglé par 
nrospérité, prépara lui-même, par de fausses mê- 
les, la chute de son pouvoir arbitraire. Sa paix avec 
ixistian IV lui fit abandonner le projet d^équiper 
le flotte sur la Mer Baltique, parce qu'il croyait n'a- 
m rien à craindre du roi de Suède , dont il méprisait 
fcible puissance* Il divisa ses forces en envoyant le 
Bte Golalto à la tête d'une armée considérable en 
ie, an secours de l'Espgne. Ainsi il ouvrit lui- 
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mâme au gouveicnement français les yeux sur la fàMt 
seXé de la politique qu'avant l'administration du cai^ 
dinal de Richelieu il avait suivie ^ en contribuant m 
affaiblir en Allemagne la puissance du parti oppoaé'll 
Tempereur. ••- 

^•MmbUe de Toutcs CCS fautcs n'ëtaient rien en comparaison 4ê 

idilb^rg te- * 

•j^'J^ celles que Ferdinand II commit en 1630, à Tinstail 

où de nouveaux dangers le menaçaient : un enneidl 

qui entra en lice avec une armée aguerrie , et un aiiM 

bien plus redoutable par la force de son génie , mn 

des plus grands hommes que l'histoire moderne ail 

produits ) le ministre le plus habile qui ait januM 

gouverné la France. Tous les États d'Empire se pili^ 

gnaient des vexations que commettaient les troupea 4 

Waldstein , des excès auxquels cette soldatesque effirëi 

née se livrait. Le cardinal de Richelieu , ministre dl 

Louis XjQI , leur représenta que des plaintes ne remé 

diaient à rien, et leur inspira des résolutions ocm 

rageuses. Au mois de mars 1629 , la Ligue Gatho> 

lique tint une assemblée à Heidelberg , pour délibère 

sur les circonstances où l'Allemagne se trouvait et su 

l'avenir dont elle était menacée. L'empereur avait de 

mandé que les confédérés licenciassent leur armée ci 

retirassent au moins leur cavalerie de Franconie et à 

Souabe , où elle gênait les déprédations que commet 

taient les soldats impériaux ^ mais l'assemblée rejet 

cette proposition, augmenta son armée jusqu'à 40,00 

hommes , se répandit en plaintes contre Waldstein 

ordonna à Tilly de n^évacuer aucune des places qa' 

avait occupées, et pressa l'empereur de convoqa< 
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me diète électorale pour délibérer sur les moyens de 
icndre à rAllemagne sa tranquillité. 

' Ferdinand ne refusa pas cette proposition* 11 lui ^*^* ^■'•«^ 
tenait à ccenr d'obtenir des électeurs la nomination ''*^*^* 
de son 61s comme roi des Romains ; car <juels que (us- 
aent ses projets pour l'arenir, il ne se sentait pas en- 
core assez fort pour se passer de la formalité d'un 
^dioiz régulier, afin de transmettre à son fils la cou- 
ronne impériale. Il vint lui-même, au commencement 
ia mois de juillet 1630, à Batisbonne, pour assister k 
Fassemblée. Les trois électeurs ecclésiastiques et Maxi- 
aûlien y parurent aussi en personne. Parmi les objets 
fie l'empereur soumit à la délibération , se trouvaient 
CBtr^autres le rétablissement de la paix générale , ou ^ 
i son défaut , une union intime des Etats avec leur 
dief ; l'affaire de l'électeur Palatin qui demandait sa 
restitution ; la guerre dont on était menacé de la part 
je la Suède ; la guerre de Mantoue, et les plaintes des 
Etats sur les vexations qu'ils éprouvaient de la part 
4cs armées. Celles-ci , l'empereur les excusa ^ il con- 
tenait que quelques-unes avaient été la suite du 
BKmque de discipline de ses troupes ^ mais il dit que 
le plus souvent l'empire des circonstances et l'impos- 
libilité de demander une contribution régulière , 
ivaient rendu ces mesures indispensables. Il priait les 
âecteurs de lui donner, dans leur haute sagesse , un 
conseil sur la manière de continuer la guerre sans fou- 
ler le pays. 
La réponse fut un tableau effrayant de l'état de DMiiiuHoa 

M Ail 1 .1 . 1 1 dtWoWUrli», 

1 Allemagne ^ que les électeurs mirent sous les yeux de 

XXT. 7 
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l'empereur. Ils se plaignirent du grand nombre de 
troupes dont le pays était inonde, de la manière arb>*. 
traire dont les quartiers des soldats étaient distribués^ 
des contributions forcées , des excès de toutes espèces 
que les troupes se permettaient. Us se déchaînèrent 
surtout contre Waldstein « ce rebut et cette exécnH^ 
tion du genre humain , » seule cause de tous là dë« 
sordres dont la patrie était accablée, et demanderait 
que l'empereur le renvoyât de son service. Effrayé de- 
l'agitation des esprits, Ferdinand consentit à donner 
aux princes cette preuve de condescendance. Comnit 
Waldstein était à Memmingen , l'empereur lui députi^? 
deux de ses meilleurs amis , le chancelier comte il#- 
Werdenberg , et le conseiller Guebhard de Questen*» 
berg, chargés de l'engager à donner sa démission* 
Aussitôt que Waldstein les aperçut , il leur montra 
un papier sur lequel se trouvait l'horoscope de rem- 
pereur, de Maximilien et le sien, disant qu'ils de* 
vaient voir que l'esprit familier de Maximilien avait 
pris le dessus sur celui de Ferdinand , et qu'ainsi il na 
serait nullement étonné s'ils étaient envoyés pour lui 
annoncer la perte du commandement. Il se résigna 
sans murmurer à son sort , fit aux deux ministres da 
magnifiques présens, excusa l'empereur, et lui écrivit' 
même une lettre de remerciement pour la confianea' 
qu'il lui avait montrée jusqu'alors. Après quoi , il se 
retira dans ses terres de Moravie et à Prague , où i) 
bâtit un magnifique palais, et .vécut avec une grande 
somptuosité. Toute sa conduite fut , en apparence aa 
moins, celle d'un grand homme , et ou pourrait loi 
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appliquer ce mot d'un ancien : Si vir magnua ccidii, 
magnuê jojcei , si , comme la plupart des historiens le 
nntlennent , la suite n'avait prouvé que sa résignation 
Be fut que Teffet d'une force d'âme qui savait concen- 
trer en elle-même la haine et les passions dont elle 
Aait tourmentée. 

L'empereur céda sur un autre point; il consentit à 
léduire son armée jusqu'au nombre de 39,000 hom- 
mes. Cette diminution opérée au moment où Ferdi- 
nand allait être attaqué par un nouvel ennemi^ tourna 
doublement contre lui , parce que beaucoup de soldats 
Geenciés allèrent servir sous les drapeaux de Gustave- 
Adolphe* Elle paraîtrait même inconcevable , si l'on 
s'ajoutait qu'indépendamment des 39,000 impériaux, 
la Ligue avait plus de 30,000 hommes sur pied : 
70^000 hommes paraissaient bien sufTisans pour écra- 
nr un roi de Suéde. 

Quant à l'électeur Palatin, l'empereur déclara qu'il 
étiit disposé à lui accorder sa grâce et un revenu suffi- 
«nt en terres dans la partie du Palatinat occupée par 
les Elspagnols , toutefois sans la dignité électorale , s'il 
venait faire sa soumission. 

L'afiaire de la succession de Mantoue fut terminée, Tniu d« r 
iee qu'on croyait, par un traité qu'Antoine, abbé de *'*'*^'* 
Crembsmiiiister, Otton baron de Nostiz, chancelier 
Is Bohème , h. Herman baron de Questenberg , au 
ij| non de l'empereur, signèrent à Ratisbonne, le 30 
^^ octobre 1630, avec les ministres de France, et par 
kqnd l'empereur et le roi de France se promirent 
réciproquement de ne pas assister les ennemis présens 
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et futurs l'un de l'autre. Ce traité, auquel Fempereur 
consentit , à cause de l'envie extrême qu'il avait *Ae 
maintenir la paix avec la France, et d'empêcher celle- 
ci de fournir des secours au roi de Suède, n'ëtait 
qu'un des moyens que le cardinal de Richelieu em- 
ploya pour tromper Ferdinand II. Louis XIII refusa 
de le ratifier , par la raison importante qu'on y avait 
donné Tingt-sept fois à Vempereur le titre de majesté, 
et pas une seule fois au roi de France , et qu'en faisant 
prendre à celui-ci l'engagement de ne pas soutenir les 
ennemis de l'empereur, on n'avait pas distingué entre 
ennemis déclarés tels par l'empereur, pour de justeii 
motifs , et ceux que^ sans motif suffisant , il s'aviserail 
de désigner ainsi. Toute la négociation de Batisbonnc 
n'avait d'autre objet que de fasciner les yeux de l'em- 
pereur. 

Charles Brulart de Léon, et François Leclerc de la 
Tremblay, connu dans sa jeunesse sous le nom dv 
baron de Mafilée , célèbre ensuite sous celui du Pèri 
Josephe , capucin , étaient les ambassadeurs df 
Louis XIII à Ratisbonne , cpii aidèrent à trompei 
Tempereur. Aussitôt que Waldstein fut renvoyé . 
l'armée impériale congédiée et le traité de Ratisbonne 
signé , les électeurs se séparèrent sans avoir procéda 
au choix d'un roi des Romains. Ils alléguèrent poui 
leur excuse différens prétextes, l'un aussi vain qu< 
l'autre, par exemple, qu'une telle élection ne pouvait 
légalement se faire qu'à Francfort. Depuis ce moment, 
l'empereur conçut pour la Ligue et pour l'électeur d< 
Bavière une haine qu'il ne put pas dissimuler. Au liot 
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de conférer a Maiimilien le commandement de ses 
troopes , qae ce prince ambitionnait^ il le donna au 
«mite de Tilly. Il est vrai que, comme ce général 
commandait aussi les troopes de la Ligue , dont Félec- 
tenr continuait d'être le chef , celui-ci conserva la 
pins grande influence sur la direction de la guerre. 

Id commence une nouvelle période de U guçrre de 
trente ans. 
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SECTION m. ^ 

Période suédoiee de la guerre de trente ans y de 

1630 à 1635. 

asUTe- La èonfôdëfation des ÉlaU âe la Bàsse-Saxe tftanl 

la teèae. dissoute , ct Ic TOI QC Danemark ayant ëtë force a ac- 
cepter la paix , tout sujet de brouillerie, enfin, entre 
la France et l'empereur ayant ëlë écarte par le traite 
de Ratisbonne j on pouvait penser qu'aucune puis- 
sance étrangère n'oserait plus prendre la défense des 
princes et Etats protestans en Empire. Mais le génie 
du cardinal de Richelieu , pendant qu'il détruisait la 
faction réformée en France , où elle était dangereuse 
pour l'autorité royale, veillait sur les intérêts du parti 
protestant en Allemagne , qui était beaucoup plus re- 
doutable à l'autorité impériale. Excité par ce cardi- 
nal , le roi de Suède parut sur la scène comme pro« 
tecteur du système germanique. 

Nous connaissons déjà les premières années de 
Gustave-Adolphe , fils et successeur de Charles IX. 
Il était encore en guerre avec Sigismond III, roi de 
Pologne , qui lui disputait le trône de Suède ^ dont il 
avait été dépouillé par Charles IX. Les secours que 
l'empereur avait fournis aux Polonais n'avaient pu 
arrêter les succès de Gustave : ce prince avait conquû 
la Livonie et une grande partie de la Prusse polo- 
naise. Il aurait probablement poussé plus loin sa 
avantages , s'il n'avait pas formé le projet de se mélei 
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des afiaires d'Allemagne. Le danger de la religion 
protestante à laquelle il ëtait sincèrement attache; 
celui dont l'indépendance et le lustre de sa couronne 
étaient menaces par rinteution que manifestait la 
maison d'Autriche d'avoir des ports sur la Mer Ballir 
que 'j la crainte qu'il nourrissait que reni|)ereur j maî- 
tre de l'Allemagne , n'envoyât des forces plus consi- 
dérables en Pologne , ou , d accord avec le roi de Da- 
nemark , ne l'attaquât dans ses propres états y enfin 
Tespoir de se rendre lui-même le dominateur de la 
Mer Baltique, et de faire des conquêtes en Allemagne» 
l'engagèrent à interrompre le cours de ses victoires f 
ES etâ revenir au projet qu'il avait abandonné lorsque 
Christian IV intervint dans les affaires germaniques. 
Le cardinal de Richelieu , s'il ne fut pas l'auteur de 
cette résolution» contribua .au moins beaucoup à raf- 
fermir. 

Par des efforts dqnt aucune difficulté n'avait pu le 
lebuter » ce ministre avait mis fin aux .troubles que la 
faction républicaine pu calviniste et les grands » se- 
crètement excités à la révolte par la cour d'EUpagne » 
avaient suscités en France ^ il avait recréé et établi sur 
des baaes solides le pouvoir monarchique» et prépari 
la grandeur, à laquelle la France s'éleva sous des mi- 
■istrea beaucoup moins habiles que lui » mais sous un . 
prince doué d'un esprit plus sublime que le faible 
Louis XIII. La moitié du plan qu'il s'était proposé 
était exécutée , la tranquillité du royaume» sa consti- 
lotion» la stabilité et la force du gouvernement étaient 
aMurées > il iallait .assurer aussi sa tranquillité exté- 
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rieure , en abaissant une maison dont les possessions 
entouraient et serraient le royaume de tous les côtés 
où il n'était pas baigne par la mer , puisque l'Espagne 
ëtait maîtresse du revers des Pyrénées et des Alpes y 
qu'elle dominait sur le Jura, que^ par roccupation 
du Palatinat, elle touchait au Rhin,^ et que du côté 
dix nord, où la France n'avait pas de limites natu- 
relles, elle pouvait pénétrer en peu de jours jusqu'à 
Paris ; tandis que la branche allemande de cette mai- 
son , maîtresse de l'Alsace et des gorges des Vosges , 
pouvait à tout moment dévaster la Champagne , ou , . 
si les garnisons des villes des Troîs-évêchés l'en empê-» 
chaient , entrer en Bourgogne et dans l'intérieur du 
royaume. 
lîgociations Lc Cardinal de Richelieu envoya auprès de Gustave» 

Il mark et v *■ 

)«iiuig. Adolphe , Hercule Girard baron de Charnacé , pour 
négocier un arrangement entre ce prince et le roi de 
Pologne ; car le roi de Suède devait avoir les bras li- 
bres sur la Yistule et la Duna. Sous la médiation de 
cet ambassadeur , une trêve de six ans fut signée , le 
35 septembre 1629 , au camp du roi de Suède,, près 
du village d' Altmark , dans les environs de Sthum > 
en Prusse. Gbarnacé négocia ensuite un traité d'al- 
liance entre la France et la Suède. Gustave- Adolphe 
rejeta comme insuffisantes les propositions qu'on loi 
fit ; mais il n'en employa pas moins l'hiver aux prépa<- 
ratifs pour une expédition en Allemagne. Cependant 
le roi de Danemark , qui ne pouvait voir sans une 
vive jalousie que le seul ennemi naturel de son royaume 
allât se jeter dans une entreprise qui^ i la vérité, pou^. 
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nii le perdre , mais aussi devenir Toccasion de con- 
quêtes par lesquelles la Suéde deviendrait limitrophe 
èm Danemark du côte du Holstein , comme elle Tétait 
dins la Scandinavie , interposa sa médiation. Ljem- 
pereur, qui désirait au moins retarder le commence- 
ment de« hostilités, consentit à la tenue d*un cou- 
pés, pour lequel on fixa la ville de Dantzig; il y en- 
nj9. Charles-Annibal bourgravc de Dohna. De la 
pirt de la Suède arriva le chancelier Axel Oxenstiema ; 
nais comme il conçut des soupçons relativement à la 
nreté de sa personne, il se retira à Elbing, et exigea 
' ^ les négociations s'ouvrissent en cette ville. Il njen 
inriva rien, et le congrès n'eut pas lieu. C'était au 
mois d'avril 1630. Le 24 juin suivant, Gustave- iiebarw- 
Adolphe arriva devant l'île de Rûden, avec une ar- «•^t'.^^^^P*** 
Biée qui ne passait pas 15,000 hommes; il faut y 
ajouter cependant environ 7,000 hommes qui for- 
maient la garnison de Stralsund et de Riigen , car 
Alexandre Lessle, commandant de Stralsund, s'était 
imda maître de l'île de Rûgen. Le 25, Gustave- 
Adolphe descendit dans Itle dlTsedom , qui fournit 
ic moyen de dominer l'embouchure de l'Oder. Il pu- 
blia un manifeste rédigé par Adler Salvius , son secré- 
taire, pour justifier l'invasion de l'Allemagne; les 
«cours envoyés au roi de Pologne , les excès commis 
mr la Baltique contre des négocians suédois , l'exclu- 
sion des ambassadeurs suédois du congrès de Lubeck, 
la violence exercée contre les ducs de Mecklembourg 
et tout ce qui venait dé se passer à Dantzig , fourni- 
rait des motifs suflSsans de sa prise d'armes. 
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Alliance avre 
«liir de Po— 
Vfitiiif. 



Torquato de Conti, du€ de Guadagnola, qui c< 
mandait l'armée impériale de la Poméranie, ne 
empêcher Gustave de s'emparer de l'île de Wolli: 
du port de Swinemûnde 5 le roi s'embarqua avec 
partie de ses troupes , remonta le Haf , et parut in< 
nement devant Stettin, le 20 juillet. Le même je 
il conclut une alliance purement défensive avec Bc 
las XIV, duc de Poméranie, qui réserva expressén 
ses obligations envers l'empereur et l'Empire ► Con 
le duc de Poméranie était le^ernier de sa race , et 
l'électeur de Brandebourg , reconnu son succe» 
futur j avait déjà reçu foi et hommage des Ponn 
niens , Gustave-Adolphe qui convoitait la posses: 
du pays , stipula dans le traité, que si , à la mort 
Bogislas , l'électeur n'était pas entré dans la ligu 
ne s'était chargé de la défense de la Poméranie. 
que son droit de succéder fût contesté , le pays re 
rait provisoirement séquestré entre les mains du r 
DA:ian»tion Lc landgravc de Hesse-Cassel, qu'une malheur* 
e*»e-.c«wi. contestation ^ relative à la succession de Marboi 
avait réduit dans un état vraiment déplorable y et 
les troupes de l'empereur menaçaient de s'empare 
Cassel et Ziegenhayn , fut le premier prince d'Em 
qui réclama la protection du roi de Suède. Gustai 
lui accorda par une déclaration donnée à Stralsu 
le 9 novembre 1630 : elle fut la base de l'alliance 
time qui réunit ensuite les deux gouvernemeos. 
. . Gustave-Adolphe chassa les garnisons impér 
des places de la Poméranie , excepté Greifsv^ald 
Colberg^ et de celles du duché de MeckleiBbour 
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foœption de Rostock , Wismar et Dœmitz. Il entra 

put la Marche^ et offrit son alliance à George-Guil- 

Irame, électeur de Brandebonrg, et à Jean-George I*", 

ir de Saie; ces denx princes nVurent pas le 

[courage de se déclarer pour lui, ils ne le voyaient 

liême pas sans jalousie en possession de la Pomëranie 

|il du Mecklembourg. 

L'alliance entre la France et la Suède , à laquelle AUianc« <!• 

' ^ Bcrw.ld, 1631. 

m travaillait depuis si long-temps, fut enfin conclue, 
k 25 janvier 1631 , à Berwald dans la Nouvelle- 
Ihrchey où Gustave tenait son quartier d'hiver. Ce 
frince s'engagea à entretenir une armée de 36,000 
kunmes y et la France promit de lui payer pendant 
éaq ans un subside annuel de 1,200,000 livres. Il fut 
convenu que le roi de Suède accorderait la neutralité 
Itoat prince catholique qui de son côté voudrait s'en- 
|iger à l'observer , et qu'il ne changerait rien dans 
l'état de la religion des villes dont il se rendrait maître. 
Le cardinal espérait détacher les princes catholiques j-^^^^^ 
ia intérêts de la maison d'Autriche ; il traitait avec y^^^ ^"^ 
D fkuieurs d'entr'eux. L'électeur Maximilien était trop 
à y avec Ferdinand II pour entrer dans des engagemens 
t contraires it ce monarque ; néanmoins , pour se mé^ 
^ager une ressource en cas de revers, il conclût^ le 30 
i mai 1651 , avec Louis XIII, a Fontainebleau, un traité 
Kcret d'alliance pour hait ans, par lequel le roi pro- 
mit de l'assister, s'il était attaqué , et de maintenir 
dans BEL personne la dig é électorale. Peut-être ce 
trailé aorût-^il eu des sa portantes , si l'électear 

avait sa vaincre la dé6a: e i il avait du gouverne- 
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ment français. 11 est probable que jamais ce gouvernée 
ment ne serait entré dans l'union intime avec la Su< 
que la suite des événemens l'a forcé de contracter , s' 
avait trouvé parmi les princes catholiques des allû 
contre la maison d'Autriche. 



'^r^iion g. l'électeur de Saxe avait refusé l'alliance suédo 



isi 

ce ne fut pas qu'il ne partageât le mécontentemenf 
général que la conduite de l'empereur inspirait. PluA 
que tout autre , il avait à craindre que Ferdinand ï$ 
ne voulût étendre l'édit de restitution sur les évéchér 
de Meissen , M ersebourg et Naumbourg-Zeitz , qép 
sa famille s'était appropriés^ mais il répugnait à 8^ 
trouver sous la protection du roi de Suède : lui-mémrfs 
voulait jouer le rôle de chef de parti. Il convoqua/; 
pour le mois de février 1631 , à Leipzig, une assem^fc 
blée de tous les Etats protestans d'Empire, et UnJk 
proposa une ligue ayant pour objet de mettre sui;) 
pied une armée pour empêcher les contributions ^) 
exactions, passages et logemens arbitraires et illégauÂ 
des troupes impériales. Le roi de Suède y envoya Va 
célèbre historiographe de la guerre de trente ansf^i 
Bogislas-Philippe de Ghemnitz^ chargé de proposée- 
aux Etats d'unir leurs armes aux siennes , ou de Im : 
payer des subsides et de lui fournir dqs provisions; : 
Quoique le baron de Ghamacé appuyât vivement cei j 
propositions , néanmoins Ghemnitz échoua , et lei i 
États conclurent, le 2 avril 1631 , une confédératioft 
dans le sens proposé par Jean-George P'.. Ge princ6^^ 
se flattait de. tenir ainsi la balance entre l'empereur et 
le roi de Suède, et de devenir l'arbitre de la paiz;^i 
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aaqnel son canctère n^'éUit pAs propre; il devint 
▼ictime de u ùnase politique. L*einperear dt^fendil 
des cuROcaScire^ et des jnonUoires toate \exce de 
par les ProtesUns. Le comte de Fûrstemberg^ 
reveojLit dltalie avec an corps autrichien, reçut Tor- 
de &îre exécuter les mandats impériaux. A la tète de 
yOOO hommes, il entra en Souabe, soumit Rempten 
Memmingen , leur imposa des contributions et j 
des garnisons : Tadministration du duchc^ de Wir- 
rg fut obligé de renoncer à la ligue de Leipzig ; 
Ulm suivit son exemple. Les Etats de Franconie n^at- 
teadirent pas l'arrivée de Fûrstemberg ; ils lui en- 
foyéreat leur soumission, licencièrent leurs armées, 
et payèrent des subsides. A la fin du mois de juillet , 
toute trace de la confédération de Leipzig avait disparu 
dms les cercles de Franconie et de Souabe. 

Dans l'intervalle , la guerre avait continué en Po- aum^it* 
néranie et dans la Marche. Tilly qui avait pris le 
commandement de l'armée de Conti , conquit , le 9 
aars, Neu-Brandebourg. Le roi, après s'être rendu 
naître de Colberg, passa l'Oder, près de Schwedt , 
et prit une position si forte queTillj manquant de 
▼ivres , se décida à quitter le pays ; ce général mit le 
ri^e devant Magdebourg dans l'espoir d'attirer Gus- 
tave-Adolphe sur l'Elbe. Aussitôt celui-ci reprit Nen- 
Brandebourg et s'empara, le 5 avril 1631 , de force, 
delà ville de Francfort-sur-l'Oder, et, le 15 du 
même mois , de Landsberg. 

Le siège de Magdebourg est un des plus fameux Aicj«M«g- 
épisodes de la guerre de trente ans : c'est un des évé- 
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nemens dont le souvenir se propage de génëration en f 
génération dans la bouche du peuple. La destructioD 
de cette ville grande et opulente a entretenu pendant- '' 
plus d'un siècle la haine entre les Catholiques et le» ' 
Protestans jusqu'à ce que des calamités qui ont frappe ;' 
les uns et les autres , ont détourné cette passion smf^' 
d'autres objets. Un oncle de l'électeur de Braçde-*" 
bourg , le margrave Christian-Guillaume , était , de* " 
puis 1598, archevêque ou administrateur de IW-;* 
chevêche de Magdebourg. Étant entré dans la lîgut** 
danqke , il fut proscrit par l'empereur. Le chapitre^- 
n'osant désobéir à ce monarque irrité^ postula Au**^ 
guste^ prince de Saxe, jQls cadet de l'électeur Jeaa-" 
George 5 mais le pape annula cette élection ; et Yem* " 
pereur donna l'archevêché à l'archiduc Léopold qw ^ 
était dijà évêque de Halberstadt. Auguste s'y maintint^* 
néanmoins, et Waldstein échoua ds^ns une attaque^ 
qu'en 1629 il dirigea contre la ville de Magde^^" 
bourg. Après l'invasion de l'Allemagne par le roi^ 
de Suède, l'ancien administrateur, Chris tian-GuU-*^ 
laume , s'empara de Magdebourg , son parti lui enr- 
ayant facilité l'entrée pendant la nuit du 28 juillets 
1630. Les chefs de la commune et la bourgeoisie \9^ 
reconnurent comme souverain ; il s'allia avec le roi^^ 
de Suède, leva des troupes et fit la guerre à Tempe- '^ 
reur. Un officier suédois nommé Thierry de Falken^*^ 
berg , envoyé à Magdebourg , y prit le commandév|t 
ment de la garnison. Nous avons vu Tilly, obligé cw^ 
se retirer de la Marche, aller entreprendre le siège de.^ 
Magdebourg. On croyait que le roi de Suède marche- s 
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rait au secours d uue ville qui était un des boulevards 
du protestantisme ; mais cet habile capitaine qui avait 
pour principe de ne pas aller eu avant tant qu*il res* 
tait derrière lai une place par laquelle on put lui 
couper la retraite , ne se laissa pas déranger dans sou 
plan. Il exhorta les Magdebour^eois à tenir trois se- 
maines y pendant lesquelles il espérait engager Téleo 
leur* de Saxe à se réunir à lui pour marcher à leut*» 
secours. Il poussa les négociations avec l'électeur de 
Brandebourg ayant pour but d'en obtenir des sùret(*s 
pour la retraite; en&n il marcha sur Berlin et arracha 
i Pëlecteur, le 4 mai, la remise de la forteresse de 
Spandau qui devait rester entre ses mains jusqu'à la 
Mivrance de Magdebourg. 

Cependant les habitans de cette ville comptant sur 
la promesse de Gustave-Adolphe , soutinrent conra- 
geusement le siège et rejetèrent toutes les conditions 
que Tilljr leur offrit. Enfin, le 20 mai, ce général or- 
donna l'assaut; Godefroi-Hcnri comte de Pappeii- 
kôm , le commanda. Les citoyens se battirent en dé- 
mpérés , même lorsque les soldats étaient déjà maîtres 
delà ville, jusqu'à ce qu'ils virent tomber Falkenbcrg, 
leur chef. Le général Pappenheim mit le feu à un 
bout de la ville pour forcer les habitans d'aller au se- 
eoars de ce quartier*, les citoyens eux-mêmes en in- 
caidièrent an autre pour forcer les soldats à lâcher le 
kitin. Un vent violent confondit les deux feux ; et au 
kat de douze heures il ne restait plus de la ville de 
IbgdclKm^ que la métropole , le couvent de Nôtre- 
Dune et cent trente-neuf maisons chétives situ<^ sur 
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l'Elbe. Dix-neuf mille individus périrent par le fer; 
ou le feu; quatre cents bourgeois seulement furent ^^ 
sauvés ainsi que mille femmes et enfans qui avaient ^ 
cherché un asile à la métropole. L'administrateur 
Christian-Guillaume tomba vivant entre les mains da ^ 



3 



vamqueur. i 

L'indignation de toute FAUemagne protestante se « 
souleva contre le roi de Suède > qu'on regardait coatoM ' 
ayant causé la chute deMagdebourg; Gustave-Adol- • 
phe s'en justifia par un manifeste, en rejetant la 
faute sur les tergiversations et l'irrésolution des élec-. 
teurs de Brandebourg et de Saxe, Le premier montta ^ 
ses dispositions peu amicales envers le roi deSu5de^_ 
en réclamant la restitiilion de Spandau , puisque la _ 
cause de sa remise avait cessé. Aussitôt le roi marcha 
sur Berlin , fit pointer ses canons contre le château^ et 
forçaSrélecteur^ le 11 juin , à lui laisser encore Span- 
dau et à promettre de lui ouvrir Custrin chaque fois 
qu'il en aurait besoin. 
uiiaueede Après avoir pris Greifswalde, dernière place de la 
Poméranie restant encore aux Autrichiens , le roi de 
Suède transporta ses principales forces à Werben à 
l'endroit où la Havel se jette dans l'Elbe, et attendit 
Tilly dans cette forte position. Ce fut là que, le 12 
août , il conclut une alliance intime avec le landgrave 
de Hesse-Cassel. Ce fut aussi là que vint le trouver le 
duc Bernard de Saxe-Weimar qui depuis 1627 s'était 
retiré du théâtre de la guerre. Gustave- Adolphe qui 
savait l'apprécier lui promit les évéchés de Bamber(( 
et de Wûrzbourg avec le titre de duc de Franconle- 
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Tilly 9 voyant la position du roi , n^entreprit pas de 
Vj forcer , et résolut d'envahir l'tlectorat de Saxe que 
depuis la ligue de Leipzig Tempereur regardait comme 
pays ennemi. Arrive à Eislében , il se rëunit au corps 
de Fiirstemberg t[tii venait d^arriver de Souabe , entra 
dans Halle, pilla Mersebourg, Weissenfels, Naum- 
boui^ et Zeitz ou y leva de fortes contributions, et , 
par ninombardement , força Leipzig à se rendre par 
«apitalaion le 6 septembre 1631 . ^ 

Après l'alliance de Werben , le roi de Suède s'ëtait Birtaiiudi 
fendu à Brandebourg pour se rapprocher de la route '**'** 
de Leipzig. L'électeur de Saxe se porta à Torgau et 
envoya le général Amheim qui avait quitté le service 
d'Autriche pour le sien , oifrir au roi l'alliance qu'au- 
paravant il avait rejetée, et le supplier de venir au 
secours de la Saxe. Gustave-Adolphe fit d'abord des 
difficultés , mais voyant que l'électeur était prêt à pas- 
ser par tout ce qu'il voulait , il se relâcha de toutes 
ses prétentions et signa l'alliance le 1*"^ septembre. 
Ayant passé l'Elbe du côté de Wittemberg, à la lèle 
de 22,000 hommes^ il se porta avec l'électeur de - 
Brandebourg à Duben où il fit sa jonction avec celui 
de Saxe , le 5 septembre, veille de la prise de Leipzig 
par Tilly. L'armée combinée marcha sur cette der- 
nière ville, dans l'intention de combattre les Impé- 
riaux. L'aile droite était commandée par le roi ; l'é- 
lecteur de Saxe ou plutôt Arnheim commandait la 
guiche. Tilly voulait éviter la bataille jusqu'à l'arri- 
vée d'un renfort considérable que lui amenait le gé- 
néral Altringer, mais l'impétuosité de Pappenheim 

8 
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qui commandait la cavalerie , ayant imprudemment 
engage le combat , on en vint à une action gén&ale , 
le 7 septembre 1631 , dans les champs appela. Bra- 
tenieldj aux environs de Leipzig. Le corps saxon 
composé en grande partie de troupes nouveUemeni 
levées, fut mis en fuite. L'électeur se sauva à Elulen- 
berg et les Impériaux se croyaient sûrs de la victoire^ 
mais le roi de Suède manoeuvra si bien sur sàfat aUe 
droite , qu'il finit par les battre entièrement Tillyr ^ 
dangereusement blessé, se retira à Halle et delà i 
Halberstadt. Il y eut du côté des Impériaux 7^600; 
hommes de tués , sans compter ceux qui périrent dêm 
la fuite.LesSuédoisperdirent750hommes, lesSazoiM> 
2,000 : on fit peu de prisonniers. Gustave-Adolphe- 
poursuivit les fiiyards jusqu'à Halle , dont il se ren(£l 
maître. Le 12 septembre, il n'y avait plus d^ennemÂi^ 
en Saxe. 
■ftnaeede La' bataille de Leipzig opéra une révolution com- 
plète dans Fétat des affaires. La consternation se r^ 
pandit parmi les Catholiques ^ lesProtestansconçureni 
de nouvelles espérances ^ et se proposèrent bien de se. 
venger des maux qu'ils avaient endurés. On pense qu'il- 
aurait été facile à Gustave-Adolphe de pénétrer par 
la Bohême , la Lusace et la Moravie, qui étaient dé- 
pouillées de troupes , et où il régnait un méconten- 
tement extraordinaire , dans le cœur des états autri- 
chiens, et de dicter la paix à l'empereur daw sa capi- 
tale. C'était l'avis de l'électeur de Saxe,, qiii de son 
càté voulait tenir tête à l'armée que Tilly ( on n'en 
doutait pa»), alUit rassembler dans la Basse -Saxe 
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pour prot^er la Franconie et la Bavière. Gustave re- 
jeta positivement ce plan , et quoiqu'il fût décidé dans 
les conférences de Halle , qu'on attaquerait l'empereur 
sur deux points , dans ses états héréditaires et pai^ la 
Franconie, le roi voulait absolument que les rôles 
fussent changés ; Félecteur dut entrer en Bohème, lui- 
même se chargea de la Franconie et de la Bavière. 
Les conteniporains ont souvent blftmé Gustave- Adol^ 
phe de s'être trompé en adoptant ce plan , mais ses 
historiens Font parfaitement justifié. Certes , il ne faut 
pas rendre responsable les généraux ni les hommes 
i d'âat , des événemens fortuits et tout-k*fait inatten- 
dus qui viennent déranger les calculs d'uti plan bien 
coDcu. L'électeur en personne et son armée s'étaient 
à mal conduits à Leipzig , que Gustave-Adolphe les 
jugea incapables de résister à l'armée de Tilly. Il se 
diargea lui-même de combattre cette armée, comme 
de la lâche la plus difficile , abandonnant à l'électeur 
la partie la plus &cile du plan. Qui pouvait prévoir 
^ l'armée de Tilly portée de nouveau à 60,000 
liommes, se retirerait sans avoir combattu? C'est un 
éf énement qu'on ne saurait expliquer ; un auteur dû 
tempa qui paraît avoir été très-instruit , attribue la 
retraite de Tilly devant l'armée du roi> très-inférieure 
i la sienne, à des ordres supérieurs dont il ne lut ap- 
partenait pas d'approfondir les motifi i. 

Comme Gustave-Adolphe ne trouva pas d'opposi- i^nIi 
&m, il parcourut rapidement la Franconie, le cercle ^"-^ 

" Cet aatear est le gênerai comte de Furstembe&g , auteur des 
■oCet allemandes sur le Flonu OermaaUus, 
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du Haut-Rhin et la Souabe , et lut presque partout iij 
reçu comme un libérateur. Tilly qui s'était réuni eu "^ 
Hesse aux' corps d'Àltringeret de Fugger, et à Ascha£- -^ 
fenbourg à 12,600 hommes que le duc Chalrles èc ^ 
Lorraine lui amenait, ne suivit pas le roi , ^lais ^ in^- \ 
tira parÂnspachet le territoire de Nuremberg. Mattrie '^ 
d'Aschaffenbourg , de Hanau et de Francfort , le roi ^, 
de Suède passa le Rhin , prit Oppenheim le 7 décerna ^ 
bre, etM^yencele 13> ensuite Spire, Landau, Wù^ ., 
senbourg^ Manheini , Heilbroun , Ulm^ etc., pendant ^ 
que le landgrave de Hesse-Cassel s'empara de Canb ' 
et Kœnigstein ; que l'archevêque de Brème, les dud ^ 
de Brunswick-Lunebourg et ceux de Mecklembourg^ . 
s'allièrent au roi ; que Rostock , Wisinar et Doemitz^ » 
seules places tpii manquaient encore aux Suédois^ se 
rendirent à leurs armes ^ que le feld-maréchal Banner , 
occupa Magdebourg , le duc deWeimar Gossiar et 
Gœttingue, et Gustave Hom Bamberg. Philippe- - 
Christophe de Sœttem, qui était archevêque de Trêves 
et évêque de Spire , s'assura la neutralité en se met- 
îurtHÛTde *^^t so^ la protection du roi de France , par une dé- 
***"*• claration signée le 21 décembre 1631 à Coblence, 
qui servit de base à une convention sur laquelle on 
s'accorda à Ehrenbreistein , le 9 avril 1632. Le ma-^ 
réchal d'Effiat fut chargé de maintenir la neutra^ 
lité de l'archevêché. Le maréchal d'Estrés qui rem- 
plaça Effiat , mort au moment où il allait exécuter 
les ordres du roi, s'empara de Trêves et de Phi- 
lippsbourg. 

Tilly reparut subitement en Franconie. Le 2 mars 
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1633 il chassa Hom de Bamberg. Le roi qui craignait 
qu'il nese rendit maître ducours du Main, et ne le cou- 
p&t de la Thuringe y marcha contre lui. Le général de 
la Ligne se retira dans le Haut-Palatinat et à Ingot* 
stadt sur le Danube. Le roi prit la route de Donau- 
werth y s'empara par force de cette ville , le 27 mars 
1652 , et se prépara k passer le Lech pour entrer en 
Bavière. Maximilien se rendit lui-même au camp de 
T31y, et fit rompre le pont de Raina. Le roi entre- 
prit de le rétablir en face de l'armée ennemie ; il y eut 
le 5 avril une cimonnade où Tilly fut grièvement blessé. *<«« h« ti 
La consternation se mit dans l'armée , et la nuit sui- 
vante l'électeur se retira à Ingolstadt où Tilly mou- 
rat , le 30 avril , dans la soixante-treizième année de 
son âge. On s'accorde à reconnaître TiUy comme un 
des plus grands capitaines des derniers siècles ; la for- 
tane l'avait continuellement favorisé jusqu'au moment 
où il fut en contact avec Gustave-Adolphe. Mais il ne 
ht pas seulement excellent militaire , il fut plus esti- 
mable encore comme homme juste , désintéressé, pro- 
digne de sa fortune pour des objets utiles , au point 
qu'il mourut plutôt pauvre qu'opulent y sobre et de 
mœurs pures, ennemi jusqu'4 l'intolérance de tout . 
ce qui était malhonnête , adoré par ses soldats , 
qui ne l'appelaient que leur père^ terrible aux enne- 
mis , magnanime après la victoire*, c'est ainsi que 
le terrible , le farouche TiUy, comme l'appelaient 
les Protestans , est peint par le judicieux et im- 
partial Jean Âdkreitter de Tettenweis , chancelier de 
MaiimilicD^ ou pbtM Fauteur de l'hirtoiie la plus com* 
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pl^e de la Bavière jusqu'à la mwt de ce prince >• *■ 
Gustave-Adolphe pass» le Leoh le S avril, prit, le * 
14 9 par capitulation Aug^bourg , rétablit tout sur k * 
pied où les choseï^ avaient été avant Tédit de restito* H 
tion y et ^ prétqr par les habitans un serment de fid<< > 
tité popr U Suéde. On ne peut pas douter que sopi ^ 
intention fût d'attribuer i la Suède la souverameli * 
sur les principautés ecclésiastiques qu^il enlèverait $n f 
Githoliques , et sur les états catholiques en général. B ^ 
voulait former en Allemagne , à cà%é de FEmpice • 
romain , un seepn4 empire épongéUq^e et héré^i-? * 

' Le comte de Goîche, qui fut depuis le maréchal de GrammoBt,^ 
obligé de quitter la France k cause d*un duel^ alia, en 1625, tik Al- 
lemagne, et offrit ses services à Tillj qui le reçut à bras ouverts et le 
traita comme son enfant. L*auteur de bcm Mémoires (son fils] s?99^ 
prime ainsi en parlant de \% pre|i)îère entrevujB entre son pèce el la. 
général de la Ligue. 

V, Japaais le comte de Guiche ne fut plus étonné que lorsqu'il vii 
pour la premièriç fois ce comte de Tilly, dont la renommée faisait 
tant de bruit dans toute l*£urope. Il le trouva marchant à la tête da 
son armée, monté sur un petit cravate blanc, et vêtu assea bicarré* 
ment pour un général : il avait on pourpoint de satin vert découpé^ 
à manches tailladées, des ch^OMes de même , op peti^ chapeau cafvf 
f f ec une grande plmns^ f^^gc <iui loi tombait sur les reiosy on peti^ 
ceinturon large de deux doigts , auquel était pendue lyne épée de 
combat , et un seul pistolet k Tarçon de sa selle. Un accoutrement, 
aussi singulier fît d*abord croire au comte de Guiche que Thomme. 
qui en était revêtu n'avait pas la cervelle bien timbrée, et qu'au lieu, 
de trouver un général tel qu'il se l'était proposé sur la réputation, . 
publique , il était tombé entre If s mains d'un fou : mais il ne 'tar^fl 
guère à connaître le contraire, car il ne dcmêU jamais un capitainew 
pUi« lensé, ni plus sagC| ni plus absolu da^is soi^ armée, m 
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taire. Dan »< s il t i dépmtéft de N«- 

Modberg , et que Chen ails tler, ses oomim»* 

âMces 9 expliquèrent mi€ , il q ition d'an oorps 
érmag&kfMf ayant son son cbef^ ili 

dirent qu'aocnn prince d'Âl ( n'ëtak aMex 

poissant pour se diargei du r e c f ; ilsa?erttrent 
en tnénie temps que si] le roi Suède était nommé 
empereur ou chef, il n'acoe t capilwla- 

tien telle qn'on en prescrivait I < ^ 

La ville d^ngolstadt que Gustave-Âdol < t 

apèa la soumission d'Augsbourg, fit u r ta e 
inattendue ; cette riUe , dit un historien c ^ 

eut la ^oire de montrer, la première eu Europe , 
Gustave-Adolphe n'était pas irrésistible. L'élec 
Ibzimîlien , que la France avait vainement e à 

la neutralité, s'y décida alors, et envoya M. $• 
Etienne , ministre de France , auprès du roi de î ; 
naia celui-^ ne voulut plus entendre parler de o- 
positions, et fit son entrée à Munich, le 17 mai 
1632. 

Ce fut lé terme que la Providence avait marqué aftp^ii. 
ponr les ccmquétes de Gustave-'Adolphe. Qui sait où b^ai^T* ' 
il les aurait poussées , si l'âecteur de Saxe avait été 
pins actif on phis loyal , si Amheim ne s'était vendu 
aux ennemis? Ce général était entré en Bohème au 
mois d'octobre, et , le 11 novembre , à Prague, dont 
les habitans lui ouvrirent les portes ; mais depuis ce 
moment, il resta dans l'inaction , laissant à lempcreur 
k temps de rétablir ses forces et de mettre une nou- 
velle armée sur pied* En vain Gustave- Adolphe le 



130 LivnB yn. chap. i. guerrb Dfi 30 ans*. 

presMr-t-U de péaëtrer en Moravie et en Autriche , ofl 1 
il n'aiffait qu'une &ible résistance à craindre ; Amheim 1 
perdit son temps , et il fut supposé qu'il agissait ainsi ^ 
par ordre de l'électeur qui voyait avec jalousie et d^ i 
fiance les conquêtes du roi de Suède dans la personne 7 
duquel il craignait de s^étre donné un maifnre. ^ 

Depuis la diète de Ratisbonne , l'âme de Waldstein I 
était dévorée de projets de vengeance. A peine Gus- ^ 
tave-Âdolphe avait-il fait quelques progrès en Pomrf^ ^ 
ranicy qu'il négocia avec lui ^ , et offrit de dépouiller ^ 
l'empereur de ses états héréditaires , si le roi lui ahan^ 
donnait 15,000 honunes« Gustave->Adolphe ne rebuta 
pas les offres d'un homme si habile ; mais il renvoya ' 
à l'électeur de Saxe le comte de Thutn ^ qui élail 1 
l'entremetteur de Waldstein. Waldstein , prenant 
cette réponse pour une preuve de dédain^ en conçut, * 
dit-on , une hai^e irréconciliable pour Gustave : il ' 
contribua à faciliter l'entrée des Saxons en Bohême^ 
pour se venger de l'empereur. Dans une entrevue; se^ 
crête qu'il eut, le 50 novembre 1631 9 avec le fdà^ 
maréchal Arnheim, au château de EUiunitz, situé 
entre Prague et Lumbourg , et appartenant au comte 
Terczky , Amheim l'engagea à rompre avec le roi de 
Suède , et à tâcher d'obtenir de nouveau le comman- 
dement de Tarmée impériale. 

Il suivit le conseil de son ami , quant au premier 

' Nous suivons le rëcit des historiens du temps; mais depuis les 
éclaircissemens rëcens (\ue nous avons sur Waldstein, nous devons 
douter de sa since'ritc', et s*il est vrai qu*il ait fait la de'roarche dont 
H^us parlons dans l« teijte, nous restons dans je doute s*i) a. voulue 
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point; mais il n\ pas besoin de se donner beancoap 

de peine poor obtenir le commandement ; il Ini fîit 
sflhrt. Le danger où Fempereur se trouvait , lui ourrit 
les yeux sur la faute qu'il avait commise i la diète de 
Batisbonoe, en accordant le renvoi de Waldstein aux 
sollicitations de FcSecteur Maximilien* L'ingratitude 
fi'il se reprochait (si tant est que les illusions dont 
princes sont entourés , les rendent accessibles à un 
orda de œ genre) fut lie par une humiliation 
i devait être bien sensi] »le à un homme aussi or- 
et aussi despote que Ferdinand II. Le mattre 
obligé de descendre jusqu'à implorer le pardon 
iïïa sujet insolent qu'il avait offensé. Mais il &llut se 
k cette nécessité. L'opinion publique et la convîo- 
pensonnelle de l'empereur étaient d'accord sur un 
point : dans les circonstances où se trouvait Ferdinand , 
€t quoique Tilly vécût encore , Waldstein était seul 
le de commander avec succès une armée impé- 
; que dis-je? il était le seul dont le nom inspirât 
de confiance pour attirer des soldats sous ses 
nx et former une armée. Ce fut Jean*Ulric , 
|]reiiiier prince d'Eggenberg, ami de Waldstein, qui 
ie chargea d'aller à Znaïm , pour négocier la paix 
ivec ce général irrité. Waldstein consentit , après de 
longs refus, et seulement par ^rd pour son ami , à 
l'employer, pendant trois mois, à lever et organiser 
iDe armée, mais sans accepter ni le titre de comman- 
Juit-général de toutes les forces impériales, ni les 

r OtuUre-Adolphe oa trahir l'empercory on, par une doubla 
, le rendre importaot et se faire rechercher. 
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«pppiQtQQie^ de IDO^OOO ëcus qu'on lui ofirait. < 
Uit montrer toute U puissance de son nom. En é 
daus ^espace de trois mois, il réunit 40^000 homi 
et après avoir satisfait ainsi & sa vanité , il se oha 
des ibnpjtioos de généralissime , â des condîtioufl 
le rendaient entièrement ind^>endant de toute s 
rit^9 même de celle de Fempereur qui dut renc 
JfUsqu'an droit de se faine voira l'armée. 

Tel est le récit unanime de tous les historien] 

la conduite de Waldstein, depuis la démission 

re^t à Ratid>onne jusqu'à sa rentrée au servit 

l'empereur. Un accord si parfait raitre des écrivaii 

divers partis politiques et religieux , inspire de la 

fiance ; néanmoins en l'examinant de près, nous i 

VQus qiie tous ces historiens ont puisé dans la i 

s<>m!oe , et qti'ainsi le nombre des autorités ces 

corroborer la croyance du lecteur : lelle ne se i 

que sur la confiance que mérite la source unique 

SOQjt découlés tous les autres récits. Cette soun 

très-^pure $ ce sont les Annalea FercUnandei du c 

deKhevenhùUer, ouvrage dont nous aurons une 

occasion d'apprécier le mérite. Khevenhûller 

beaucoup de moyens de connaître la vérité, et i 

doute voulu la dire ^ mais il a vécu dans un tem 

à une cour où l'on avait intérêt à faire croire te 

que nous venons de raconter ^ cour où Wal( 

n'avait pas un défenseur, et où il était bien diffi 

un courtisan de résister à la prévention. Il s'( 

que Khevenhûller ne nous inspire pas dans cett 

constance une aussi grande confiance que dans ! 
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cPantffet oi 9 et que nous sommes tentés 

remonter à la source où Tillustre historien a puisé 
Nous trouvons que pour tout ce qui regarde 
iîaitons de Waldstein avec Gustave-Adolphe et 
9 antérieures à sa rentrée au service de l'em- 
, le comte de Khevenhûller a puisé dans la dé- 
>n de Pbomme qui est regardé comme avoir 
■rri d'entremetteur à Waldstein dans ses négociations 
«nniiienes. Cet homme est laroslaw Sesyna > Rachin, 
limilhoninie bohémien , qui , après avoir pris part 
MB troubles de sa patrie , en 1618 , s'était réfugié 
#abord à Riesenbourg en Prusse , ensuite & Meissen. 
Apès la mort de Waldstein, en 1635, Bachin se 
limita pour donner des éclaircissemens sur la tra- 
liMm dn général , dans laquelle il dit avoir été em->' 
fisyé comme porteur de paroles entre Waldstein, 
tvtxkjj son confident, le roi de Suède, le comte 
itT^Mum et Âmheim. Personne n'a jamais douté de 
ktérilé de cette déposition tardive, confirmée pr l'au- 
iMitéde la cour impériale et des Annaleê Ferdi^ 



Getté confiance a été fortement ébranlée pr la pu- 
location récente de la correspondance originale de 
Wddstein^. Ces lettres, tirées des archives delà famille 
fAmini, nous font envisager sous un autre point 
je vWy diflifrentes circonstances imputées à Waldstein 
comme crimes. Les résultats qu'elles ofiirent sont en- 
core si peu connus, que nous nous croyons autorisés 

* Prononces Chechina. 

• Par M. Faioftiuc FosaSTEa. Berito, 1828, d voUin-8». 
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à sortir des bornes étroites de notre cadre, pour ent 
dans une discussion à cet égard. 

D'abord nous voyons , par une lettre de Tillyj 
qu'au commencement de 1631 , les gazettes franf 
avaient répandu le bruit que Waldstein, pour 
venger de l'empereur , était entré en liaison avçc Gi 
taye-Âdolphe et en avait reçu une chaîne d'or. Wi 
stein, dans une lettre du 11 mars 1631 > traite 
bruit avec le plus grand mépris , et rappelle le pi 
verbe espagnol qui dit que les fripons croient que 
le monde est fripon; il assure qu'il ne nourrit aucuni| 
rancune contre la personne de l'empereur. > . ^ 

l^ous voyons ensuite que KhevenhûUer et Herehen^- 
habn y le biographe d(e| VValdstein y se^oi^t^ trompéa enâ 
disant que si, après sa destitution, le général n'est pa||. 
allé à Vienne, c'était parce qu'on lui refusait le titr^^ 
de duc. Deux lettres autographes de l'empereur, di| 
24 mars et 5. mai 1531, sont adressées au duc dc^' 
Friedland , de Mecklembourg et de Sagan^ et l'eai--*! 
pereur y nomme Waldstein son oncle. Dans la premiécç^ 
il charge le duc de traiter secrètement, mais comquBt. 
si c'était sans mission, avec le roi de Danemark, 
pour L'empêcher de faire cause commune avec le roi 
de Suède ; dans k seconde il le prie de venir à Vienne 
ou dans la proximité de cette capitale pour donner 
son avis à l'empereur sur divers objets militaires. 

La négociation avec le roi de Daneniark eut effecr 
tivement lieu , et ce fait n'a pas encore été connu. Un^ 
lettre du duc d'Eggenberg ^ du 28 mars 1631^ ap?^ 

' Oo l 'appelait duc^ parce qu*il posscdtjLit à titre de duché Kronr^ 



. m* DK iSoo A i6ss. as 

ik Wafcigimi qne sa i ai é ce que 

de Wâdditeniy leo r^ a Me 

cct^pffdaanomdefooc .1 lettre 

GhriatianlY^datéeaeG t tlel8a<mtl63i, 

▼ojona que ce priace ro ja à Prague son Heo- 

Maarice Hen a d^Ojenhansen^ poar 

aecrètcment arec le d de Friedland. Nous 

la réponse de cdni-c < L7 octobre 1631, dans 

il te réfire à ce d< t il est convena arec cet 

n était question de l'archeréchéde Brème et de 

*(fèehé de Verden poor lesquels le roi désirait que 

» fils Cassent postales , ainsi que de Facquisition par 

ee monarqoe d'une partie du Mecklembourg que 

Wsldâteip Toolait lui vendre. 

En rendant compte à Eggenberg de cette n^ocia- 
tioa, le duc de Friedland proposa qu'on l'autorisât & 
mtamer nne négociation pour la paix avec l'électeur 
de Saxe 9 et à entrer pour cela en conférence ayec 
Amheim* La cour de Vienne approuva cette idée y et 
en envoya à Waldstein un passeport pour Âmheim. 
Une lettre de Ques^nberg du 8 octobre 1631 prouve 
aime que l'empereur avait eu le premier Pidée de 
diarger Friedland de négocier avec Âmheim : l'em- 
pereur était revenu y dit le ministre, du principe 
^'on ne pouvait faire la paix qu'avec un Catholique. 
Amheim ne répondit à la lettre par laquelle Wald- 
stein l'avait invité à une entrevue , que le 1 1 novembre 
1631 , jour de son entrée à Prague. L'entrevue n'eut 

W en Bohême, qui appartient aujourd'hui à la maison de Schw^r- 
Kaberg. 
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lieu, à cause de la goutte de Wa i , que le 30 1 

vembre , au château de Kaunitz , ainsi que nous Pay( 
dit. Rien dans la correspondance ne fait éonniÉ 
Tobjet de l'entrevue qui ne paraît ayôir été que 
quelques heures, si ce n'est une lettre de Waldsl 
datée du 26 décembre 1651 et de Znaîm où ii é 
alors en conférence avec Eggenberg ; Waldsteiû y \ 
nonce avoir communiqué à ce ministre ce qui s'él 
passé à Kaunitz et avoir trouvé que la cour im^érl 
désirait le rétablissement de la paix ; et c6mme \ 
même ne pouvait pas revenir en Bohème , il demai 
un passeport pour le comte de Terc2ky> chargé 
continuer la négociation. 

Ces faits authentiques prouvent qil^ati moitis 
négociations avec Amheim et l'entrevue dé Kau 
n'étaient pas ignorées à Vienne. 

La correspondance de Waldstein nous apprend at 
relativement à la négociation avec Waldstein pot 
reprise du commandement, quelques circonstai 
que les Annales nous ont laissé ignorer. 

La première ouverture fut faite à Waldstein 
Questenberg que l'empereur envoya pour cel 
Prague, avant Feutrée de l'armée saxonne dans < 
ville. Il s'agissait de le décider à se charger du c* 
mandement sous les ordres du roi d'Hongrie^ fil 
l'empereur , prince inexpérimenté de vingt-trois 
Waldstein refusa sous prétexte de sa santé : ce n' 
pourtant pas un prétexte futile, puisque nous vo; 
l'empereur , par une lettre autographe ^ du 12 

> Kin handbrtfeU 
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pnbre 1651 ^ ««^nmer ta peur que rennemi ne pro- 
Éfl de Veut oà û goutte mettait Walcktein , pour le 
■pr enlever. Dans cette lettre que Questenberg 
tapMBÛt à aon ami , Ferdinand le conjure de se fiiire 
Épuspnitri ^ aussitôt que possible, dans un endroit 
pies ministres impériaux puissent conférer avec lui ; 
picsprime la persuasion qu Waldstein ne Tabandon- 
Ipsa pas dans la peine où i te trouve. 
Le doc promit alors de venir i Znaïm, mais il' pria 
d'obtenir qu^il fàt dispensé du codfeian- 
Ge ministre qui savait qu'on avait toujours 
de donner le conimandement en chef au roi 
ie, et qui n'ignorait pas que son ami ne sous- 
pas a un.pareil arrangement, retarda peut-être 
son départ de Vienne ; il n'arriva à Znaïm que 
31 janvier 1632. Le résultat de la conférence fiit 
(pe nous Favons dit* L'armée (ut formée et orga- 
Dès le 20 février 1652, le duc d'Eggenberg, 
avoir fait compliment à Waldstein de ce qu'il 
•lut £iit dans l'espace d'un mois , s'exprima ainsi : 
« Mais qui nous conduira finalement au port, si après 
J» trois mois Votre Dilection quitte le gouvernail? 
[ Jt ne pois la blâmer de persister dans cette résolution 
I CBfers^eeuz qui lui en parlent : il y a de bonnes rai- 
tsQBS pour cela; mais s'il était possible qu'après les 
I trois: mois V. D. persistât irrévocablement dans cette 
[lémlntiony ceserait pour moi un coup mortel, car 
botre perte me paraîtrait assurée* Je n'ose rien pres- 
crive à- votre génie pénétrant ni &ire violence à 
fDtre CQMUr héroïque; mais je ne puis m'empècher 
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de VOUS confier toutes mes appréhensions , etc. r 
Le 28 février 1632 , l'empereur dépêcha auprès àm 
WaldsteinleP.Quiroga, confesseur de la reine d'Hùii'^ 
grie, et le président Bruneau, pour conférer avec lif 
sur des choses très-importantes et très-secrètes. ÂpiV; 
le retour de ces deux délégués qui n^avaient probi^, 
blement pas réussi dans leur mission, l'empereur or^' 
doona àl^genberg de se rendre i>our le 16 mars F 
Znaïm : les deux amis étaient retenus dans leurs lits 
par la[[|outte , Ëggenberg à Grstz , Friedland à Znaïmir 
Nous avons la lettre par laquelle Eggenbei^ dépriiiF^ 
sa situation à Friedland. « Je supplie^ dit-il , Y. Iw 
au nom du Tout-Puissant , de ne pas mé^ rdGilset''' 
la grâce de continuer dans sa charge jusqu'à àf 
que j'aie pu conférer avec elle. Dieu me préserve* 
de chercher un prétexte pour laisser V. D. danrf 
cet embarras. Aussitôt que je pourrai supporter W 
mouvement d'une litière y je me ferai transporter i' 
Vienne. » 

Dans l'embarras où se trouvait l'empereur, le terme' 
de la retraite approchant sans que le duc d'Eggenberg 
pût aller à Znaïm > il y envoya, le 25 mars, révêqdl^ 
de Vienne; ce prélat obtint de Waldsteinla promesse 
d'attendre le ministre. Celui-ci partit enfin de Vienne 
le 13 avril 1632. Le 16, l'empereur envoya à Znaïm 
le comte de Waîssenhofen avec une mission particu- 
lière dont nous ignorons l'objet. 

Ce jour-là méme^ Ëggenberg avait terminé ave« 
Waldstein aux conditions que nous avons fait connaître 
On les trouvera peut-être moins insolentes, d'après ^ 
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3ae nous rei i de rapporter, qaVlles ne le paraissent 
d'après la relation de Khevenhûlier et des historiens 
mii Font suiri. Nous allons les placer ici textuellement. 
1. Le duc de Friedland sera généralissime , non- 
•eoleiiient de S. M. L R. , mais aussi de toute la mai- 
soa d'Autricbe et de la couronne d'Espagne. 

3. Le généralat accepté par le duc de Friedland 
lui sera conféré dans la meiUeure forme. 

5. S. M. L R. ne se trouYera pas personnellement 
irarmée^ et encore moins ne la commandera-t-elle. 
Lorsque le royaume de Bohême sera recourré, sadite 
M. résidera h Prague , et don Balthasar de Marradas , 
avec 13,000 hommes, restera dans le royaume pour 
Uû servir de saure-garde jusqu'à ce qu'une paix gêné* 
nie soit faite en Empire, vu que lui , le doc, croyait 
qu'il était nécessaire que les Bohémiens eussent un roi 
présent au milieu d'eux. 

4. Parole impériale pour une terre située dans les 
états héréditaires de la maison d'Autriche , à titre de 
récompense ordinaire. 

5. Après l'occupation des états, le domaine su- 
même dans l'Empire romain (c'est-*à-dire une prin- 
cipauté souveraine), à titre de récompense extraordi- 

■ûre. 

6. La confiscation en Empire in abaolutissima 
fomuiy de manière que ni l'empereur , le conseil au- 
liqoe ou la chamhre de la cour impériale , ni la 
diaoïbre impériale de Spire n'y forme quelque pré- 
tention, ni puisse donner 4 cet égard quelque décision 
on s'en miler. 

XXT. » 
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7 • En affaire de confiscation et de pardon, le duc de 
Friedland disposera en pleine liberté, et quand même 
il serait donné par la cour impériale quelque sauf- 
conduit ou pardon 9 un tel acte n'aura pas force sans '^ 
la confirmatiou du duc de Friedland , et ne s'étendn 
qu'à ta vie et à l'honneury nullement aux biens ; le 1 
pardon réel ne pourra être accordé que par le duc de.^ 
Friedland , vu qu-à cause de la trop grande bonté de * 
S* M. 1*9 chacun obtenait son pardoni, et qu'il ne rcs- 
tenait pas de moyens pour récompenser les officiers et 
CQAtenter les soldats. 

8. Si l'on traitait de la paix, les intérêts du duc dé 
FrÂedlandy nommément pour le duché de Mecklera- 
bourg,, y seraient inclus. 

9. Ou fournira au duc tous les moyens pour con- 
tiuuer la guerre. 

10. Tous les états héréditaires de S. M. I. lui se-; *' 
ront ouverts et k son armée pour une retraite. } 

Non^seulement Femperenr approuva sans aucune 
difficulté toutes ces conditions , mais l'évAque de 
Vienne exprima à Waldstein la satisfaction de Tempe- ! 
reur , et lui fit compliment du caractère qu'il avait ., 
montré en remportant cette fois-ci une victoire , non 
sur ses ennemis , mais sur lui-méme> eu dépit de tant !" 
de difficultés et choses à considérer. Il en félicita moins ^ 
le duc que l'empereur, la maison archiducaie, l'Em-v ' 
pire et la république catholique. ■ ^ 

Le prélat fut renvoyé auprès du duc pour terminer '' 
avec lui tout ce qui concernait la remise du comman- 
dément. Friedland demanda à être autorisé à conti- '' 
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tiuer les négociations pour une paix particulière avec 
le fddniaréchal Arnheim , et à y Atre assiste! par le 
chancelier comte de Werdonberg. Les deux demandes 
furent accordées , et KbevenhûUer parle d'une confé- 
rence qui , du su de l'empereur , eut lieu k Nachod , 
terre du comte de Terczky. Cette négociation ne fut 
que simulée de la part de l'électeur de Saxe, qui finit 
par déclarer que ses engagemcns avec la Suède ne lui 
permettaient pas de conclure une paix particulière. 
Au mois d'avril 1632, Waldstoin, à la têtu de 40,000 
bommes, était entré en BohAme. Le 5 mai il prit 
Prague f et ensuite Égra et les autres places. Ârnlieim 
86 retira par Aussig à Pima. 

Après avoir reconqnis la Bohème , Waldstein mar- 
cha au secours du prince qui l'avait si cruellement 
offensé , l'électeur de Bavière. 11 opéra sa jonction 
avec ce prince, vers le 21 juin, entre Ëgract Weyden. 
L'armée du généralissime se trouva ainsi forte de 
60,000 hommes. Gustave- Adolphe , dont les troupes 
étaient dispersées , se retrancha avec 20,000 hommes 
fsés de Nuremberg , pour y attendre les renforts que 
ses alliés devaient lui amener. Waldstein établit son 
camp à une lieue de U, à Zirndorf sur la Ri;dnitX| le 
6 juillet 9 et s'y retrancha également* I^es deux gêné- 
lanx s'observèrent réciproquement , cherchant i cou^ 
per Tan à l'autre les vivres. Ce ne fut que le || août 
que le roi, renforcé par le duc Bernard de VVcriinar 
et par le landgrave, et ayant réuni 70,000 cofi»lMitlafis, 
sortit de son camp et offrit la bataille k Waldirtitin. 
Gelai-ci l'ayant refusée , le roi Tattaqua dans o<'« rë- 
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tranchemens le - — ^^-r-j avant le jour; le cotnbat 

S) teplrmbre ' j / 

dura cinq heures sans que Waldstein pût être force k 
sortir de son camp. Le ~ septembre, le roi se retira 
vers Wikidâheim, du côté de la Bavière, dans l'espoir • 
que son adversaire attaquerait Nuremberg , où il y ' 
avait une forte garnièou *, mais Waldstein^ après avoir ^ 
attendu tranquillement pendant cinq jours , se dirigea • 
vers la Saxe^ et laissa partir l'électeur pour aller d<-/ 
fendre la Bavière : car on croyait que le roi envahi- " 
ràît cette province. 
"^'•rWaut Après avoir appelé à lui le général Pappenbaro, 
qui avait fait la guerre avec succès en Basse-Saxe, en 
Westphalie et en Hesse, Waldstein entra dans leHen* 
néberg et assiégea Gobourg. Le duc Bernard l'y ayant 
suivi, il leva le siège, traversa le Vogtland et Altem* 
bourg,' et s'empara^ le- °°'?'? , de Leipzie. Jean-Geor* 

^ ■■■1 iiovtfitibre * ^ 

ge V rappela alors Arnbeim delaSilésie, dont il avait 
fait la conquête , et implora l'assistance dû roi dé 
Suéde. Quelque irrité que fût Gustave-Adolphe delà 
conduite de ce prince, il sentait bien que, si on l'aban- - 
donnait, il se jetterait entre les bras de l'Autriche. Il i 
laissa une partie de son armée dans l'Allemagne mé-^ % 
ridionale entre les mains de Jean Banier et de Chris- « 
tian, comte Palatin de Birkenfeld; donna un corps ) 
particulier au duc Bernard de Saxe Weimar , pour . 
achever la conquôte de la Bavière, et pénrtrer dans lé i 
Tirol^ «t, avec le reste de ses troupes, marcha à <i 
grandes journées vers la Saxe , se dirigeant vers Nu- | 
rembèrg, Arnstadt et Erfurt, et cantonna ses troupes ^ 
dans les environs de Naumbourg, le 5 novembre. 



t.w 
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cela doit être un personnage important. Le coup ira 
versa le bras du roi. Aussitôt un escadron auirichieni ^' 
courut dessus 5 et un officier qui paraît avoir éXé le F 
colonel de Falkenberg tira au roi un coup de jHstolet ^ 
qui lui passa la tête. Gustave tomba de cheval et fut ^^ 
dépouillé \ mais ensuite les Suédois enlevèrent le corps ^ 
jausL Autrichiens, et Falkenberg fut tué sur la place ^»! m 
La déclaration d'un certain Jean deHastendorf qui ^ 
doit avpir été une des huit personnes de la suite du ) 
roi , accuse un grand seigneur qu'il désigne par la dé- ^ 
nomini^tion de tr^tre, d'avoi^r tué le rqi. Cette décla-* 1 
ration, comme celle de Leufelfingy est donnée pour 
l'écrit d'un homipe mourant. Rédigée en vers aile- ^ 
mands ou plutôt en phrases rimées^ elle n'inspire pi^s 
de grande confiance ^ ; elle est toutefois le sçul fait 
sur lequel repose une opinion trés-répandue, sans 
doute parce que Pufendorf l'a adoptée comme lui pa- ' 
paissant vraisemblable. Cette opinion attribue la mort 
de Gustave-Adolphe à la trahison du duc deSaxe- 
Laue4bourgv On dit que ce prince^ pour être épargné 
dans la mêlée par les ennemis avec lesquels il était 
d'intelligence, se rendit reconnaissable en portai^t, 

V KheyenhOlubr Ann, Ferd, Vol. XI{, p. 192. 

* Ce récit a été publié par J. F. NOOOT, dans JBeytrage zur 
$chU$wig^Holstein* Historié» 1\ Y, p. 473, et par le tradiicteiir de 
Harte, Çesfih. Gustafsjidolphs» Vol. 1| , p. 563. Hasteodorf pré- 
tend avoir tu très- distinctement commettre l'assassinat, et entendu 
toot ce que le rot dit , quoîquUl fût couché par terre ayant ana 
jumbe caMce, à cinquante pas de la scène. On sait par tous les rap- 
ports que la journée éti|it très-brumeuse, et il n*est pas probable que 
Uastendorf «ÎJt pu voir et entendre à uiie teM« distance. 
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jcomme les Impériaux, une écbarpe verte. MaU Vé* 
[dbarpe Terte était celle des Suédois; les Autrichiens la 
^po^taieiit rouge * • On ajoute que le duc commit ce meur- 
tre {Kmr se venger d'un soufflet queGustave- Adolphe 
[avait donné à un de ses frères au commencement de 
^40n tègne* Il est probable que les auteurs de cette 
lûstoriette ont eu quelque idée confuse d'un duel qui 
cftctivement a eu lieu, en 1615, entre Gustave- 
Adolphe et Jules-Henri, frère aîné de François- Al- 
.htxi^* Ainsi celui-ci aurait, au bout de vingt ans, 
rftyé par un assassinat l'honneur qu'un monarque 
avait fait i son frère de lui donner satisfaction d'une 
riSeiise. Ce qui rend le duc de Lauenbourg suspect, 
c'est d'abord la circonstanqe que des différentes per- 
ioniies qui doivent avoir été autour du roi dans ses 
derniers momens , il fut le seul qui ne fut pas même 
JÀemé ; mais si le récit du page Leufelfing est exacte , 
2 n'y ar ait pas d'autres personnes avec le roi , et ainsi 
rargomcnt tomberait. Une autre cause de suspicion 
vient de ce qu'immédiatement après la mort du roi le 

' Vonmê Oeuhi'chte der Knegtkuntt , vo\. 1,449, 4. Uahte 
^ iiX le eoiitnire, nais iaiij (nreove. 

* Ce £iif tA rapporte daiu Touvra^ »o^<loîf de Cbaal. GufTAV 
WABJfflOLZ {Bibliolheca hisioriea Suio-GothUa, vol. Yl , p. 10), 
^•fré» ]eê tablettes de Michel Olaï, secrétaire du roî, ov on lit ces 
note : Inier KFIIl et XIX maji MDCXIli nocte fuit dueUum 
mUr rtgem et âycem Henricum Julinm a Siiemskiold, On ne coo- 
ntt personne k qui eeUe phrase pourrait s'appliquer, sînoo Joles- 
tkatif duc de Laoeaboorg qui , à cette époque , arait vingt-sept 
ans et pMinraît s*étre trouvé k la cour de Suède. Gustave-àdolpbf 
fnii alnrs dis*neuf ên$* 
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de ces démonstrations qu'on a coutume de faire pi 
masquer aux yeux du peuple une défaite qui n'a 
été complète. ^ 

« Le pape y raconte encore Richelieu , le pape ayai| 
reçu cette nouvelle , alla en l'église nationale des AhL 
lemands dire une messe basse. Les Espagnols qui v< 
laient que le roi de Suède, qui ne faisait la guerre qiâ 
leur ambition et en faveur des princes qu'ils avaii 
opprimés, fût estimé comme si le but de ses arsoes^ 
était la destruction de l'Eglise , se plaignirent haute» 
ment de ce que le pape n'avait point fait chantqr,J|t_ 
Te Deum et tirer le canon en signe de réjoaissa)ice4; 
ce qui fut fait le lendemain qui était un dimanche ,.& 
l'issue de la chapelle -, les uns disaient que c'était sQt 
le sujet de ladite mort , les autres sur celui de l'éleo*- 
tion du roi de Pologne, dont l'avis était venu en.' 
même temps i. » Il paraît qu'en Espagne on fit dfii 
réjouissances publiques, quoique nous reléguiont. 
parmi les fables ce que rapporte Spanheim ^ d'un 
ordre de la police de Madrid qui y mit fin de peur^ 
que les feux de joie multipliés ne consuimassent tont/" 
le bois de chauffage de l'hiver. Ce que le judicieoi/ 
Pufendorf qui s'abandonne quelquefois à ses prévenr 
tions, dit de la joie que la mort du roi de Suède pro- 
duisit à la cour de France , a l'air d'une de ces nou- ' 
velles qu'à chaque grand événement l'ignorance in^ " 
vente et que la malveillance ou l'oisiveté répand. 

m 

' En eftet Wladislas YII fut élu trois jours après la bataille il« ^ 
Liltuon. 

9 Ménvoins ik Louise- Jidiane^ p. 310. 
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^Qnelcjiies xé.«^ Cathuu^Mi peaTent s'être n^oab de 
^qae La main da ciel eat frappé lliérétiqae : cVtaient 
le» adTersaires da cardinal i nt ne don- 

BMent pas le ton k la coar ; q dans ce moment 

AeaaÊent peot-être mani é \ pea pins bant leors 
, poisqae nous Toyons, par ses mémoires , 
le caodinal était absent; mais son prompt retour 
IsaKcaTcdnJts an silence. 



La nomreDe de la mor : dn roi de Soède afiecta si vart 4m Vt 
fiicment Fantenr de la g rre , Frédéric V, électeor pji*m,ii» 
Malin, qnll en monml le 17 norembre à Majence 
mH se tronmt. Ckartes-Lonts, son fils, Ini succéda 
Ams le Palatinat dn Rhin, on les seules filles de 
Fiaskenthal et de Heidelberg étaient encore entre les 
aaina de Fâectenr Maxim lien. 

On était sénéralement conTaincn qne la mort dn itMdmtf 
gpmd Gostare produirait nne rérolntion entière dans 
Fâatdes affiûres, et que la ligne anti-anirîcliienne 
senût dissoute on qne , si elle était maintenae , la di- 
icction des affaires passerait à Télectenr de Saxe. Dans 
Tmk et Tantre cas , femperenr ne ponrait qoe gagner» 
Tout se passa aotrement, graoe à Fénergie d'Axe! 
Qxenstkma , chancelier de Soede, qni se tronra k la 
tète dn gooTemement snédocs, an caractère jaloox et 
soupçonneux de Jean-Geor]^ 1^ , et à TaetiTe pré- 
TOjanœ du grand homme qui r%Dasl en France srm<i 
le nom de Lonis AllL 

Peu de semaines arant la bataille de Lotzcn, Gn^ 
tave- Adolphe arait dépnlé Oxcnstiema k Vlm pour y 
tenir une diète arec ce qu'on appelait ki quatre eyrr- 
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des antérieurs y c^est-A-dire les deux du Rhin et ceux- 
de Franconie et de Souabe. Il devait y poser les baseill^ 
d'une confédération intime qui, dans les vues du roi «ï^ 
devait s'étendre sur la plus grande partie de l'ÂUcJiilj 
magne et couper pour ainsi dire ce pays en deux etaJ^ 
pires particuliers^ un catholique qui, borné aux état%, 
qu'on laisserait à la maison d'Autriche ^ età laBayière|À, 
pourrait rester sous l'influence impériale^ et un pro^ij^, 
testant qui aurait le roi de Suède pour chef. Il parait ^ 
qu'on voulait séculariser les évèchés qui restaient eii-*4 
core dans cette partie de l'Allemagne^ et les conféteifi^ 
à des princes protesUns^ sauf Mayence et quelque»^ 
autres que la Suède se réservait sans doute. Apre» Uf^ 
mort du roi, l'assemblée fut convoquée à Heilbronft^ 
Avant son ouverture qui eut lieu le 8 mars ISSS^t 
Oxenstierna se rendit à Dresde et à Berlin pour s^as- 
surer des dispositions des deux plus puissans prinee$ 
protestans. Il fut très-mécontent de celles de Jean- 
George P% qui, prétendant être nommé chef de l'U** 
nion à la place du roi de Suède, ne donna au chan- 
celier que des réponses vagues. Il fut plus heureux 
auprès de George-Guillaume, qui, non seulement 
entra dans ses vues, mais fit le voyage de Dresde pour 
s'entendre avec l'électeur. Celui-ci se retrancha tou- 
jours derrière une phrase par laquelle il donna L'as- 
surance générale de rester attaché à la cause com-^ 
mune. 
f^TZ kL ^^^ ^^ maximes politiques du cardinal de Riche- 

' Gustave-Adolphe ne cessa pas <lc reconnaître Frédéric V comnv 
roi <le Bohême. 
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lieu l'tait ^ « que la vie d'un {:;ran(l monarque res- 
semble à un jeu de dés auquel pour être heureux , il 
fiât que le jeu en die, et qui le joue sache bien user 
de la chance; que de ces deux choses, la première 
xi'est pas en notre puissance , qu^elle d('pend de la 
fortune, c'est-à-dire de la Providence divine dont la 
Bison nous est inconnue ; mais que la seconde qui 
'Crtde bien recevoir ce qui nous est envoyé et dispo- 
«er par prévoyance toutes les choses qui nous arrivent, 
en sorte que si elles sont bonnes , elles nous soient 
leancoup avantageuses ^ ou noiLs apportent peu de 
dommages si elles sont mauvaises; cela est au pou- 
ToJr et du devoir du prince s'il est sage et doué de la 
prudence qui est la propre vertu des rois. » Aussitôt 
; çie la mort de Gustave- Adolphe eut présenté une 
chance qui pouvait devenir très-désavantageuse à la 
France , ou très-utile selon qu'on saurait en user, le 
cardinal se décida , avant toutes choses j à tenter tous 
: les moyens possibles de faire continuer la guerre en 
L Allemagne et en Hollande contre la maison d'Au- 
triche, sans ôtre obligé de se déclarer pour ce parti. 
Poar cet effet il envoya en diligence et en même temps 
des ambassadeurs vers rempereur , l'électeur de Ba- 
vière, les autres électeurs catholiques , ceux de Saxe 
et de Brandebourg et les autres princes du parti pro- 
testant et vers les Etats-généraux , afin de maintenir 
Fanion et l'harmonie entre toits les alliés, les confirmer 
dans la résolution de continuer la guerre , et de les 
mettre en garde contre les propositions de paix qui 

• xMémoires, vol. VU, p. 269. 
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leur seraient faites par Tempereur. Renvoyant à m 
autre chapitre tout ce qui regarde les Pays-Bas , ûoa 
nous bornons ici à l'Allemagne. 

Isaac de Pas, marquis de Feuquières, fut choii 
pour aller comme ambassadeur de Louis XTII vers le 
princes protestans , et les Mémoires du cardinal noi| 
ont conservé les instructions dont Feuquières fb 
muni. Il parait qu'à cette époque le cardinal pensai 
encore que depuis la mort du roi la direction génl 
raie des affaires devait être prise en mains par Télec 
teur de Saxe ; il parait aussi qu'Oxenstierna se con* 
tentait de jouer auprès de Jean-George le même vS/i 
qu'il avait joué auprès de Gustave-Adolphe. Le car 
dinal supposait qu'en conséquence l'électeur prendnu 
la place du roi de Suède dans ses engagemens avec ] 
France ^ il désirait faire entrer les électeurs cathoii 
ques dans l'alliance; il voulait que s'il y avait des pr) 
positions de paix elles fussent discutées dans upe dîè( 
libre et générale à laquelle le roi de France interviei 
drait par ses ambassadeurs en qualité de médiateur 
qu'on ne consentît pas à élire un roi des Romains d 
vivant de l'empereur. Le marquis de Feuquières dil 
vait tâcher de faire remettre à la France les places c 
Benfeld^ Haguenau, Selestadt, Brisach, Trarbach< 
Kreutznach , et à la France et à l'Angleterre conjoii 
tement, les places du Palatinat situées sur la rî' 
gauche du Rhin. Le roi de France exprimait le dés 
que le commandement des troupes du côté de la Sa: 
fut confié au duc Bernard de Saxe-Weimar et que 
landgrave de Hesse-Cassel eut le commandement s\ 
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! VRhin et le Main. Pour le cas que le nouvel ambns- 
'«lAeiir que le roi se proposait cFenvoycr à Vienne 
troQTât l'empereur disposé à une paix solide, et que 
M. de Feaquiëres remarquât dans les princes Tinten- 
tion d'accorder à la France des conditions avanta- 
pour Findemniser des frais de la guerre , cet 
adMssadetir était chargé d'un projet d'accommodé- 
iKnt qa'il ne devait faire voir que lorsqu'on serait k 
peu près d'accord • 

M. de S. Etienne fut chargé de la n^ociation avec 
in princes catholiques , particulièrement avec les 
Acteors de Bavière et de O>logne, qui étaient frères , 
davec l'évèque de Wûrzbonrg; après quoi il devait 
lier à Vienne pouf sonder les dispositions de l'em- 
^orear* 

Le marquis de Feuquières , se rendant à Dresde y Aiiu>re a« 
fEBeontra à Wûrzbourg le chancelier Oxenstierna 
fâ alkit ouvrir l'assemblée deHeilbronn. Ce que ce- 
hî-ci hii dit da mauvais succès de sa négociation avec 
fdedear de Saxe, engagea l'ambassadeur à ajourner 
m. voyage et à toivre le chancelier à Heilbronn , ou 
{Irtôt à l'y précéder. Il était bien résolu dès-lors de 
it déclarer devant l'assemblée contre l'électeur de 
&ie,qiii était 5 dit Richelieu, « le plus glorieux des 
Alemands qui le sont tous naturellement , et de plus 
inogne , brutal , hak' et méprisé de ses sujets et deâ 
^hmgeis > )». L^assemblée fut ouverte le 8 mars 1633. 
Ici princes de la maison Palatine et les margraves de 
kradeboorg y envoyèrent des plénipotentiaires : le 

' L« c. p. 337. 

10 
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margrave de Bade-Dourlach, Tadministrateur et 

duc de Wirtemberg et beaucoup de comtes y ^^ 

rurent en personnes; une douzaine de villes imp4^^ 

rialeS) Nuremberg^ Strasbourg, Francfoirt, Ulvip 

Augsbourg, etc. , y députèrent. Indëpendaniment dilf 

intrigues ourdies par l'électeur de Saxe , 0xeiistier4(h 

eut à combattre la lenteur et les longueurs dm 4tfly!^ 

mands ({ui lui firent attendre pendant dix jours «oufii 

réponse à ses premières propositions, de maniéMli 

que depuis ce moment il refusa* de traiter par éorît^ 

Ses demandes furent, fortement appuyées par:M«4fi 

FeuquièreSy qui parmi ses moyens de persuasiontM^ ; 

ploya avec succès l'argent; cependant cçt anibasa^i 

deur contraria sur deux points les intentions 4i 

chancelier. Oxenstierna faisait une brigue secrète poq^ 

disposer les Etats assemblés à lui donner l'électonit diâ 

Mayence , et, non content d'avoir été nomn^é cb^r^l : 

directeur de la guerre ,, il voulait qu'on li|i aoKNrrilll 

un pouvoir illimité. L'am|>as8adçur fît éclioyer,piif 

des menées secrètes, l'un et l'autre projet, et, le \^ 

avril, il fut conclu une alliance: formelle entre ,)(|| 

États et la couronne de Suède. On s'engagea rjécipi% 

quement à s'assister de toutes ses forces et À ne pai 

mettre bas les armes avant d'ayo^ obtenu le. rétabli^r 

sèment et le raOermbsement de la, lib/erté et çQmrtitlikr 

tion germanique , la restitution de^^ Etats prot^staM» 

une paix générale et solide, et une satb&çtion çomin>i 

nable pour la couronne de Suède. Le clmnqeJJM 

Oxenstierna fut chargé de la directipn des a^^ire^.pow 

l'exercer d'après l'avis d'un conseil fonné de par- 
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fQBOesqçuiUGéeSy demniiiére cependant que dans tout 
te qui regardai! U guerre, sou avis définitif prëran*- 
fisfât toujiot^ta^ Quiconque entrerait en négociation 
, 4* inîx à.rinsu du directoire^ serait déclaré ennemi 
rfnUie* ht$ quatre cercles devaient entretenir des ar- 
(es néeessairea pour parvenir à une paix solide; et 
:1 dev&il être érigé une caisse ponr leur entretien. La 
rMKonne de Suède devait rester en possession des 
|iys oocttpés jusqu'à U fin de la guerre et jusqu'à ce 
fi'flUe mirait obtenu une satisfaction suffisante. 
Tel fat le résultat de l'assemblée de Heilbronn. 
l«e awunjub de Feuquières négocia en même templs Aiii«K« dt 
U eimdbasion d'une alliance entre la France d'un ^^^- 
tlUkip la Suède et les Etats protestans de l'autre; 
MIS il fiit traversé et par la jalousie de l'ambassadeur 
d'Angletenre qui avait assisté au congrès, et par celle 
fthiaulàanaL qui , voulant que la France ne ttnt aux 
dliél que par lé moyen de la Suède, prétendit que 
CifNirmit entièrement l'asservir au conseil qu'on loi 
tnul adjoint ^ que d'établir des rapports par lesquels 
Ipoarcatly avoir une communication directe entre 
«srcoaaeil et la France. On se contenta en conséquence 
deceaouveler le 9^ avril le traité d'alliance de 1631 , 
m réservant aux Etats la faculté d'y entrer. Néan- 
aMMBS dans une assemblée que le chancelier Oxen- 
ilienuitint quelques mois après à Francfort, les quatre 
encles antérieurs «'allièrent, le 15 septembre, avec la 
Fcmce. 

Pour complaire au roi d'Angleterre , aux Etats-gé- 
nécaux et à Fâecteur de Brandebourg, Oxenstiema ad- 
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mit à l'assemblée deHeilbronn le fils de l'électeur Frë* 
dëric Y y en qualité d'électeur Palatin, et, contre h 
paiement d'une somme d'argent , lui rendit le 14 nwA 
son patrimoine, le Palatinat, à l'exception cependant 
de la place de Manheim « qui devait prçfvisoirenwal 
rester entre les mains de la Suède. Pour s'attacher ki 
aiitres États d'empire, la Suède abandonna wbl land- 
grave de Hesse-Cassel Paderbom, Munster, Gor^ 
wey et Fulde-, au duc de Wirtemberg les comtà tèt 
Sigmaringen , Baar et Hohenberg*, à Guillaume , d«| 
de Weimar , l'Eichsfeld. En exécution d'une promeaifl 
de Gustave-Adolphe, le duc Bernard deSaxe-Weiisac 
obtint, le 10 juin 1635, sous le titre dé dodié do 
Franconie , les évéchés de Bamberg et de'Wurzbouf||f ^ 
cependant les forteresses de W-îirzbourg et de Keenigl^ 
hofen restèrent entre les mains de la Suède. • :. I> 
Pendant la tenue de l'assemblée de Heilbroiià^ 
l'électeur de Saxe était entré dans des négoqntkMtfl 
pour la paix , lesquelles, sous la médiation dû Daiié>^' 
mark, devaient avoir lieu àBreslauyet qui probe».' 
blement étaient simulées, soit de la part de l'Autri^ ' 
che, soit de la part de Waldstein qui voulait conviir ^ 
par là la trahbon qu'il méditait^ à ce qu'on assunL ' 
L'électeur avait fait part aux alliés deHeilbronn de' 
YoSre bienveillante du roi de Danemark y mais Oien* ' 
stiema , jaloux de l'autorité qui lui avait été confiée^ ^ 
ou se méfiant de l'Autriche , ou voulant la continoi* ^ 
tion de la guerre pour les intérêts de la Suède, avait ^ 
engagé les alliés de la décliner , et le marquis de Feu* ' 
quières arriva le 19 mai à Dresde pour enga^r l'âec- . 
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tar à aooéder aa traité de Heîlbrono. Jean-George 
leiefim* 
Immédiatenieiit a|Mrè8 rassemblée de Heilbronn y la 
qui avait souffert une légère interruption f re* 
avec vigueur. Gustave Hom, qui eut le 
counnaDdeinent en chef de Tarm^ suédoise , le duc 
Bernard de Weimar et Jean Banier, eurent plusieurs 
liccès en Souabe, en Bavière et sur Te Rhin. Au mob 
faont 1635, Hom assiégea Constance. La possession 
h cette place, la clef de la Suisse , était extrêmement 
inportante, en tout temps; elle l'était doublement 
\ cette époque, parce que le duc de Feria , gon- 
lonenr du Milanais, ayant pris avec 10,000 Elspa- 
{DoIs la route de la Yalteline et du Tirol , venait, par 
les villes du Vorarlberg pour pénétrer par la Souabe 
cC l'Alaace en Lorraine , porter des secours au duc 
Ghazles m. Mais Feria s'étant joint à Tannée bava- 
iMe commandée par Aldringen, Hom leva , le 8 sep- 
tonbre^ le siège de ConstancCi^ Feria de son c6té ar- 
riva en Alsace; il n'était plus temps de sauver le 
duc de liOrraine. L'écbec souffert à Constance fut ré- 
paré par la prise de Ratisbonne, dont Bernard s'em- 
para le 5 novembre^ ainsi que nous le dirons. 

La Weslpbalie aussi fut le théâtre de la guerire. \^ 
général suédois Knipbausen, Guillaume V, landgrave, 
de Hesse-Cassel , et George , duc de Bnins^ick-Lune- 
bourg, remportèrent, le 28 juin à Oldendorp sur le 
Wéser, une victoire sur le comte de Gronsfeld , et 
«rirent Paderbom et Hameln. 
Ce fut à cette époque que la conduite de Wald&teiu commence 
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*at'w^d" c^^™^°Ç* * devenir mystëirièuse et équivoque. Il en- 

'* tra en négociations avec la Suède et ses alliés , et côll^ 

clu , le~^l653, avec Âniheim , un armistice' d( 

' 7 juin . • ' 

quinte jours pour la Silésie. Il ofirit, dit-on, i k 
âuédé, à la Sàïe et au Brândebèurg, une paix à li^ 
^elTeil se faisait fort de forcer l'empereur, et à da 
ébnditiôns tëllèineilt favorables qu'elles durent n^de»- 
^iréiftent insjiirer de la InéQance, soit contre seà eA- 
Ci^ihéttétirs, dont le comte de Thum en était un, 
^oit en sa propre bonne foi. On ne voit pas, plu 
exénïplé , à <^d propos il aurait ôfibrt aux Protesta^] 
de' faire cbasser de tout l'Empire lès Jésuites ip 
avaient toujours été ses soutiens. Il démandait en te* 
Vancbé, dit-M, là couronne de Bohême, et la Mo* 
ravie , et offrit de rendre à tous'les exilés leurs bienâ 
d^accbrder aux Ptotèstaù^ le libre exercice de leur ve 
ligion^ de renoncer an Mecklémboûrg. Â la télé m 
ahnées réunies il voulait liiarcbei^ sur Vienne et for 
cer Pérdinand n à soù^rîre à toutes ces coniâi 
tions^. 

L'armistice expira le 33 juin. Waldstein ayan 
été' pourvu Âè'nitihitSbns dont il avait absoluméb 
manqué, se pr^etita le 34 devaût Schweidnitz qii^ 
bdmbak>da. Les pluies et l'approche d'Ârnheim le Ibr 
cèiNébt de levei* le siège , non sans perte : les deux àr 

». « • ' , ■ . 

* ^C^BVK^'Btf UAB e^ la priaclpale autorité pour lova ces (aka tfi 
ne soi|t prouvai p^r aucun document. Ghemiuti observe que Wall 
stein avait le plus grand besoin de rarmistice qu*il obtint pa 
toutes ces promesses. Le duc Bernard se plaignit beaucoup ^*o 

Vihi'éôHéu. 
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néesemiemietaepiioere di < n reiranc 

Ârnheim se rendit à Bn i , < de 

âiieiil aitemblét , leur de i 

tmieiit'eii lien et qui n'ava < i r t^ 

firoe que les Âutrichia Stai< t « 1 

isait-^il ^ il les engagea à se di r le i 

h Suède et des Protesti i. Walc in , < p 

lah ignorer œ qui se t & Breslau , sa à 

Ankeim de renouer la g< m il 1 à une 

«Btrerue, et lui écrivit , le 7 ji :, T pereur 

liait désigné Breslau pour lien d ;on « Le 31, 
il fan adressa une troisi i lettre où il ren rela son 
iivitation , et, pour dii iper les soupçons du général 
Anheim , excusa les dis ions peu pacifiques que ee 
générât' avait auparavant remarquées en lui. Ârnheim 
r^Kmdit qu'avant tout, il avait été dans le cas de de^ 
mander des instructions aux cours de Dresde et de 
Berlin; qu'elles venaient d'arriver^ qu'il était prêt k 
neoepter l'invitation de Waldstein ; mais qu'il le priait 
de lui envoyer aussi un passep<^ pour Burgsdorf, 
eolond saxon* L'entrevue eut lieu & quatre cents pas 
du camp impérial : le vieux comte de Thum et le feld- 
maréchal autrichien Piccolomini y assistèrent *, il fut 
coocla pour tonte la monarchie autrichienne et pour 
tontes les possessions des électeurs de Saxe et de Bran- 
debourg un armistice de quatre semaines , pendant 
lesquelles aucune armée en Silésie , en Misnie et sur 
le Danube^ ne pourrait recevoir de renforts -, les hos- 
tiUtés ne devaient recommencer que trois semaines 
après la dénonciation. Ulric , frère du roi de Dane- 
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mark, devait assister à cet acte y mais il fut tué le Id 
' août 1633 y à la chasse* 

Le lecteur aura remarqué que nous entrons ^aiir 
sujet de ces négociations » dans tm détail qui «sort d» 
notre cadre; mais il s'agit d'éctaircir un fait pour la 
connaissance duquel on vient de nous ouvrir de» 
sources qui étaient inaccessibles h nos devanciers. 

D'après Chemnitz 9 le général Âmheim, immédia-^ 
tement après la conclusion de l'armistice , eut à Gelii-^ 
hausen une entrevue avec le chancelier de Suède. U 
lui rendit compte des circonstances de cet armistice ;• 
il lui dit entre autres que Waldstein était fort mécon- 
tent de la cour de Vienne ; qu'il n'avait pas oublié 
l'ancien outrage qu'il avait reçu , et qu'il était résola 
de s'en venger^ pourvu qu'il pût compter sur les Pro-^ 
testans ; qu'il n'avait conclu l'armistice que pour po- 
curer à Arnheim le moyen de voir le chancelier*. 
Oxenstierna ne fut pas aussi facile à tromper qu'Âm- 
heim; Chemnitz dit qu'il ne vit dans toutes les assecv» 
tions de Waldstein qu'une ruse et des mensonges par 
lesquels il ne fallait pas se laisser tromper ; enfin qu'tt 
écrivit au duc Bernard d'être en garde contre les artit 
fîces de Friedland. 

Voyons maintenant ce que ditKhevenhùUer : « DaB& 
l'intervalle, arriva Bubna de la part du chancelier 
avec lequel il avait négocié au nom du duc. D apporta 
une réponse écrite de la. main du chancelier , portant 
promesse de soutenir Friedland, si véritablement il vou-^ 
lait s'ériger ien roi de Bohême, disant qu'il n'ignorait 
pas qu^ telle avait été l'intenticai du roi. Le duc aya^^ 
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kœlte lettre, dit en prés e de Bnbiia et de Sesyn : 
I Cest an homme d'esprit qu'Oxenstiema ; mais le 

tmpa n^est pas encore venu : quand il sera venu, 

/agirai* )» 
Nous reconnaissons, c le rfeit de Chemnttz, 

k simplicitë d'an homme ii ait par Oxenstiema 

tttme; dans l'antre , toat le Tag d'un écrivain pré- 

vcnn* 
AnsntAt qn'Arnheim fut revena en Silésie , Wald- 

4ein le pressa d'engager les deax ëlecteors i s'unir k 

Fa np cre n ry pour chasser les Suédois de l'Empire, 
jiiioe que tant qu'ils y araient un pied , il ne pouvait 
ébe qoeation de la paix générale. Ce fait est attesté 
^des lettres qu'Âmheîm écrivit le jf et ^ septembre 
i râecteor de Brandebourg. Lorsque Waldstein 
dénonça l'armistice pour le l*' octobre , Ârnheim s'a- 
perçut enfin qu'il avait été trompé. H ne conçoit pas , 
dil-il , k quoi tendent les finesses de Waldstein ; mais 
il TOtt bien qu'on ne peut pas s'y fier. Le colonel 
Bofjgadorf avait reconnu cette vérité bien plus tât, ainsi 
qi^on le voit par une lettre de Feuquières , du 10 
juillet. 

On ajy rend , par les mémoires de ce diplomate , 
^pe Friedland avait aussi fiût des propositions au gou-* 
Yemcment français, par l'entremise de son beau-frère^ 
le ocHote de Kinsky ; que Richelieu était disposé à les 
accepter et i fournir de l'argent , et qu'on envoya au 
aiait|iÛ8 de Feuquières une lettre de Louis XIII, du 
16 juâlet 1633 , adressée au duc de Friedland. Pen- 
({oièies ne r^arda jamais les propositicms de Wald- 
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stein ijae «omme uti artifice ayant pour but de brcmft* 
kr les alliés; 

AuBsitÀt qiie Waldstein put recommenoier les hptti^ 
lités, il laissa 8,000 hommes en Silésie, et^ «Teo 
50^000 hommes, knarcha contre un: corps de 8^000 ^ 
Suédois, commandé par le comte de Thufit^t logé- ^ 
néral Duval, et posté prés de Steinau sur l'Oder» Les ^ 
deux généraux furent obligés de capituler, le 18 «• € 
tol>re/1635. Tous les officiers eurent la libertié de. s'en J 
aller ^ à condition qvte toutes les places de la BohÀM « 
où il y avait encoure des troupes suédoises , aenient ^ 
remises aux Impériaux* Les ennemb de Waldsteinlst 1 
ont par la suite fait un crime d'avoir laissé éobapjpdr II 
Thum^ le boute--feu de la guerre. Lorsqu'on lui en jGt iL 
des reproches , il doit avoir répondu : ^ Que voulaito' k 
on que je fisse d'un pareil fou ? Je voudrais que lesSoi* i\ 
dois n'eussent pas de meilleur général que lui; j'-ea. f 
aurais bientôt fini. Il nous sera plus utile à la .titir i| 
d'une, armée ennemie qu'en prison. » k 

Nous 'Savons par Ghemnitz que , le 19 octobre, I 
u. st. i Friedland chargea le duc Françoi»-Albért f 
de Saxe-Lauenbourg de presser encore une fob kl ^ 
deux électeurs de conclure la paix avec l'empereur et ^ 
de se réunir avec ce monarque contre les Suédois, i 
Pour donner force à ses propositions, U entra danslei t 
Marches, prit Francfort et Landsberg^ et envoya des i 
détaçhemensî jusqu'en Poméranie, pendant qu'un autre i 
corps de ses troupes brûla BeerwaldeetFurstenwalde^ 
pritlë château de Gœpenik, et menaça Berlin. 

iGevfoi à cette époque que le roi d'Espagne envoya 
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lie le oorps d'armëe y itomuunidë ptr le doc de 
i, pour agir en Sooâbe^eli Alsace et en Lorrâtne. 
. allons d'abord rapporter oe qtà se passa alors , 
^ le dire des accusateun de Waldstein. Celui-ci 
!8ta contre la coopëiation de oe corps cpii , disait* 
raif manquer la paix qu'il était sur le point de 
lure j et défendit au général Aldringen^ qui était 
s Danube, de se joindre à Feria, quoique Ferdi- 
II le lui eût ordonné. Âldringen obéit aux ordkes 
atvait refus de Vienne^ il en arriva que la Banère 
KavsL d^mie de troupes, et que le due deWei* 
plit Assiéger Ratisbonne. Uempereur v^vésenta 
Idatein le danger dont la nsonardiie serait ; 
ar la duile de cette ville s il lui ordomim sept 
lite d'y détacher un corps, BOtM latxmdnite^du 
rai Galks. Waldstein n'obéit pas, coiume pour 
nger de ce qu'on avait «gi contre sa volonté, et 
bonne tOB^a le 5 novembre. L'empereur sup^ 
dors son général de s'approcher du Danube; 
iatein vint jusqu'à Fûrth et Gham, mais retourna 
iptcoocient à Pilsen, parce que, disait-il, la Ba- 
î ne méritait pas qu'il lui sacrifiât la Bohènie4{ui 
menacée par les Sastoiis. Ferdinand II ayant or- 
lé au baron de Suys, qui commandait en Haute- 
ichè, d'entrer en Bavi&re, Waldstein fit dire k ce 
€ai qu'il lui ferait couper la tète , s'il obéissait, 
sndaiit le si^ de Ratisbonne^ le comte Mazimi* 
de TraUtmansdorf , un des 'conseillers les plus 
es de l'empereur , se trouvait dans ses terres en 
èoMé^Quand il retourna à Vienne , il passa par 
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Pilsen où Waldstein était revenu de Gham. Cdoi-d i 
vit Trautmansdorf, et lui dit, dans la oonversatioiii « 
qu'il demanderait , pour sa récompense , les deux Lih y^ 
sace, la Nouvelle-Marche, Glogau et Sagan, le tout, ■ 
avec Friedland , en toute souveraineté. '- s 

Le cardinal In&nt, Ferdinand , frère de PhilippelV, i 
roi d'Espagne , ayant assemblé en Italie une nonveOe e 
armée avec laquelle il se préparait à passer les Âlpei, u 
pour marcher dans les Pays-Bas, l'empereur prk i 
Waldstein d'envoyer 6,000 hommes à cheval à la ren*. !fi 
contre du cardinal. Cette demande^ dans laquelle k « 
généralissime prétendit voir l'intention d'affiiiblir son ^ 
armée pour pouvoir l'opprimer lui-même, aocéléEt. i^ 
la catastrophe qui mit 6n & tous ses projets. \ 

Tel est le récit de Khevenhûller^ historieii d'aillenn 
si estimable, mais qui était manifestement circonvemi 
dans cette occasion. Les défenseurs de Waldsteiil 
pourraient l'admettre. Rien jusqu'à présent n'a prouvé 
que les démarches que Waldstein a faites envers les ^ 
ennemis de l'empereur n'aient été les unes fiillacienses | 
et les autres faites dans le dessein de les brouiller entre 
eux. Ces démarches étaient connues en gros à l'empe- 
reur^ et le mystère dont il les couvrit peut paraître 
naturel. Le ton insolent qu'on lui reproche peut être 
mis sur le compote de son caractère altier, de la supé- 
riorité qu'il se sentait sur tous les ministres de Fer- 
dinand. II , de sa superstition qui lui faisait lire daus 
les astres l'approbation de ses projets, de l'indigna^» 
tion que lui causaient les calomnies de ses ennemis el 
1^ tracasseries qu'ils lui suscitaient. Enfin on peQ( 



\ 
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Pocnser par le bon droit qu'il croyait avoir en vertu 
de aon traité avec l'empereur qui lui accordait un 
pouToir absolu dans l'exercice duquel Ferdinand lui- 
même ne devait pas se mêler , et son contemporain ^ 
ce grand connaisseur des hommes, le cardinal de 
EUcbdieu, qu'il avait trompé un instant , le croyait 
innocent de trahison. «(Les courtisans et les adhërens 
l'Espagne^ dit-il, interprétèrent mal toutes ses ac- 
ions; ils attribuèrent les mauvais ëvënemens à sa 
iinte ou à sa malice; s'il en arriva de bons, ils sup- 
KMèrent qu'ils les a diminués , et qu'ils eussent été 
neilleiirs encore s'il eut voulu. )» Le cardinal cite en- 
note plusieurs exemples de ces calomnies , et ce sont 
3récisément les faits que , conformément aux histo- 
riens du temps , nous avons rapportés comme blt- 
nables ; ensuite il continue : k au commencement 
'empereur résista à leurs discours, puis peu à peu il 
•'accoutuma k les écouter , entra en soupçon de lui , 
!t enfin le soupçon passa en créance par une certaine 
lestmée de l'autorité des ministres des princes, qui 
rarement est continuelle et dure jusqu'à la mort, soit 
|ue les princes d'ordinaire se lassent d'uii homme 
luquel , pour avoir trop donné , il ne leur reste plus 
le présens à faire; ou ayant inclination mauvaise vers 
ysta qui, pour les avoir bien servis, méritent tous les 
biens qu'ils sauraient être capables de leur départir. » 
« Il destine incontinent une personne à laquelle il 
âëpart une partie de l'autorité qu'il lui avait donnée ; 
il choisit et fait venir le duc de Feria pour cet effet , 
mats lui manquant , il prit résolution de làire venir 
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son fils^ le Foi de Hopgrie, en son armée ponr Jà * 

cojmmander« Waldstein qui a eu avis de» pnemieti ^ 

$o^p9o^3 qu'op a eus de lui, l'a. encorç^ de «nesréiohif ^ 

tipna prises contre la parole qu'on lui avaii donfM&v$ ^ 

il veut gagner l'esprit de l'empereur p^i^ de^.t^iqîr ie 

gnages nouveaux de fidélité; il sait ocAnl^ien )eaPnV> la 

testons restiqiaient et désiraient l'avoii; en leuf fWf^i i 

il promit an çQnifas de^insky* de lei^ éopn^ert^ et fth- ^ 

confinent on lui offre la carte l^lmohOide la. par,t.i^ 'Va 

la Sa^e et du Brandebourg. Il envpi^ leurs lettiv^ tf ^ 

leurs promesses à l'empereur., tant ii est éloigné; d9>lp |)tl 

séparer de son service. Çnfin voyant qv&e, quoi qfvlil i\ 

puisse .faire, il ne peut i;appeler l'eisprit, de S.^ M,:I(«i Ht 

lui continuer la confiance qu'elle avait? eijbe. aii[MUE%- i\ 

vaut en lui ^ ni lui faire pei:dre la volonté • d'^efivflfjriy il 

le roi. de Hongrie coQimander l'armée, craigna^,(|{|e ii 

ses ennemis, après luii avoir ôté l'autorité ^ vouli|MW0|t it 

encoire le priver de la liberté et de la vie , il essayaidl^ . ^ 

s'assurer pour sa défense de Farmée qu'il avait pisés i|? ii 

lui^, pour se maintenir contre les calomnie de aes eH' k 

nemis vers l'empereur, les armes qu'il avait Levées ft <i 

jusqu'alors employées glorieuçen^nt pour le servii^ I 

dcS.M. I. ^» i 

Voyons cependant comment une partie des fiiit< i 
reprochés à Waldstein se présentent, quand ojgiles i 
puise uniquement dans les documens authentiques. \ 

Une lettre de ce même comte de Trautma nsdorff , i 
que Khevenhùller cite, datée de Pilsen, le 27 no- i 

> MëoioireA du cardinal de RiGHBLiBU, CollectiAii dq PSTITOT) 
Yol. XXVlll, p.94. 
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>re 1633, rend compte de «on entrerae atec 
dsiein. Celui-ci se plaignait hautemeot des mau- 
lervices qui lui étaient rendus par les ministres 
Euramt la personne de l'empereur, et des ordret 
ts <|u'on enTO jait de Vienne aux généraux qui 
Qt âous son commandement, quoiqu'il n*ait ja- 
agî contre la volonté de Tempereur , et qu'il 
connaître à celui-ci les motifs de toutes ses ao- 
u Waldstein déclara qu'il était d(%oùté du ooin- 
dlement^ et intentionné de se retirer à Dtfntatg 
' y attendre la fin de la guerre* H appuya snr la 
ssité de faire la paix, ru que toutes les victoires 
es armées impériales remporteraient ne pourraient 
rei k Fennemi les ressources qu'il avait à sa dispo- 
u. n conjura l'empereur de &ire négocier k paix, 
; demanda que, conformément à ce qui avait (M 
lié dans son traité, on lui laissât prendre part 
négociations, afin qu'il pût se donner quetqne 
ite auprès de ses co-états. Enfin il fit connaître au 
isire impérial la disposition qu'il avait fiftite de 
troupes pendant l'hiver, et les raisons qui ne lui 
nattaient pas de prendre ses quartiers liora les 
s héréditaires de l'empereur, comme on le son- 
lait à Vienne. Le tout avait été approuvé dans un 
seil , par tons les généraux et colonels de Tarmée. 
ir ee qui regarde Taffiiire du bfiron de Suys, à qui> 
près les historiens autrichiens, Waldstein avait dé- 
du de marcher en Bavière, voici ce qu'écrit le 
nte de Trautmansdorfi' : « Quant att colonel Lebel 
; lé duc de Friedland avait conseillé d'envoyer dans 
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le pays au-dessus de l'Eus ^ il est d'avis que cela n'esl 
plus nëcessaire , parce qu'il y avait envoyé de Pilsefli 
le colonel de Suys ^ en conséquence il prie Y. M. I. 
de révoquer sur-le-champ l'ordre qui pourrait avoie 
été donné k Lebel* » Nou^s observons que cette letttifr 
ne renferme aucune trace d'un soupçon que le coD)t)e 
de Trautmjansdorff aurait conçu contre la fidélité du 
généralissime. 

Dai^ sa réponse qui est du 3 décembre, l'empeieur ' 
nie qu'on ait tâché de perdre le duc de Mecklembom| ^ 
à ses yeux, prie que celui-ci fasse connaître les per-^ 
sonnes qui tiennent des propos contraires à son hoo- ^ 
neur , afin qu'on puisse les faire punir j assure qu'il ^ 
n'a jamais reçu aucune ouverture de paix , approuva } 
la disposition faite au sujet de Suys et de Lebel,et ^ 
prie le comte de TrautmansdorfF de s'occuper de toot ^ 
ce qui concernait les quartiers d'hiver , avec le con* } 
seiller baron de Questenberg qui allait arriver i 
Pilsen. 

Aucune trace de soupçon ne se trouve non plm ' 
dans l'instruction qui fut donnée au baron de Ques^ ' 
tenberg ; néanmoins l'empereur n'y cache pas la maiif ^ 
vaise humeur que lui a inspirée la manière d'agir très* ^ 
arbitraire de Waldstein* Il charge son conseiller d'em* ' 
ployer toute son adresse pour faire renoncer le gêné- ' 
ralissime à son projet de faire prendre, aux troupes 
leurs quartiers d'hiver dans les états héréditaires. Si 
cependant il ne réussit pas dans cette tentative , l'em^ 
pereur demande qu'au moins le généralissime ne 
donne pas d'ordre à ce sujet , avant d'avoir fait con-^ 



8BCT. III. DE 1650 A 1635. 161 

naître clairement et en détail son intention à Tempe- 
leur, afin qu'il puisse traiter avec les Etats ^ et pren- 
dre les mesures nécessaires ^>our qu'on ne commence 
pas par frapper le pays d'une exécution violente. « Ce 
]ai, ajoute Ferdinand, diminuerait notre autorité 
t^uveraine, et pourrait faire croire aux puissances 
ârangéres que nous avons pour ainsi dire un co- 
rdent I9 et que dans notre propre pays nous ne pou* 
Tcms plus disposer de rien, mais sommes forcés de 
souffirir que nos fidèles sujets soient ruiués impitoya- 
Uement. » 

Avant l'arrivée de Questenberg , le général avait 
transmis à l'empereur toute la disposition qu'il avait 
£ût€ pour les quartiers d'hiver, et l'avait prié de don- 
ner des ordres aûu que cette dislocation soit exécutée 
par les autorités du pays. 

Après l'arrivée de Questenberg , que Waldstein 
avait demandé de son côté, pour l'assister dans la 
partie administrative , le généralissime communique à 
on conseil de guerre, formé de tous les officiers géné- 
raux et chefs de régimens, les propositions que Ques- 
toiberg lui avait faites, conformément aux instruc- 
tions dont il était muni. Dans un avis unanime et 
motivé f ces officiers représentèrent l'impossibilité de 
&ire marcher l'armée vers le Danube , et moins en- 
core , comme Questenberg l'avait suggéré , de la diri- 
ger sur le Wéser. Waldstein transmet à l'empereur 
l'avis du conseil de guerre qu'il approuve très-positi- 
vement ^ mais dans les termes les plus convenables 

* Dass wirglcichsam eitien Coregeni an der hand haben, 
XXT. 1 1 
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aux rapports entre un souverain et son serviteur. Dans j 
sa réponse , du 24 décembre 1633 , Ferdinand modi-» f= 
fie ses premiers ordres, et demande seulement qoèî 
Waldstein ordonne au baron de Suys de passer l'Iiii \ 
avec les régimens qui se trouvaient dans le pays , etde T 
se rendre partout où l'électeur de Bavière l'appelle- ^s 
rait ; enfin qu'il envoie de la Bohème 3000 hommes^ ih 
de pied et au moins 1000 chevaux pour renforcer b ic 
comte de Strozzi elle général bavarois Jean dé Wertlk ^ 
Il ajoute que l'électeur de Bavière s'est chargé de four- « 
nir les subsistances à ce corps. Dans une lettre da i\ 
même jour, adressée à Questenberg, l'empereur ap- i. 
prouve la dislocation des troupes, mais se plaint de k 
ce que le baron de Suys , prétextant des ordres dtt li 
généralissime, n'ait pas obéi à l'ordre de passer ^ 
l'Inn que l'empereur lui avait fait parvenir trois fois. i^ 
Dans l'intervalle Waldstein avait reçu une lettre du ^ 
feldmaréchal d'Âldringen , datée de Kauf beurn , dtt , 
15 décembre, dans laquelle il le suppliait d'avoir pitié \ 
de l'état de son corps qui manquait de tout , parce ,, 
que la Bavière était hors d'état de pourvoir à son en- ^ 
tretien. Waldstein transmit cette lettre à l'empereur , i 
pour lui prouver l'impossibilité d'exécuter ses der- 
niers ordres , au moins avant d'avoir pris là-dessus 
l'avis d'Âldringen, de Suys et de Strozzi, auxquels il 
annonce avoir envoyé des courriers. 

' La leUre, telle qu'elle est imprimcc, ne parle que <le 1500 honi' 
mes de pied, mais, înde'pcndamment de ce qu*i1 n*y a que peu d* 
proportion entre ce nombre et 1000 cavaliers, on voit par la suite 
que cVtait bien 3000 que Tempcrcur avait dcn.andcs. 



8ECT. m. DE 1630 A 1635. 165 

Le 5 janYÎL.* 1634 , l'empereur donna sa résolution 
JéGnitÎTe ; nous j trouvons le passage suivant : h Nous 
•foas TU par la lettre de Votre Dilection, par quelle 
aison vous croyez difficile et pour ainsi dire impos- 
Me d'envoyer le secours demande en Bavière. Vu la 
aaison avancée et le changement de circonstance nous 
MqaMSçons pour le moment à votre bon avis *. » 
kjprès cela » l'empereur fait part au généralissime de 
tpxiqaes memires. 

Nous voici arrivés à la catastrophe qui termina la 
vk de V^aldstein. 

n y avait dans l'armée de ce général un officier , 
Octave 9 comte de Piccolomini ^^ qui s'était distingué 
à la bataille de Lûtzen. Waldstein l'avait élevé aux 
plus hautes charges militaires , et l'avait comblé d'hon- 
neurs et de biens. <( C'est pourquoi , dit le cardinal de 
Rîchdien j il se fiait à lui , ne considérant pas que 
ceux que nous avons le plus obligés, ne sont pas ceux 
qui sont les plus fidèles , mais les mieux nés et les plus 
gens de bien. Il avait quelque créance en ce qu'on 
loi avait dit, que sa nativité convenait avec la sienne, 
et c'était ce qui lui devait donner le plus de défiance; 

' ¥Wtr iassen es fur diessmai bey Dtro ^VoUmeinurtg beu^en^ 

^ Octave Piccolomini de Aragonia , dac d^Amalfi, prince d*£in^ 
pire, descendait de Barthëlemi Picri , seigneur de Slicciano , qal 
aralt elé adopté dans la famille de Piccolomini pour avoir épousé 
Airtonia Gaglielini , une des nièces de Pic II. Nous observons, pour 
WUdeors allemands, qn*Octave Piccolomini ne laissa pas dVnfant, 
etqQe MaxlmlUen Piccolomini est une création de Schiller. 
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car puisqu^il était de naturel si rusé , U devait croira :. 
que Piocolominl n'était pas moins trompeur que lui. »^ l 
Tel fut l'homme à qui Waldstein s'ouvrit. Il l«i|a 
dit que puisqu'à la cour de Vienne on traitait Tarmée 
avec tant d'ingratitude et de tyrannie ; que 9 sans s'oo' 
cuper de lui payer la solde , on ne pensait qu'à le 
ruiner^ et que lui-môme, en butte à toutes les offenses, ic 
risquait d'être encore une fois honteusement ren- :& 
voyé 9 il était , pour le maintien de son honneur et d« s 
sa réputation , résolu de tenter fortune ailleurs , de !: 
passer à l'ennemi avec ses meilleures troupes et de ^ 
faire avec eux la guerre à l'empereur jusqu'à ce qu'il ;- 
ait réduit en sa puissance ses tertres et sa personne, . 
et exterminé avec la racine toute la maison d'Au- 
triche en Allemagne et au dehors- Piccolomini lui . 
ayant représenté les difficultés de l'entreprise qu'il . 
méditait , Waldstein répondit que la réussite de pa« 
reils coups dépendait de l'audace et de la ptompti- , 
tnde; qu'on l'avait réduit au point qu'il devait se 
confier à fortune; qu'elle lui offrait une occasioR 
de s'élever et que les astres présentaient d'heureuses 
combinaisons; qu'en conséquence il était décidé à 
tenter la fortune , ne serait-ce qu'avec mille cavaliers. 
H avait déjà disposé en idée des états de la maison 
d'Autriche, en Allemagne et en Espagne, et ses amis , 
Terczky, Gallas, CoUoredo et Piccolomini n'avaient 
pas été oubliés dans le partage. Gomme à cette époque 
l'électeur de Saxe fit quelques propositions de paix, et 
que l'empereur l'invita à envoyer des plénipotentiaires 
à Prague ou à Vienne , Waldstein conseilla à l'élec- 
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bnr et aux Suédois d'envoyer plutôt des négociateurs 
Pilaen, disant qu'il leur procurerait une paix dont 
la seraient contens, tandis qu^on ne pouvait avoir 
ucune confiance en Tempereur qui était l'esclave des 
irètres et se laissait gouverner par les Jésuites et les 
espagnols. 

Voici une accusation formelle que tous les histo- 
riens admettent comme fondée : le judicieux Schmidt 
aiême n'en doute pas. Il est vrai> qu'il fait l'observa- 
lion que depuis long-temps on croyait que Waldstcin- 
était fou. Il fallait en effet que ce général eut entière- 
ment perdu l'esprit pour tenir ces propos à Piccolo- 
mini. Cependant d'où savons^nous qu'il les a tenus?' 
Pac l'auteur du rapport officiel par lequel la cour de 
Yienne a voulu justifier le meurtre de Waldstein , 
action au; moins très-irrégulière qu'elle avait ordon- 
née. Et qui est l'auteur de ce rapport officiel? C'est' 
rhonune qui a dirigé ce meurtre, le Siennois Piccolo- 
mini; celui dont la mémoire est vouée à l'infamie, si^ 
Waldstein n'a pas été coupable* 

Continuons, en suivant toujours la relation offi- 
cielle et Khevenhùller. 

Le 11 janvier 1634, Waldstein assembla les colo- 
nels de tous les régimens à Pilsen pour les consulter 
âur la demandé de l'empereur que le baix>n de Ques- 
tenberg venait de lui communiquer, savoir de prendre 
les quartiers d'hiver hors des états autrichiens, de 
□narcher à la délivrance deRatisbonne et de détacher 
S^OOO hommes pour l'armée de l'infant. Le feld-ma- 
rjécbal lUo^ confident de Waldstein, porta la parole 
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en son nom. Tous les chefs présens ayant di'clarl!^ 
qu'aucune des demandes ne pouvait être exëcutée^'^*^ 
Illo leur annonça que, dégoûté des tracasseries qu'on ""^ 
ne cessait de lui faire , et se voyant dans l'impossibi* ^^ 
lité de remplir les promesses qu'il avait faites , le gé- '* 
néralîssime était décidé à donner sa démission^ puk*"" 
il ajouta, comme de son propre chef, qu'ils étaient tous ^ 
intéressés à solliciter la rétractation de cette résolution. ^ 
On envoya au généralissime une députatlon pour le • 
prier de rester à la tête de l'armée. Il ne céda qu'après •■ 
des sollicitations réitérées , et à condition que tous les * 
chefs jureraient de rester unis à lui et de projnQuvoir 'f 
avec lui tout ce qui concernerait la sûreté de sa per- ^ 
sonne et le bien de l'armée. Cet engagement ayant *= 
été rédigé en forme d'acte, on en donna lecture aux ^ 
officiers réunis avant un banquet qu'Illo leur donna; ^^ 
l'acte renfermait cette clause : Tant que le duc de '' 
Friedland sera au service de S.M.I. et les em^'^ 
ploierait à ce service. Quand, après le repas, il s'agit ^ 
designer l'engagement, on y substitua une copie où ^ 
cette clause était omise. La plupart des officiers \ 
échauffés par le vin , signèrent sans examiner le pa- 
pier; quelques-uns remarquèrent la différence entre ' 
les deux instrumens , mais les prières d'Illo et les me- 
naces d'Adam Terczky, beau-frère de Waldstein, fes ' 
décidèrent à signer. 

Arrêtons-nous ici un instant. Nous avons vu que 
Iç 5 janvier , l'empereur avait approuvé toutes les dis- 
positions de Waldstein , et qu'il ne s'agissait plus ni 
de faire prendre à l'armée les quartiers d'hiver hors 
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ôles états autrichiens , ni de marcher à la déUvrance 
le Ratisbonne, ni de détacher 6,000 hommes pour 
renforcer l'armée deTinfant. Comment donc, le 12 
janyier, Waldstein pouvait-il faire délibérer ses colo* 
aels sur des demandes que l'empereur avait retirées? 
Noos avons sous les yeux l'acte signé par les colonels , 
fiur lequel nous reviendrons ; il n'y est nullement 
question des demandes de l'empereur; il ne s'agit que 
de la résolution que le général avait prise de quitter 
farniée, à cause des tracasseries qu'il éprouvait. 

Ecoutons maintenant les défenseurs de Waldstein. 
Ce général y disent-ils , avait manifesté précédemment 
le projet de quitter le service de l'empereur; deux 
circonstances le firent revenir à ce projet : d'abord les 
soufirances que lui causait sans cesse sa goutte qui 
était montée au plus haut période , et ensuite la nou- 
velle venue de Vienne du refus fait par l'Espagne de 
continuer le paiement des subsides , si Friedland con- 
servait le commandement. Sa résolution causa la plus 
grande consternation parmi ses alentours et parmi ses 
troupes qui , engagées par lui , recevant leur solde par 
lui 9 se regardaient plutôt comme soldats du duc de 
Friedland que comme appartenant à l'empereur. Illo 
fut chargé d'annoncer sa résolution aux colonels. Ce 
général , avec les colonels Bredau , Mohrwald , Losi 
et Hennersam, furent députés auprès de lui par le 
corps assemblé , pour le prier de changer de résolu- 
tion. Il consentit enfin de rester encore quelque 
temps , et de ne pas quitter l'armée sans le su et le 
consentement des colonels. Ce fut alors que les colo- 
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nels s'engagèrent , par l'acte du 12 janvier, à ne 
quitter leur général. La signature eut lieu à un ban^ 
quet qu'lllo donna aux colonels : leurs têtes étani 
échauffées par le vin, il y eut des scènes tumultueuses j^l 
quelques colonels qui refusèrent de signer furent mal». ^ 
traités. Le lendemain , le duc , prévenu de ce qui étaSi, . 
arrivé , appela les colonels chez lui ; il les reçut asM. V 
dans un fauteuil , parce qu'il ne pouvait pas se tenir L 
debout, rétracta la promesse qu'il avait faite à la dé^, l 
putation , déclara que sa résolution de quitter l'armée '^ 
était irrévocable , et leur rendit l'acte du 12 janvier. ,^ 
Voici maintenant la quintessence de l'acte : ^ 

« S. A. S., etc. , etc. , ayant, à cause des dégoûts ] 
multipliés qui lui ont été donnés, des injures qu'on 
lui a faites et des. machinations auxquelles elle est en 
butte, résolu de quitter le commandement; nous, 
généraux , officiers et commandans des régimens, con- 
sidérant que le service de S. M. h , le bien public et 
l'armée impériale souflFriront par une telle résigna- 
tion ; considérant qu'en particulier , nous qui mettons 
tout espoir de réconipense dans la protection de.' 
S. Â. , serions obligés d'y renoncer, d'après le con- 
tenu de l'instruction naguère devenue publique de 
M. de Questenberg ; avons trouvé juste et raisonnable 
de détourner de dessus notre tête et celle des pauvres 
soldats , le danger dont nous sommes menacés. Ayant 
en conséquence prié S. A. de rester avec nous, et 
S. A. ayant accordé notre demande , et de ne pas 
quitter l'armée sans notre su et contentement , nous 
et chacun de nous en particulier nous engageons , en 
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e de droit et au lieu d'un serment, de rester fidèle 
A. , aussi long-temps qu'elle restera au service de 
• 1. ou que celle-ci remploiera ; de ne pas nous 
r séparer, d'aider à tout ce qui peut tendre à sa 
TYation et à celle de l'armée, d'y employer jus- 
la dernière goutte de leur sang. Et si quelqu'un 
re nous voulait se séparer de nous et agir contre 
sent engagement, nous nous regarderons comme 
es de traiter un tel comme un perfide , et de 
venger sur sa fortune et sa vie. )» 
ni de plus irr^ulier sans doute qu'un pareil en- 
œnt, considéré d'après nos lois et nos usages; 
il n'en était pas de même de l'époque qui nous 
le 9 où l'on avait d'autres idées de la discipline 
lire, n est vrai pourtant que l'acte serait devenu 
nel par l'omission de la phrase : cuissi long^ 
9, etc. 5 mais la vérité de cette circonstance re- 
aniquement sur le témoignage de l'auteur' du 
ort officiel , et elle devient douteuse par le si- 

qn'ont observé à cet égard les signataires de 
auquel on fit le procès : déclarer l'altération de 
, c'aurait été se justifier. 

justification officielle de la cour de Vienne con- 

son récit ainsi qu'il suit : « L'intention deFHed- 

a été d'amuser la cour impériale par divers 

:es , - et particulièrement par de prétendues né- 

tions ultérieures , dont il garantit le succès sur sa 

et pour mieux tromper , il prie qu'on lui en- 
un conseiller impérial pour l'assister dans ses 
ciations. » 



170 LIVRE VU. CllAP. I. GUERRE DE 30 ANS. 

CependaDt rengagement pris, le 13 janvier, 
les principaux eliefs de l'armée, ne paraissait pas 
sant à Friedland , s'il n'était signé par les gén 
Mathins Gallas , Jean Aldringer et Rodolphe 
redo , qui , après lui , jouissaient de la plus 
autorité dans Farmée. Il les invita à se vendre i 
son, soit pour les gagner, soit pour s'assurer de] 
personnes; mais Aldringer, prétextant une maladie 
s'arrâta au château de Frauenberg. Gallas, d'à 
avec Piccolomini , qui lui découvrit tout ce qui s' 
tait passé, en fît son rapport à Vienne, et se rendit 
Pilsen. L'empereur , pressé par les ennemis de W 
stein , signa , le 24 janvier, des lettres-patentes, a 
sées à tous les généraux , officiers et soldats , pour 
annoncer qu'il avait transféré le commandement 
Gallas , et qu'il accordait le pardon à ceux qui, 
l'assemblée du 12 janvier, avaient été un peu trop kriirf 
toutefois le général et deux autres personnes sont es* i 
dues de ce pardon. Ces lettres-patentes furent 
voyées à Gallas, avec l'ordre d'arrêter Waldstein, 
et Terczky, pour leur procès leur être fait, ou de s' 
emparer morts ou vifs. 

Comme Aldringer tarda d'arriver, Gallas obtint 
de Waldstein sa propre voiture pour aller le chercbefi 
tant était grande la confiance de cet homme vraimoatr.: 
extraordinaire dans une parole donnée. Mais an 1m 
de revenir promptement , les deux généraux commen- 
cèrent à ex^uter avec tout le secret possible, les ordres 
dont Gallas était porteur. Comme ce général n'arri?i> 
pas à Pilsen, Waldstein donna encore ses équipages* 
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il Pîccolomini pour le chercher ^ celui-ci se Ai con- 
Éoire à Linz en Autriche , où il trouva Gallas qui hii 
IMEdonna de marcher à la tête d'un corps de troupes à 
^ilsen y pendant que Suys , avec un autre fut dëtachë 
pour s'assurer de Prague. Le 15 février, le nouveau 
géaéral en chef publia la destitution de Waldstein , 
lUo et Tercxky. 

Tâchons d'éclaircir par les docuDieus récemment 
^obliés quelques points de ce récit el ce qu'on dit de 
Tintelligence qui réguait entre Waldstein et Oxen- 
jtîem* Nous nous contenterons de rapporter les faits 
<t les dates sans les accompagner d'observations. 

Lettre de Waldstein à l'empereur en date du 12 
JMivier 1634. U lui communique le contenu d'une 
lettre du comte d'Aldringen annonçant que l'électeur 
es Bavière ne veut plus souffrir les troupes impériales 
dans son pays ni dans l'archevôché de Salzbourg. 
.Waldstein a donné ordre à trois régimens de se rendre 
dans le pays au-dessus de l'Ens , et supplie Tempe- 
reur de donner les ordres nécessaires pour que ces 
tioupes soient reçues. 

Lettre de l'empereur du 18 janvier 1654, par la- 
melle il témoigne à Waldstein sa satisfaction et celle 
des ambassadeurs d'Espagne de tout ce dont il était 
oonvenu avec le P. Quiroga qui avait été envoyé au 
camp de Waldstein. 

Lettre de Waldstein au comte de Trautmansdorff , 
du 26 janvier* Il avertit le ministre que le duc Fran- 
cois-»AU>ert de Saxe-Lauenbourg est arrivé à Pilsen , 
pour reprendre les négociations de paix au nom des 
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ëlecteun de Saxe et de Brandebourg : il le prie de '^ 
faire en sorte que le docteur Guebhard soit envoyé à ¥ 
Pilsen pour assister aux traités et tenir l'empereur au» j^ 
fait de tout ce qui se passera. ^j 

L'empereur qui était d^à prévenu de la démarcbe '^ 
des deux électeurs, avait laissé à l'électeur de Brande* ^i 
bourg le choix ou de renouer les négociations à Jjeatn «( 
meritz avec le duc de Friedland qu'il munit de pou- t 
voirs pour cela , ou à Vienne même; et pour ce der- •- 
nier cas , il nomma son plénipotentiairele duc François- i 
Jules, frère de Henri- Jules et de François-Albert de si 
Saxc-Lauenbourg. Ces faits sont connus par une lettre ^ 
du duc François-Jules , qui se trouve dans Chemnitz.. % 

Lettre du comte Adam Terczky adressée, le 1*' fé- i? 
vrier , à Piccolomini au nom de Waldstein , trop ma- n 
lade pour écrire ; il annonce à Piccolomini l'arrivée < 
du duc François- Albert , qui dit que le général Ar- î 
nim de la part de la Saxe , et le comte de Schwarzen- ^ 
berg de la part du Brandebourg, vont se trouver à- 
Pilsen. 

Lettre de l'électeur de Brandebourg à celui de Saxe, i 
du 9 février , n. st. , dans laquelle il exprime le désir ' 
que la Suède soit admise aux négociations. 

Lettre du chancelier Oxenstierna , du 20 février , ; 
n. st.^ dans laquelle il parle à Guillaume, duc de < 
Weimar, du bruit qui circulait d'un congrès qui ; 
devait se tenir à Leutmeritz. «Pour moi, ajoute le \ 
chancelier, je persiste à croire que l'ennemi ne pense 
qu'à fomenter une désunion entre les États évangéli- 
ques,et qu'il espère affaiblir et opprimer ainsi Ie& 
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confédérés; plus il augmente de zèle pour parvenir à 
:e point y plus je travaille au contraire. » 

Liettres de l'empereur à Waldstein , du 26 janvier 
[deux jours après la proscription), du 1*', 4, 10 et 
15 février^ dans lesquelles il lui communique les non- 
rdles arrivées de Bavière et d'autres provinces, lui 
donne des instructions et correspond avec lui sur le 
courant des affaires, comme si sa tête n'était pas pros- 
crite. 

Elofin les soupçons de Waldstein s'éveillèrent. 11 
appela encore une fois les chefs des régimens à Pilsen, 
publia un ordre du jour pour dire que Farmée ne de- 
vait obéir qu'aux ordres venant de sa part ou de celle 
dTllo et Terczky . Quelques régimens furent comman- 
de de se trouver pour le service de l'empereur , le 23 
février , à Prague. Le 20 , les colonels réunis à Pilsen 
ngnèrent une protestation portant que l'acte du 12 
janvier n'avait eu d'autre objet que de conserver le 
duc de Friedlaud au service de l'empereur, et que ja- 
mais ils n'ont eu de mauvais desseins ni formé des ma- 
chinations contre la personne de l'empereur ou contre 
la religion : Waldstein y ajouta une protestation dans 
le même sens , et dégagea les oiEciers de leur engage- 
ment si jamais ils s'aperçoivent qu'il machine quelque 
chose contre l'empereur , la majesté impériale ou la 
religion. 

Deux jours avant la signature de cet acte , le 18 fé- 
vrier , l'empereur signa une seconde proscription de 
Waldstein , beaucoup plus positive que celle du 24 
janvier. L'événement du 12 janvier y est nommé une 
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conspiration dangereuse contre la personne de rem- 
pereur et contre sa maison. Le feld-maréchal est ao^ 
cusë d'avoir séduit les officiers en répandant des ca- 
lomnies contre Tempereur , et en mal interprétant lek 
instructions qu'il avait reçues, quoique leur exëcutioft ^ 
eût été soumise à sa discrétion. Il est encore accusé 
d'avoir eu l'intention de dépouiller la maison imbé^ 
riale de toutes ses couronnes et possessions. En atten^ | 
dant que le successeur de Waldstein soit nommé ^ f 
l'armée obéira à ses généraux Mathias comte de Gai- *- 
las ; Jean comte d'Âidringen ^ don Balthasar de Mat** ^ 
radas; François -Octave Piccolomini et Rodolphe de J 
Colloredo, comte de Waldsee. En même temps là '- 
cour impériale donna secrètement l'otdre de se saisit ?^ 
des biens de Waldstein et Terczky* *' 

Jusqu'à présent nous n'avons trouvé aucune preuve ^^ 
que Waldstein ait été en liaison criminelle avec les en- ^ 
nemis de l'Empire, si ce n'est, pour l'époque anté* * 
rieure à sa rentrée au service , la déclaration très-sus^ ^ 
pecte de Sesyna , et pour les derniers temps la dénon*- ^ 
ciation de Piccolomini. Quant à celle-ci. nous igno« ' 
rons quelle foi elle mérite ; nous ne la connaissons ^ 
qu'indirectement par les rapports d'autrui ; nous iie ^ 
savons pas s'il faut regarder la conversation tenne entfe ^ 
Wadlstein et son ami, comme la révélation d'un plan ^ 
concerté , ou comme une explosion de la colère con- ' 
centrée dans le cœur de Waldstein. Nous ne voyons - 
aucun commencement d'exécution , en un mot , rien ' 
qui puisse motiver une condamnation juridique. Bien ' 
au contraire, la lettre d'Oxenstierna, du 20 février 



SECT, III. DE 1650 \ 16.15. 173 

1634:9 adressée à un des principaux chefs du parti 
suédois , prouve qu'A une <?poque où Waldstein était 
déjà proscrit i Tinsu d'Ozenstiema , celui-ci n'était 
pas en liaison avec lui y et n'avait aucune confiance 
en lui. 

Les choses vont changer de face. Nous allons voir 
Waldstein en rapport avec les ennemis de son sou ve- 
nin , et nous ne pouvons pas justifier sa conduite d'a- 
près les lois delà morale sëvère. Sans doute un homme 
fertneax aurait préféré tomber victime de l'injustice 
et abandonner à la postérité le soin de sa justification ; 
sais en envisageant la situation du duc de Friedland 
sons le simple rapport du droit public , surtout du 
droit public de son temps , nous trouvons plusieurs 
cÔGOiistances qui l'excusent. 11 était sujet de Tempe- 
venr; mais il était aussi souverain : il servait l'empe- 
reur, mais il le servait en vertu d'un pacte librement 
consenti par celui-ci ; les troupes à la tête desquelles 
il se trouvait^ étaient payées par l'empereur; mais 
Waldstein les avait levées, les avait amenées à l'empe- 
renr, et les regardait comme siennes. Enfin sa pros- 
cription , sans avoir été entendu, sans môme qu'un 
tribnnal eût examiné, au moins imparfaitement, les 
aecnsations portées contre lui par des courtisans et 
iet hommes jaloux de sa grandeur, pouvait à ses yeux 
paraître avoir rompu le lien qui l'attachait à Ferdi- 
nand. Continuons notre récit : il nous fournira de 
noorelles preuves de l'innocence de Waldstein avant 
Tépoque de sa proscription. 

Par suite du rendez-vous que le du^ de Friedland 
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avait donné à son armée pour le 24 février près àt 
Prague , il allait se mettre en route pour cette vîlle# ' 
lorsqu'il reçut la nouvelle que le baron de Suys s'ea • 
était rendu maître, et l'avait proclamé traître* D^ 
quitta Pilsen le 22 février, et se sauva à Égra, aTtt 
quelques compagnies seulement, pour y attendre nm ^ 
doute l'issue des négociations qu'il avait entaméeii 
avec les Suédois. Le duc François- Albert de Saxe-i 
Lauenbourg était l'intermédiaire dont il se servit*^' 
Le 21 février ce prince arriva à Ratisbonne où était k 
duc Bernard de Weimar , lui annonça la destitution^ 
de Waldstein et lui proposa de se rapprocher des fron-. 
tières de la Bohême pour recevoir ce général, et Ici; 
régimens qui lui resteraient fidèles. Le duc de Weimtr 
reçut très-froidement cette proposition , dans laqadle " 
il ne vit qu'un artifice tendant à lui faire disperser' 
son armée. C'est ce que nous apprend sa lettre da' 
24 février, par laquelle il rend compte au grand chan-. . 
celier des précautions qu'il a prises pour éviter une' 
surprise. Dans sa réponse du 8 mars , Oxenstierna dit: 
SiFriedland est encore en vie, je ne conseillent i ' 
V. A. ni d'unir vos troupes aux siennes , ni de con- 
trarier ses plans, sans préjudice cependant des vôtres» ~ 
S'il n'existe plus, il y aura grande confusion .dans 
l'armée impériale , et il sera bon alors de pécher dans 
l'eau trouble. 

Au moment où Waldstein quitta Pilsen , il n'avait 
fait aucun préparatif qui annonçât le projet d'une 
conspiration. Il congédia les colonels qui se rendirent 
auprès de leifrs régimens, et il ne lui restait que cinq 
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escadrons du régiment du duc Jules de Ssxe-Lauen- 
boniig, et cinq compagnies de celui de Terczky qui le 
suivirent â Égra. Lui-même était très-souffrant de la 
goutte. Les troupes de Piccolomini entrèrent tran- 
quillement dans Pilsen y nulle part l'exc^cution des 
ordres de l'empereur n'éprouva la moindre difficulté. 
Waldsteîn passa la nuit du 22 au 23 février à Mies, 
château du feldmaréchal IIlo ; le 24 à quatre heures 
du soir , il arriva k Egra , malade y couché dans une 
litière portée par deux chevaux. 11 descendit dans la 
maison du bourguemaitre Pachhœlbcl; Terczky et 
Kinsky, avec leurs épouses ^, dans une maison en face 
de la première. Le major Lesslie, Irlandais catho- 
lique ^ le lieutenant-colonel Buttler, Ecossais pro- 
testant, et un autre Ecossais de la même religion, qui 
était commandant de la citadelle, le lieutenant-colo- 
nel Gordon, étant allés voir Tex-généralissime, il 
leur parla de l'extrémité où il était réduit , en ajou- 
tant qu'il ne forcerait personne de le suivre. Ct^s trois 
ofliciers tentés par la récompense promise à ceux qui 
délivreraient l'empereur du traître (car leur caractère 
eonna ne permit pas d'attribuer à leur action un autre 
motif) , résolurent sur-le-champ de gagner ce salaire. 
Bénnis chez Gordon , ils jurèrent dans la même nuit 
sur leurs épées de tuer Waldstein dans la soirée du 
25, pendant un souper que Gordon donnerait aux 
généraux sous prétexte du carnaval. 
Le 25 , Terczky eut les officiers à dîner; Gordon 

' La comtatM Tercsky ëlaittœur de U clafhesse de FriedUnd ; U 
oomteiM Kiofky, tœur de TeriKcy. 

XXV. 12 
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proposa à Illo, Terczky, Kinsky et au capitaine Neu* 
mann de terminer la journée chez lui à la citadelle. ^ 
Buttler engagea dans la conspiration trois capitaine! ? 
de son rëgiment, Macdonald y Borcke et Brown , tous î'^ 
Irlandais, et le oapitainePestaluz, du régiment deTercz^ ^ 
ky. Une heure seulement avant l'exécution, on gagna * 
le major Geraldino, auquel on avait destiné le premier ^ 
r6le. On le plaça avec six dragons dans une chambré 4 
de la citadelle , adjacente à la salle à manger de Gor- tg 
don; vingt-quatre autres avec le capitaine Deveroux, ^ 
entrèrent dans une autre pièce. Tous étaient du t^« jH 
ment de Buttler et armés de pertuisanes sans moiisquet. i 

Lorsque les quatre conviés se furent gorgés de k 
viande et de vin , Geraldino et Deveroux entrèrenl .j 
dans la salle et les sabrèrent. Terczky se défendR ^ 
comme un lion. Il était huit heures du soir , quand c^ k| 
meurtre fut commis. » 

Aussitôt la maison de Waldstein est cernée, ^t D^ ^ 
veroux avec six hommes y entrer la garde le laissh ^ 
passer, parce qu'on croyait qu'il avait un rapport à [, 
faire au duc. Celui-ci venait de se coucher ^ averti pur 
Iq bruit, il se leva et s'approcha de la fenêtre, où H ; 
.entendit les cris des comtesses Terczky et Kinsky, qii m 
tenaient d'apprendre la mort de leurs époux. Dans' « 
ce moment Deveroux enfonça la porte de sa chambre « 
et cria : Il faut que tu meures! Sans pronon^r un.^ 
mot, Waldstein étendit les bras et reçut dans la poi-. ' 
trine lin coup de pertuisane qui le tua. Le corps futd 
chargé sur une voiture et conduit à la citadelle ; de la ^ 
tous ces cadavres furent transportés à Mies, et plus ''g 
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Lard remis à leurs familles >. Dans les papiers de 
Waldstein et de ses prétendus complices , on ne trouva 
aucune trace de la conspiration dont il citait accusé. 
Le lendemain, on arrêta à Tirschesnreutt, le duc 
Fnnçois«ÂlbertdeLauenbourg, revenant de Bâtis- 
bonne* n est si vrai cju'on ne put rien lui reprocher , 
^pe l'année suivante l'empereur lui confia un com- 
mandement en Silésie. 

Dans le manifeste où Ferdinand II annonça au 
monde l'exécution du traître , on établit en principe 
qu'aucune l^islation sensée , ni principalement les 
lois de l'Empire n'exigent de procédure ni de sen- 
tence formelle, in crimimbua prodiUonU, perduel- 

' En 1636, la duchesse de FriedUnd obtint la permission de 

tnsftporter la dépouille morlelle de son époux à la chartreuse cle 

Wakîls près de Gîtchin. Tu. Carve, dans sa Ityra sive Anace^ 

phaieasi* Hibemica^ Salzburi, 1656, p. 326, raconta qo*en 1639 

le générai suédois Baner fit ouvrir le oaveaa et en tira le crAne et le 

kas dlroit de Waldstein qu*il envoya en Suède. Ce qui est plus sûr, 

(^Mt qo*en 1785 le comte de Waldstein- Wartemberg, avec la per- 

■îstUm de l'empereur , fit transporter les ossemens du plus illustre 

et set ancêtres k MnnchengriBtz , oà. ils furent solennellen^ent en~ 

«fdîf à l'église de S^ Anne. Les meurtriers de Waldstein furent 

rifW 11101 récompensés. Les seigneuries de Friediand et Reîdien- 

hogfl arec la maison et le jardin de Kinsky à Prague lurent don- 

léià GnlUa; Piccolomini eut la seigneurie de Nached; Aldringen 

kl aeîgnenriei de Tœplits et de Coloredo , qui avaient appartenu à 

Xinskj , et celle d*Opotschna de la dépouille de Friediand. L'em* 

Meor confisqua la principauté de Sagan. Les quatre assassins su- 

Whemet , et les of&ciers qui avaient aidé à Texécution , furent ré- 

eampeniés par des honneurs et de Targent. Ferdinand II serra la 

de Buttler , lorsqu'il lui fut présenté. 
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lionis j.vel lœsœ majeatada noioriis , lorsque cet 

crimes ne laissent pas de doute , ou que les coupable! 

ne^ peuvent être traduits facilement en justice, oa ! 

lorsque la chose publique court des dangers par k > 

retard , et que dans ces cas , executio instar aerUenlié \ 

eaU Principe monstrueux qui n'était pas admis par léi ji 

lois de l'Empire y comme des conseillers prëvaricateutt i 

font dire ici au chef de TEmpire. = i 

k>n caractèr*. -S'il cst difficile quc le caractère d'un homme aussi ;i 

passionné que Waldstein soit jugé de la même ma^ i; 

nière par tous ses contemporains , ils s'accorderil> 

néanmoins à reconnaître la supériorité de ses talens, ^ 

sa vaillance personnelle^ son activité infatigable ^ 4Hî ^ 

bienveillance envers tous ceux qui ne l'avaient p»..;: 

offensé ou n'avaient traversé le cours de son ambitioB^ ^ 

sa sobriété , sa libéralité , la simplicité de ses mœork^ 

Il était entouré de personnes dont il avait été le bien'^:^ 

faiteur. « C^est, dit encore Richelieu, ce moralîstir 

sévère à juger les actions des autres , c'est une choieL 

bien étrange et qui montre la faiblesse et l'indignij|& 

des hommes, que de tant d'hommes qu'il avait ob%^ 

gés , il n'y en eut un seul dans la ville qui s'émût pou^'». 

venger sa mort^ chacun d'eux cherchant des prétextaiL 

imaginaires de son ingratitude ou de sa crainte* » Ploi. 

loin, le cardinal fait une réflexion qui est cttrieuM« 

dans la bouche d'un premier ministre de Louis XIII»V 

« Soit , dit-il , que l'empereur ait été un mauvais^ 

maître ou Waldstein infldèle serviteur , c'est toujourf; 

une preuve de la misère de cette vie> en laquelle, sj 

un maître a peine de trouver un serviteur à qui il M. 
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dbWe confier entièrement, un bon serviteur en a d'au- 
lant davantage de se fier totalement en son maître , 
^'il m près de lui mille envieux de sa gloire et autant 
d^ennemis qu'il a faits pour son service , qui par mille 
flatteries l'accusent envers lui ; que l'esprit d'un 
prince est jaloux , méfiant et crëdule , et qu'il a toute 
puissance d'exercer impunément sa mauvaise volonté 
contre lui ; que c'est crime à ceux qui demeurent en 
vie de ^en plaindre^ et que, pour lui plaire, chacun 
loi dëgnise du nom de justice les actions de sa cruauté 
•a de son injuste jalousie. » 

Après la mort de Waldstein, Âmheim^à là tête dès ^^p^( 
Saxons, reconquit la Lusace et envahit la Silésie. Le 3 
mai 1634, il défit le feld- maréchal CoUoredo à Lieg- 
nitz et lui tua plus de 4,000 hommes. L'empereur 
confiera le commandement de son armée à son fils 
Ferdinand, roi d'Hongrie et de Bohème^ prince âgé de 
viogt-six ans qui donnait les plus grandes espérances. 
Le principal objet du nouveau général était de délivrer 
k Bavière de la présence des Suédois. Il assiégea Ra- 
1idK>nne où 6,000 hommes se défendirent pendant 
nx semaines^ repoussèrent sept assauts généraux et ne 
sortirent de la place, le 26 juillet 1654, que quand ik 
furent réduits à 1,500 hommes et nVurent plus de 
poudre. Aprèacet exploit, le roi prit Donauwerth le 16 
août et assi^a Nordlingue. Il était de là dernière im- 
, portance pour les Suédois de sauver cette ville, parce 
que les villes impériales étaient celles qui montraient 
le plus de zèle pour leur cause, et que l'abandon de 
Ratisbonne, Tune d'elles, avait fait une mauvaise im- 
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pression sur les esprits.. Le duc Bernard et Gustavfe: 
Horn réunirent leurs armées pour sauver Nordlingne) 
ils se postèrent près Bopfîngen pour attendre les ae^-" 
cours quelerhingraveOtton-Louis^ undesplusbraT#f 
généraux du parti , et le feld-maréchal Cratz leŒP<^^ 
amenaient. L'armée impériale ayant été renforoéo!^- 
par 20,000 hommes que le cardinal Infant' con»^ 
duisait dans les Pays-Bas, elle serra de près la ville ai» ^ 
siégée. Le bouillant Weimar br ûlait d'envie de dâî- ^ 
vrer Nordlingue, le prudent liom voulait qu'on l't- ^ 
bonnâtàson sort plutôt que de risquer une bataille "^ 
contre des forces supérieures. Lorsque Cratz fut arrivé, ^ 
il conseilla et insista pour qu'on attendît encore leA '^ 
7,000 hommes du rhingrave 5 tout en protestant cou- ■ 
tre le plan de Bernard comme contraire à toutes les *- 
règles de la guerre, il se soumit néanmoins à ses ordret ^ 
supérieurs. Le 5 septembre l'armée suédoise arrivii -■ 
devant Nordlingue sans pouvoir occuper une hauteur t 
qui lui aurait assuré une position avantageuse. EUe,!^ 
attaqua le 6 à plusieurs reprises penidspit huit heures, ^ 
mais fut défaite à plate-couture par le comte de Gai-* '■■ 
las, le duc de Lorraine et Jean de Werth qui corn- ^ 
mandaient les Impériaux. Les Suédois eurent 12,000 "^ 
hommes de tués., 6,000 furent faits prisonniers, 80 ca- 
lions et 4,000 fourgons tombèrent entre les mains des <• 
vainqueurs. Le duc de Weima^ ne se sauva qu'avec ? 
peine par une fuite précipitée. Gustave Horn qui ne ^ 
voulut pas fuir fut fait prisonnier : « La réputation * 
que ce capitaine avait acquise était si grande qu'on es« 

' Ff^rdinand, fiU»d^ Philippe. III ; il était archevêque de Tolède« 
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. lima plus sa prise que le gain de la bataille ^ . )» Le 
tardiDal infiuit fat si ravi de Tavoir en son pouvoir 
qu'il tânoîgna le désir de le voir ; mais dès qu'il Fa- 
perçut, son aspect le frappa d'un tel ëtonnement ou 
«hreilla tellement en lui la morgue espagnole ou les seu- 
timens haineux^ qu*il se retira sans Touloir lui parler. 
U le condamna à demeurer prisonnier pendant tout 
le cours de la guerre j a avec plus de gloire pour le 
vaincu que pour le vainqueur » ajoute Richelieu. La 
soumission de la plus grande partie de la Souabe et 
delà Franconie fut la suite de la défaite deNordliiiguc 
qui aurait entièrement ruiné le parti suédois en Em- 
pire, 81 deux grands hommes d'état ne lui eussent sur» 
vécu, le cardinal de Richelieu et le chancelier Oxen- 
stiema. Ce dernier, dont le courage ne fut pas ébranlé, 
ledoubla d'activité pour parer aux conséquences de ce 
coup, n réunit les corps dispersés, fortifia les princi- 
pales places et passages afin d'arrêter au moins les 
progrés des ennemis et les empêcher de pénétrer dans 
le nord de l'Allemagne, encouragea ceux des alliés 
dont la confiance était ébranlée, et implora les secours 
de l'Angleterre^ des Etats-généraux, de la république 
de Venise et de la France. Le cardinal renforça l'ar- 
mée du roi sur la frontière et envoya , pour la com- 
mander, les maréchaux de Brézé^ et duc delà Force^; 
zenouYelaàtous les confédérés l'assurance d^une assis- 
tance d'autant plus grande qu'ils en avaient plus be- 
soin, et ordonna aux deux maréchaux de passer le 

■ Richelieu. Collection de Petitot, vol. XXVIII, p. 177. 
* Urbain de Mtillé* ^ Jacques Nompar de Caumont. 
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Rhin s'il ëtait nécessaire pour leur dëfense. Ce cas ar« 
* riva avant la fin de Tanude. Heidelberg ayant été as-* L 
siégé par les Impériaux, l'armée française se joignit au ^ 
duc de Weimar pour déliver cette place; ce qui fut L 
exécuté le 12 décembre 1634. Afin de sauver Philipps- ^ 
bourg , où les Suédois avaient garnison , cette forte^r ^ 
resse fut remise le 27 septembre 1631, entre les nuiins ^ 
des Français qui en firent leur principale place d^armei ^ 
et y établirent leurs magasins. Le 11 janvier 1635, la 
colonel autrichien Bamberg qui connaissait bien cette :^ 
forteresse, pour y avoir commandé , la surprit > et y / 
trouva 128 canons , une immense quantité de vivrei . 
et de munitions , un trésor considérable de plus de . 
3 millions de francs et beaucoup de choses prëcieuscfli , 
que des princes d'Empire y avaient mises en sûreté. 
>niiié du t Jacques Lœfiler, ancien conseiller du duc de Wir-^ 

eiubrel634 1 ' 

piaFrauçf. tombcrg , auqucl Gustave-Adolphe l'avait demandé 
pour l'adjoindre, comme vice-rchancelier , à Oxen- 
stierna pour les affaires germaniques , et un autre 
conseiller , nommé Streif , furent envoyés en France y 
où ils conclurent, le 1*' novembre, un traité parler 
quel il fut convenu que si le roi rompait avec la mai- 
son d'Autriche , il entretiendrait en Allemagne et 
mettrait à la disposition du directoire 12,000 hommes 
de pied ; qu'il aurait une forte armée sur la rive gauche 
du Rhin, et paierait un demi-million de livres pour la 
solde due à l'armée des alliés qui se transporterait en 
entier sur la rive droite , et marcherait contre Ten- 
nemi ; que toute l'Alsace et les places situées sur I9, 
droite du Rhin, depuis Brisac ji^qu'à Constance , se*^. 
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nient confiées au roi de France j à mesure qu'on s'en 
rendrait maître « pour les tenir jusqu'à la paix ; qu'il 
serait libre au roi de France de recevoir sous sa pro- 
tection des électeurs , princes et États d'empire qui 
abandonneraient l'ennemi , et que les confédérés leur 
accorderaient aussitôt la neutralité. Ce traité , porté à 
Worms, où, depuis le 23 novembre 1 634, Oxenstiema 
tenait un congrès avec les Etats confédérés, fut ratifié 
kl 8 par tous, excepté par Oxenstiema : ce ministre 
prudent était ofinsqué par la demic^re condition du 
traité , qui pouvait donner naissance à une confédé- 
ntion catholique en Empire , ayant le roi de France 
pour chef, et se trouvant en opposition avec celle des 
Protestans. U annonça qu'il enverrait de nouveaux 
ambassadeurs à Paris, pour négocier sur d'autres bases. 
Il y envoya en effet le célèbre Hugues Grotius, et s'y 
rendit Ini-méme au mois de mars suivant. 

La défaite de Nordlingue n'eut pas de résultat plus dé- p^^ ^^^ 
sastreux pour la cause des confédérés germaniques que 
la défection de l'électeur de Saxe. Jean-George I*' n'a* 
ipait jamais été l'allié sincère de la Suède , et la néces- 
sité d'avoir recours à Gustave-Adolphe pour sauver 
son pays 9 l'avait mortifié. Son gendre , le landgrave 
de Hesse-Darmstadt , un des plus zélés partisans de la 
maison d'Autriche , n'avait pas cessé de l'engager à se 
jeter dans le parti impérial. U y réussit après la ba- 
taille de Nordlingue. Des négociations ouvertes à 
Pima se terminèrent par un traité de paix qui fut 
signé le 23 novembre 1634*, mais l'instrument ayant 
été soumis à la ratification de l'empereur qui se trou- 
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vait h Prague, Ferdinand la refusa, à moins qu'oi 
n'y fît des cbangemens essentiels. L'électeur s'y sour-f 
mit , et le traité, ainsi modifié , fut signé h PragUie , le-!. 
30 mai 1635. La paix de Prague ne renferme pas seu- 
lement des conditions relatives aux deux parties belli- - 
gérantes. Quelques-uns de ses articles concernent lei-L 
intérêts du corps germanique en général ; elle accorde- ^ 
une amnistie en faveur de ceux qui avaient porté ks^," 
armes contre l'empereur , depuis l'année 1630 seule- 
ment, époque où l'électeur de Saxe avait pris part k [ 
la guerre. Ainsi l'électeur Palatin et tous les Etat»; 

. . . . • 5 

d'empire qui avait pris fait et cause pour lui , en sont . 
exclus^ de même que tous les sujets de l'empereur qob ' 
avaient porté les armes contre leur souverain. Lei-. 
noms des Etats exclus sont relatés dans un des trois^ 
recez particuliers qui sont joints au traité principal :: 
c'étaient tous les membres du conseil formée qui avait 
été institué par l'alliance de Heilbronn, ainsi que le* 
duc de Wirtemberg, le margrave de Bade-Durlach^ 
les comtes de Lœwenstein, George-Frédéric, comte*' 
de Hohenlohe, les comtes d'Erbach, ceux d'Œttin- 
gen de la ligne iféformée , d'Éberstein , de Nassau , de^ 
Hanau des deux lignes, d'Isenbourg-Budingen , de ' 
Wied , le comte Maxi milieu de Pappenbeim ,les ba- 
rons de Freyberg-Œpfingen , le seigneur de Justin- 
gen. Personne n'est exclu de l'amnistie dans les cer- 
cles de Saxe, pas même les ducs de Weimar, pourvu 
que, dans le terme de dix jours, ils accèdent au traité, 
et joignent leurs troupes à celles de Fempereur ou de 
l'électeur de Saxe. Au fond , l'amnistie n'est accordée- 
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ptr Femperenr qu'aux États dont les terres nVtaient 
pas situées à port<^e pour i]u*îl pût en disposer. 

Quant aux biens ecclésiastiques^ soit immédiats , 
soit médiats , sur lesquels les Protcstans avaient mis les 
mains depuis la transaction de Passau et la paix de 
religion ; l'exécution de IVdit de restitution est , non 
expressément , mais de fait suspendue k leur égard y 
puisqu'il est stipulé que la possession de ces biens se 
réglerait sur le pied du 12 novembre ( n. st. ) 
1637 ^ 9 et que cet arrangement subsisterait pendant 
quarante ans, au bout desquels chaque parti rentre- 
nit dans ses droits primitifs. Néanmoins les Etats 
protestans qui, en vertu de cet arrangement, res- 
taient saisis de biens ecclésiastiques immédiats , ne de- 
vaient pas siéger à la diète en qualité de possesseurs de 
ces biens. 

La paix de Prague n'assure pas l'exercice de leur 
religion aux Protestans des pays catholiques , et le 
boatisme religieux de l'électeur et de son prédicateur, 
Hœ de Hœnegg^ qui fut un des instrumens de la paix, 

> A la place de cette année le traité signe' à Pirnâ avait adopta 
comme normale celle de 1612, infiniment plus avantageuse aux 
Protestans. On voit par une lettre que Ferdinand il adressa k son 
snbassaHear à Rome , la raison pour laquelle ce monarque choisit 
Tannëc 1627 plutôt que celle de 1630 ; c*e'tait parce que la prescrip- 
tion centenaire de l'admission de la confession d'Augsbourg et de 
la possession des biens ecclésiastiques par les Protestans se trouvait 
ainsi interrompue. La fixation du 12 novembre de cette anne'e 1627 
provient probablement de la date que porte un mémoire remis ce 
)oar-là à Pempereurpar ies rlerteurs catholiques, pour réclamer la 
restîtalion des biens ecclésiastiques. 



188 LIVRE yil« CHAP. I. GUERRB DB 50 ANt. 

se complut à exclure en entier, quoiijue tacitement^ 
les réformés du bienfait de la paix , en stipulant , non 
pour les Protestans, mais pour les seuls adhérons de- F 
la confession d'Âugsbourg., f= 

La dignité électorale , le Haut-Palatinat et la partie ^ 
du Palatinat du Rhin que l'empereur avait conféréi £ 
au duc de Bavière , lui sont confirmés, sauf à pourvoit ^ 
à l'entretien des enfans de Frédéric V, s'ils font lent « 
soumission à l'empereur. s 

L'expectative de la Poméranie est assurée â l'âec- i^ 
teur de Brandebourg. Auguste, fils cadet de l'électeus '^ 
de Saxe , conservera , sa vie durant , l'archevêché de ^ 
Magdebourg , et l'ancien administrateur, Christian* i 
Guillaume de Brandebourg, fait prisonnier par Tillj, ^ 
en 1630, recevra une pension annuelle de 12,000 * 
écus. Les bailliages magdebourgeoisr de Quedfurt,. 
luterboek , Damm et Burg , sont abandonnés à l'éleo** - 
teur de Saxe , à charge de les rendre contre un équi^ : 
valent qui lui sera assigné. L'évéché de Hàlberstadt est 
assuré à l'archiduc Guillaume-Léopold , fils de l'eoir 
pereur. Les ducs de Mecklembourg sont rétablis dans, 
leur duché, s'ils acceptent la paix. 

La Lusace qui , dès l'année 1623, avait été engagée - 
à l'électeur de Saxe pour le remboursement des frais 
de la guerre , lui est abandonnée héréditairement* par 
une convention particulière rappelée dans le traité*. 
Il la possédera comme fief mâle de la couronne de.- 
Bohême , de manière cependant que si les mâles de la- 
branche électorale et de celle d'Âltemboui^ venaient k 
manquer , elle passera par indivis aux filles de Jean- 
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Gedrge , 61s aîné de Vëlecteur y et à leurs descendans 
mâles; mais, dans ce cas, il sera libre au roi de 
Bohême d*user du droit de rëmëré j en remboursant 
la somme pour laquelle cette province a été cédée à 
l'électeur , et qui se montait à 7,300,000 florins. Re- 
marquons , dès ce moment , que lorsqu'au congrès de 
Vienne de 1815 , une partie de la Lusace fut cédée à 
la Prusse, le grand-duc de Hesse , comme descendant 
d*nne fille de Jean -George P', qui avait épousé 
George II, second landgrave deDarmstadt^ réclama 
une indemnité pour la perte de la perspective de suc- 
céder un jour dans la moitié de la moitié cédée, si la 
brancbe royale de Saxe s'éteignait dans les mâles. Ce 
droit éventuel a été reconnu , et le grand-duc a ob- 
tenu , à titre d'indemnité , les salines de Creuznacb* 
Les trois branches de la ligne cadette de la maison de 
Holstein, savoir Gottorp^ Eu tin et Oldenbourg, des- 
cendant d'une autre fille de l'électeur Jean-George H, 
pouvaient élever une prétention pareille. Il faut en- 
core observer que comme la Bohême n'était dans au- 
cun rapport de sujétion envers l'Empire, la Lusace qui 
en fiit détachée en faveur de la Saxe , a été possédée 
par celle-ci en toute souveraineté ^ . 

Le paix de Prague casse toute espèce d'union , de 
ligue et de confédération entre les Etats d'empire , à 
l'exception de celle qui est connue sous le nom d'u- 
nion héréditaire et pacte de confraternité entre les 
maisons de Saxe^ de Brandebourg et de Hesse ; qui , 
dans l'artide 27, est nommée union confirmée par les 

' Non en qoaii-soureraiacté. 
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empereurs. Il est à remarquer qu'à l'ëgard du Bram 
bourg il n'existe dans l'histoire ni dans les arclxi 
d'autre trace d'une telle confirmation. 

Il est dit que le traité aurait force de loi et de prag:]^ 
matique sanction en Empire dès que la majorité <}€|^ 
Etats y aurait accédé. L'électeur de Saxe, dont le pay|^ 
avait été deux fois sauvé par les Suédois, s'engagea pMTu 
le traité de Prague à réunir ses forces à celles de l'emrl .^ 
pereur et des autres princes qui adhéreraient à la paiz^^ 
pour chasser les Suédois de ^Empire, s'ils refusaieai.^ 
d'en sortir de bon gré , moyennant un million de ûon j^i, 
ifins qu'on leur offrirait. 

Enfin il devait être levé une armée de l'Ekaptr« . 
pour forcer les Etats à l'acceptation de la paix ; pouc 
l'entretien de ce corps, ils devaient payer à l'empereur 
un subside de 120 mois romains. 

Le cardinal de Richelieu ne négligea rien pour déf- 
toiiimer l'électeur de Saxe de cette paix honteuse. Q 
nous a conservé les instructions dont il munit à ce su- 
jet le baron deRorté, ministre du roi auprès de l'élecr 
teur. Elles nous apprennent que ce ministre n'avait 
pas renoncé à son idée de former en Allemagne une 
ligue qui serait neutre entre l'empereur et la confédé^ 
ration protestante. Les électeurs de Saxe et de Ba- 
vière devaient y entrer. 

Aucun homme éclairé ne pouvait se dissimuler 
qu'une paix comme celle qu'on venait de signer à 
Prague devait nécessairement produire une nouvelle 
guerre, et sous ce rapport les hommes bien pensans^de 
tous les partis devaient la désapprouver. Malgré cette 
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îtioo des esprits, telle était néanmoins la lassi- 

des Etats protestans, tel était (il faut le dire) leur 

ncedela France, leur unique alliée, qu'ils s'em- 

èrent Pan après Tautrc d'accéder à la paix. La 

de Francfort en donna l'exemple ; il fut suivi par 

dnc de Wirtemberg que l'empereur refusa d'ad- 
et avec pins de succès par les Etats des deux 
flûpeles de Saxe, et même par trois des ducs de Wei* 
■ir, c'est-à-dire par Guillaume, duc de Weimar, par 
Albert , dnc d'Eisenach , et par Ernest le Pieux , duc 
de Gotha. Indépendamment des princes nommément 
cidas 9 le landgrave de Hesse*Cassel et le duc Ber- 
md, cadet de Weimar, furent les seuls qui restassent 
tMes à la cause qu'ils avaient embrassée. 

Qnoiqae le chancelier Oxenstierna , qui , après l'as- T.s.e.io 
semblée de Worms , s'était rendu à Paris , eût conclu, mi*^^ 
le 28 avril 1635, à Compiègne, un nouveau traité 
f alKance entre la France et la Suède , renouvelant 
purement et simplement les anciennes obligations, 
ans ancane des conditions qui lui avaient fait rejeter 
le traité da 1*' novembre 1634, néanmoins quand il 
vil ic un électeur se couvrir de déshonneur^ et les 
princes s'empresser de prendre part à sa honte par de 
Uches défections, » son cenrage habituel fut ébranlé, 
et il se dégoûta d'une cause pour laquelle le grand 
Gustave avait sacrifié sa vie. Dans son indignation, 
il conseilla à la France de faire la paix , au landgrave 
de s'arranger le mieux qu'il pourrait , accepta la mé- 
diation que le roi de Danemark lui avait offerte , et 
consentit à envoyer des plénipotentiaires à Lubeck , 
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OÙ devait se tenir un congrès de pacification ^ il entr^ 
aussi en négociation avec l'électeur de Saxe, pour faire 
comprendre la Suède dans la paix de Prague , à des 
conditions un peu plus favorables que ce traité n'en 
avait stipulé, et se retira à Stralsund, dans Tintention 
de quitter le plus tôt possible une terre ingrate. Le 
cardinal fit courir après lui le marquis ^ de S. Chau- 
mont, pour l'engager à rester fidèle à son caractère^ 
mais ce ministre ne put ranimer le courage du vieiU 
lard. Heureusement pour la gloire de la Suède ^ Jean- 
George ne fit à cette puissance que des propositions 
/rfioflinir d« peu acceptables , et finit par lui déclarer la guerre le 
jj« * '• 6 octobre 165.5. Il fut sur-le-cbamp puni de cette in- 
signe ingratitude par deux défaites que ses armëss 
essuyèrent , l'une , le 22 octobre , à Dœmitz , par le 
général Rûdwen ; et l'autre, le 7 décembre^ à Kyriti» 
par Banier. Ce n'était plus Ârnheim , général expéri- 
menté , qui commandait les Saxons ^ mécontent de la 
paix de Prague , il avait quitté le service pour se re- 
tirer dans ses terres , où il s'occupa à recueillir oei 
documens dont la publication récente nous a fourni 
les matériaux qui , si nous ne nous trompons , justi- 
fient Waldstein de la trahison qui, pendant deux 
siècles , lui a été reprochée. 

Ici finit la période suédoise de la guerre de trenti 
ans. 

< Melrkîor Mi;i de Chevricr. 
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StCTION IV. 

frcmçaiêe de la guerre de trente cmè^ 
1635—1648. 



But. 



faunédial^menl après la bataille de Nordlingue, le^J^ vl^ 
fyr^^fnal dc Rîchelieu Jagea que le moment était arrive ,ur^'d«*ir« 
de sontenir la cause des confôdcrës d'Allemagne au* 
trement qu'en payant des subsides â la Suède. Il avait 
réeHement pris une part directe à la guerre, du mo- 
Bient où l'armée française avait soutenu le duc Ber- 
nard de Weimar dans sa marche pour la délivrance 
de Heidelberg. On peut même dire que Louis XIII fut 
m guerre avec l'Empire, dont la Lorraine faisait par- 
tie^ depuis que, par des motifs que nous verrons ail- 
leiir»9 il s'était mis en possession de ce duché^ c'est-à- 
dire depuis le commencement de Tannée 1634. 

Après avoir mis sept armées sur pied , et conclu , le 
8 ££vrier 1 635 , une alliance offensive et défensive 
avec les États-généraux des Provinces-unies des Pays- 
Bas, Louis Xin déclara, le 19 mai 1635 , la guerre à 
FEêpagne. Cette puissance lui en avait fourni tm pré- 
texte par une violence exercée contre un allié de 
Louis XIIL Philippe-Christophe de Scetem, élec-^ 
teur-archevèque de Trêves et prince-évéque de Spire, 
avait y comme il a été dit, mis ses états sous la pro- 
tection de la France , et reçu garnison française dans' 
ses villes. Le 26 mars 1635 , le gouverneur de Luxem- 
bourg^ à la tète d'un corps espagnol , surprit Trêves , 

13 



194 LIYRB Vit. CHAP. I. GUSRRK DB 30 ANS. 

massacra une partie de la garnison française, et em- 
mena Vëlecteur, qui fiit conduit d'abord à Bruxelles^ 
de là à Gand y et finalement à Vienne. L'offense était 
certainement assez graye pour motirer une rupture; 
mais la politique du cardinal de Richelieu en tira un 
parti admirable pour justifier sa conduite aux yeux de 
la nation française et de toute l'Europe catkoUqme. . 
Enlever d'une manière perfide et dépoailler un prinoo 
de l'Église^ cVtait un délit qui méritait une y^Nigeanoe 
éclatante pour laquelle on pourait s'associer mâme dai 
hérétiques; c'était un sacrilège qui autorisait bien 
Louis XIII à demander une subvention de guerre Ma 
clergé français. Déclarer la guerre k l'Espagne» c'élatl 
la déclarer k F Autriche; cependant l'armée que 
Louis Xin envoya en Allemagne soos les ordc^ d« 
cardinal de la Valette S ne porta que le nom d'aaxî-r 
liaire. Depuis cet événement , le théâtre de la guems 
de trente ans y qui jusqu'alors s'était renferaté itmB 
l'AUema^e^ s'étendit; les armées se rencoattièrent 
dans les Pays-Bas » dans le pays des Grisons , tm. Italie 
et en Espagne. Toutes les opérations de la Fcance et 
de ses alliés ne cessèrent de tendre à Tabaissesient de 
la maison d'Autriche. Elles appartiennent par conaé-» 
ipient à Fhistoire de la guerre dé trente ans^ à kiquelk 
ce chapitre est consacré, et nous les rapporterions ici 
si, en donnant le précis de l'histoire de la jgoem tàiè 
trente ans, nous n'avions principalaneut en vue nelk 
*de l'empire germanique* dette oonsidémtioa noua 
engage à (aire abstraction ici des •év^nenuens dont Im 

1 Loub 4e K«g»ret, irowîèiBe filtdttidacd^ÉpBnioiL 
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GnaimBy YEtr-rr- ^ — ^ ^Bas oot A^lethâtre, 
eidenoot borner à cens d'Allemagne. 

Avant les éwéoaneuB ne ures des campagnes de iK^«»iiy|é» 
163&eti6369i{iienonsnepoaTOBS<ja mdkjner, il con- 
naît de parler de sept trai fr<jai forent conclos par la pj^'*^.'* 
FmMBe.DéîiilaëtëqwrtM la traite d'aUianceoffim- 
«vect êéSeanwe de Paris, du 8 férrier 1655 , avec les 
Éteti gfnfisBii dirigé eon tre les Pays-Bas eatholiqoes, 
et dn traité d'alliance défensive avec la Snède, signé â 
Covqpiègne le 38 avril de la même année ^. Le troi-^ 
âèmr est le traité d'alliance offensive et défensive ^*'' 
csncln à Bivoli, le 11 juillet 1655, avec Vîctor-Amé- ..•)T*tig^ 
die, éac de Savoie, dont il sera <jaestion ailleurs. Le 
qaatriine est le traité de trêve de Stomsdorf , du 12 i) Tk»ittf d» 
leplenibie 1635 entre la Suède et la Pologne , conehi lex». 
um$ la médiation de la France. H mit le gouveme- 
awnt suédois en état de continuer la guerre en Allé- 
ttMDie* Tient ensuite le traité de S. Germain-en-Laye, «) Tr>ii« a* 
(ht J7 octobre 1 636, avec le duc Bernard de Weîmar, Lmj^.j^n» 
ptr le^el le roi promit de faire toucher pendant ^^•■""- 
tonte la guerre à eet eicettent capitaine, dont la répu- 
tation militaire ne put souffrir un échec durable par 
k frnte qu'il commit à Nordlingue, une somme an- 
midDe de quatre millions de livres 2, pour l'entretien 
fune armée de 13,000 hommes d'infanterie et de 
(,000 dwvaux, laquelle armée il commanderait sous 
i'iutorité du roi , à titre de général des forces des 
prmees d'Empire confédérés. Comme Bernard ne 

■ Yoj. p. 191 et 193 de ce ▼ol. 

* ÉqaÎTilaiit k neuf mtilioiu de livres d^aujoarilbiH. 
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pouvait plus espérer de se maintenir dans le duchë de 1 
Franconie que Gustaye-Adolpbe lui avait donné ^ S 
tâcha de se dédommager ailleurs» Par un article secret ^ 
du traité de Se Germain, le roi lui livra les villes d'Âl*^ 1 
sace, et promît de ne pas faire la paix, à moins que le 
landgraviat d'Alsace et la préfecture de Haguenau né 
fussent cédés au duc. Le roi lui accorda aussi une 
pension viagère de 150,000 livres payable du momeiii^ - 
où la paix serait faite. 
Tniud* Le sixième traité est celui que l'ambassadeur ex-* 
!• H«Me. traordinaire duToi en Allemagne, marquis de S. Gbav* 
mont, conclut à Wésel, le 21 octobre 1656, avec le 
landgrave de Hesse-Cassel. Ce prince promit de four- 
nir pour la guerre d'Allemagne un corps de 10,000 
bommes, dont 5,000 à cbeval, contre un subside an- 
nuel de 200,000 ri'xdalers. Cette alliance fut renou- 
velée , le 22 août 1639 , après la mort du landgrave 
Guillaume V, par sa veuve, Amélie-Elisabeth de Ha- 
nau, tutrice de Guillaume VT, femme d'un grand ca«* 
ractère. 
)Tr«ii«d« ^® dernier traité dont nous avions â parler serait 
£rÎ686? *' antérieur au traité de Wésel, s'il avait été ratifié d'a- 
bord. Il fut conclu à Wismar, le 20 mars 1636, entre 
le marquis de S. Cbaumont et le chancelier Oxen- 
stierna au nom de la reine Christine de Suède. Le 
(jiancelier était revenu à Wismar à la sollicitation de 
l'ambassadeur de France ; mais il montra très-peu de 
penchant pour renouveler ou affermir l'alliance entve 
les deux couronnes. Il ne voulait pas , disait-il, se 
rendre reqKmsable envers sa nation des événemens 
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l^ane pusrre longue et pénible (}u*il aurait couseillée ^ 
3 ajoutait «c que les Allemands ne mentaient pas qu'on 
in assistât; qu'ils haïssaient les étrangers, quelques 
oUigations qu'ils leur eussent; que la France était 
doigiiée de la Suède et partant la pouvait peu assister, 
d qu'enfin il serait nécessaire qu'au préalable le roi 
djciarit nommément la guerre à l'empereur et i la 
Ligue catholique, afin que , les deux couronnes étant 
mies en une même guerre formelle^ eussent aussi les 
mêmes pensées pour le bien de la paix. » 

Le marquis de S. Chaumont lui fit observer qu'il se 
chargerait d'une bien plus grande responsabilité' en 
eopseiUant de rendre, de gatté de cœur et uniquement 
pour avoir la paix , les conquêtes que les Suédbis 
avaient faites au prix de leur sang ; que Péloignemetit 
de la Fiance empêchait ces jalousies qui sont ordl'- 
Jiaîres entre des états voisins ; que la légèreté et la bru- 
lalilé des Allemands n'étaient pas une raison suffisante 
pour abandonner une guerre qu'on avait entreprise, 
non pour leur avantage particulier, mais pour empè- 
dier ^agrandissement d'un ennemi commun; que 
vouloir obliger le roi de France à déclarer nommé- 
ment la guerre à l'Espagne serait autoriser le roi à de- 
mander que la Suède la déclarât au roi d'Espagne ; ce 
qui serait inutile puisque la France ayant la guerre dé- 
darëe contre les Espagnols et ses adhérens, l'avait en- 
suite contre l'empereur, de mêm0 que les Suédois 
fiûsant la guerre à l'Autriche, l'avaieiit contre le rôi 
^'Espaguei. 

^ AlCHELIEU, T. XXIX, p. 7. 
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. Enfin Qxenstierna signa le traite fkt IttfntÊi f! fia 

^^p^venu ^ue , danak bat de i^taUir l'état dcê dkJb#i| 

en AUemagneaiif le pied où ellei avaient étien ISféU 

la, France attaquerait les pays héréditaires dd U nél^ 

son d'Autriche» situés sut- le bord du Rhiil, pénAtItt 

qae la tekké de Suède ferait la guerre en Bohébiell 

en Silésie; que là France paiertdt annucHenieBt km 

^^uède un million délivi^ de Fraiicoy et SOO^OOO poé 

Ijf passé ) enfia <pii'on ne traiterait que conJoioteMMl 

avec l'ennemi oOBimtui. '^'^ 

. ; Ce traité dont le gottrememeiït sui^ois reftM h 

ratifiçiatioa, ne fiit ôonsonuné que de» ans phis liii 

, Ce fut ainsi que la gUarrè recommence â¥ee^ iM 

i|iouydle force ) actay dit l'honnête Aldzreîteif^'lè 

passions qui sont la yraie cause des guerres 't»;ëM 

jamais assouriesé La lutte devint sanglante loés^ 

de^ deux parties qui se ccmibéttent l'une voit sot^pn^ 

fit dans la paix^ l'autre sa hoiite on son désuVÀlU^ 

dans la paix. Les soureraiiis sont indifférêns aloït'itl 

le mérite des moti& ^'ils allèguent^ et ratemeitt A 4 

trouve un prince assez modéré pour préférer noéfèà 

achetée par un ^crifioe kùhe guerre qui ruine tes |nMI 

pies. » 

Écoutons Riehelien justifier la prise d'anaeé de* i 
France, a Après avoir lon^-temps lolté contais 1 
guerre, à laquelle l'ambîtioti d'Espagne ttoos iKitala 
obliger depuis quek[ues années^ ou sa mautaisétt: 
lonté contre oet état, lequel, oomtie une forle àiôlili 
gne qui resserre le cours d'un torrent impétueitlSy iùÈ 

' Annai. T. III, livre 12 ab inii. ' 
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davantage, et sonunes contrains d'entrer en 
ouTerte aTec eux , guerre que nous leur déda- 
wo/m^ mais que nous ne leur faisons pas les premiers , 
vu qae c'est eux qui nous attaquent et qui nous y fer- 
enApar tant dliostilités, tant d'injures ré^es, tant 
depitfparatifs qu'ils font de longue main pour nous 
ex p r imer tout i coup, que nous sommes contraints, 
nous défendre, de leur déclarer que nous ne Vou- 
jAus soufirir la guerre couTerte qu'il nous font, et 
qulls d^uisent devant le monde du nom trompeur 

de paix; laquelle, à bien prendre, n'a point été com- 
meneée de leur part entre nous , depuis la fin que le 
tndté de Verrins imposa à la dernière rupture qui 
étail entre Hoiri TV et eux. >» 

« Depuis ce temps-4â nous avons toujours été par 
leur malice plutôt en guerre défensive que non pas en 
paix avec eux; ce qui a été avec beaucoup de désa- 
vantage de notre part, vu que faire lit guerre de celte 
manière est proprement ressembler à un apprenti en 
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Fart de l'escrime , lequel, dès qu'il se< sent fi»ppë 4 
«on antagoniste, porte incontinent la main k la pli|j| 
et la eonyre , fiiit de même à tous les autres coups qul^i 
reçoit, sans penser k prévenir son adversaire, et PatUl^ 
quant lui 6ter le moyen de lui faire du mal; Il n'étail 
pas raisonnable que nous fussions toujours ainsi ; jl 
vaut mieux une guerre ouverte des deux côtes qu'une 
paix mauvaise et fraujl^Ieuse d'iâie part ; et s'il est d| 
br justice; et modération chrétienne d'endurer bean^ 
coup de choses avant que d'entrer en rupture ouverli 
avec quelque ennemi que ce soit, ce n'est pas moins li 
propre d'un prince chrétien généreux, quand il se 
voit attaqué avec une malice. pour-pensée, dechangei 
la paix en la guerre, pourvu qu'il soit toujours prél i 
s'a<^commoder, quelque heureux succès que Dieu lu 
donne, et qu'on puisse dire qu'il ne s'élève point* ei 
la prospérité, non plus qu'il ne se relâche dans les dé 
lices du repos i souffrir les injures de son enniemi. » 
lY^uemens Nous alloDs , d'après notre plan annoncé • donnei 

(llleimgne. ' T r 

le précis des événemens qui se passèrent en Allé* 
magne. 
ÏSBr* Après la délivrance de Heidelberg, le duc Bemarc 
ui 1635, de Weimar s'était retiré sur la riye g£iuçhe du Kbin. 
à Bii^gen , où il attendit une nouvelle armée françfisi 
qui devait remplacer celle avec laquelle le marécha 
Urbain de Maillé de Brézé, beau-frère du cardinal d< 
Richelieu, était entré daijis les PaysnBas. EUe arriyj 
au mois d'août 1655 , commandée par le c^rdin^i 
La Valette , ayant sous ses ordres le vicomte de Tu 
i^nve* Les dçux armées çomlxinées passèrent le Rhiq^ 
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feroèrent Famiée autrichieiuie de lerer le siège de 
lyenoe^ mais ne purent ni attaquer Francfort » ni 
des renforts dans Uanau ; la disette des TÎTres et 
kdanger d'ètie coupées de la France» les forcèrenti 
le retirer, au mois de septembre, dans les environs 
de Metz. Elles exécutèrent cette marche avec besu- 
ONqp de bonbeur , quoique continuellement bavoelëes 
iir le comte de Gallas. Un corps de 5,000 hommes 
fuH détacha à VaudeTranges , pour disputer aux 
, Français le passage de la Sarre , fut défait le 21 sep- 
tembre. La retraite du duc de Weimar est regardée 
eomme une des plus belles opérations miUtaires* 
Le duc se rendit k Pari , et conclut son traité de 
S. Germain. Dans l'intervalle , les alliés éprouvèrent 
me grande perte par la capitulation de Mayence , qui 
mt lien au commencement de 1636. 

Le 25 janvier de cette année, Tarmée combinée a««^< 
ibr^ les Impériaux de lever le si^e de Colmar ^ et , le 
14 juillet, le duc de Weimar reprit Saveme que le 
inarquis de Grana avait pris sur la fin de 1635. 
Henri II, prince de Condé, était entré , le 27 mai, en 
Franche-Comté , et avait formé le siège de Dôle, place 
défendue par une garnison nombreuse, mais surtout 
par l'attachement de ses habitans au gouvernement 
c^agnol qui les laissait jouir de toutes leurs anciennes 
UbertÀ. U importait infiniment à la cour de Madrid 
de sanver un pays aussi loyal que la Franche-Comté. 
Le doc Charles de Lorraine et le comte de Gallas pas- 
sèrent le Rhin à Brisac avec 22,000 hommes de pied , 
|S,000 chev^u]( et 80 pièces de canpn, traversèrent 
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l'Alfflce , et firent lever , le 15 août , le siège de DAlèL 
Comme la prise de Coibie par les Espagnols , ijjÈ 
eut liea le même jour , répandit la consternation ek 
France 9 les deux gënërauz ennemis Toulnrent trans^ 
férer le thâLtre de la guerre dans rintérienr Hi 
royaume, en en?ahissant la Boui^ogne, et poussant', 
le 36 octobre, leur camp jusqu'à prozimitë de Dijon ; 
mais ils éprouvèrent une si forte r&istance et une à 
grande disette de vivres , qu'ils furent obligés de m 
retirer précipitamment. Le cardinal de la Valette el 
le duc de Weimar les poursuivirent jusqu'au Rhin , el 
leur tuèrent près de 8,000 hommes. 

Au mois de juin 1637, le duc Bernard qui avait 
pris ses quartiers d'hiver à Langres, après avoir éti 
renforcé par un corps français aux ordres du maré- 
chal de l'Hôpital, rentra en Franche-Comté^ battil 
le général Mercy , lieutenant du duc Charles de Lor- 
raine, et, marchant & la rencontre de Jean de Wertl 
qui amenait des renforts au duc de Lorraine , il passt 
le Rhin à Rhinau ^ et se rendit maître de pluf ieur 
places du Brisgau, d'où , vers la fin de l'année, il a 
retira dans Tévéché de Bâle. 

L'événement le plus important sur le Bas-Rhin , ei 
1637, fut la prise d'Ehrenbreitstein ou Hennansteii 
par les Impériaux : ce ne fut qu'après une défens 
continuée pendant deux ans, que Bussi-Lameth 
manquant absolument de tout , rendit cette place 
Jean de Werth. 

Piendant que ces événemens se passèrent sur 1 
Rhin , le nord de rÂllemagne (ut aussi le théfttr 



ncT# IV. DB 165S A 1M8. S0S 

tumm guerre Tigoaieuae. L ) Sne^ lea fo ieë 

|lt ttn coqs impérial m s de Hdchior^ 

yi e t comte de Holtield et C >, tMiégm^ 

la mois de mai 1636 , Ma gdebourg. sr , <jui Gom^ 

■liidaît Tarmée MiëdoL p e à 9,000 bamiles, 
Ij^ièi avoir mis cette place i Im ëtat de dëfenae ^ 
M fttaaiioha à Werben , oonf c la HaTel 0t 

itYEIb€f poot j atten te Ebi ! rcnaient 

Amriver^ et il alkit man eràladélir le la ville 

aai^lgëe, kMqu'elle se i lit le 13 jui lier, 

dont Um finrces as montai t rs à 20,000 
M attifer Fâectear à W ck dans la i 
Pricf^ts^ et lui livra, près cet endn le 4 
tùkiKtf lUielMitaiUe extra k vive. La i 

4isp«ttfe josqu'i ce que l'o curit^ i 
Dêêèm la noit^ l'arma o i e tc se 

MÛa Bnier la poursuivi , et c la i aite 

1 Ls pffMDÎer HiU&ld , nomme Eidurd , doit «Toir tMUié , ca 
9tt y à «B tonmoi à Meneboarg ; maU , ee qaî eit iaJobîlablt , 
cVft ^oe les «eîgnenn de UaUfeld remootenl «a bereefto de là' ao- 
bleue àù FEmpire.' Le feldmirtfdial Melchior « doai U «I ^ocUieii 
i«i, obtifit, ca 1039 , le fief ma jeafoU de GieiAia , cl , ca AMI , W 
BdhekéÈaÔKù de TnMfaeaberg « <& 1* di^^Mld de coaili avM wwu Si 
iteee dans le carie wcjlpheKcmw. En 1741 , le roi de Prawc dlèva 
Tmch— fcerg ao rang de princi|»aatë| et, en 1748, r«mperear accorda 
à U maiaoa la dignilé de prince d*£mpîrc. Par l*catinction de la 
ligne atnée , en 1794 , les ficlk majcnçais forent perdnt ; la maifoo 
pott è d c encore Tracbenberg en Siléfîe , et yVîldenberg'ScboM- 
aeia dam,1c district de la régence de Coblcace*Lc roi de TfHHêf par 
é^tvd paar sob nacBcnne i mmédialclét loi a btssé de btaat éiailf 
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une véritable fuite qui coûta i l'âecteur tes caïunuHJ 
ses bagages et jusqu'à sa Taisselle. Il perdit 6,001 
hommes. La journée de Wittstock ranima lecoonge 
du parti suédois. 
« iC37. En 1637, Hàtzfeld , dont l'armée , par sa jonelm 

avec celle du corps de Gœz , avait été portée à 40,000 
hommes, marcha contre Banier qui, après avoir fiil 
une incursion en Thuringe, s'était retrandbë'avae 
14,000 hommes près de Toi^u. Ce général se tira 
avec une adresse admirable de sa situation criliqna. 
Sa retraite en Poméranie, qu'il exécuta dans une km* 
gueur de cent lieues, passant avec 14,000 hommes, 
90 canons et tout son bagage deux jgfands flenvéî, 
l'Elbe et l'Oder, devant une armée de 60,000 hoiai- 
mes, sans éprouver d'autre perte que celle dç quelques 
malades et de plusieurs déserteurs, appartient aux 
plus glorieuses marches dont l'histoire fasse mentioir. 
dSÏÏiïm Ferdinand II obtint, en 1636, une satisfaction 
'^ "^im. ^6 9 depuis plus de six ans , il avait infructueusemeiii^t 
briguée. Anselme - Casimir d'Umstadt , électeur de 
Mayence , convoqua à Ratisbonne , pour le 7 juin, 
une diète électorale. Elle ne fut ouverte que le 15 sepr 
tembre , et l'électeur de Trêves, prisonnier k Vienne, 
n'y fut point appelé. L'empereur s'y trouva en per» 
$onne, et sollicita l'élection de son fils comme roi des 
Romains. Sa proposition fut d'autant plus facilement 
accordée , qu'on prétendait avoir trouvé dans la cor- 
respondance interceptée de l'électeur de Trêves, la 
preuve que Louis XIII ambitionnait la couronne im-t 
périale. L'archiduc Ferdinand , roi d'Hongrie et de 
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I, fi.% âa roi des Romains le 3S décembre^ el 
le 30 dans k même TÎUe. 
L'cmpereiir ne sonrëcat pas deox mois à celle élee- ^J^ÎS u* !!n 
lion, n rnonrat à Vienne, le 15 février 1637, IgiS de ^^ * 
ÔaquanteHieuf ans. Ce prinoe arait été denx fois ma- 
aL Sa seconde épouse, Èléonore de ManlouOi avec 
kfoefle fl ayail Tëcu cpinse ans, loi sunrécul. La pre- 
mère 9 llarîe-Ânne de BaTière, sœur de l'âecleur 
Maiimilien, loi avait laisse en mourant, en 1616^ 
deox fila et deux fiUes. Le fik atné lui succMa , sous 
k nom de Ferdinand m ; le second , Lëopold-GutU 
lamne, fiit nomme, à Tâge de dix ans , évéque de 
Strasbourg et de Passau , abbë de Marbach et de 
Weiasenau, et k celui de seize ans , arcberéque de 
Irème et de Magdebourg, évèque de Halberstadt; 
plus tard encore, ëvèque d'Olmùts et grand maître 
de Tordre Teutonique* Par la paix de Prague, il re- 
mmça aux sièges de Brème et de Magdebourg. C'était 
\m prince si profondément dévot, qu'il se faisait scru- 
pule de respirer l'odeur suave des fleurs qu'il aimait à 
cultiver} toutefois il porta les armes quelquefois, et se 
distingua comme militaire. Marie-Ânoe, l'ahiée des 
des archiduchesses , filles de Ferdinand II , était ma* 
née i son cousin-germain , l'électeur Maximilien de 
Bavière } Cécile^Renée, la cadette, à Wladblaw Wssa, 
roi de Pologne* 

Il n'est pas difficile peut-être de tracer le curaet^e «'««««li.» ^ 
de Ferdinand II , pourvu qu*on soit en garde contre ** *** 
les prévalions $ car ses défauts et ses vertus étaient si 
raanîiJBstf ^ qu'on ne saurait $'j méprendre* Des qua-^ 
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liiés qiiL&nneBt le g p -^ 9 pi ~^— Mienne wtt 
lui manquait ; il avmlt i prit fif, juste' et piné*^' 
trant; sa constance était ranlable; son ânie avait 
de râaergie et de la rësignation dans le malhewp) 
mais il âait arrogant <juand la fortune le £i¥Oris$il|^ 
sa dévotion était vraie, mais tellement outrée, cpi'dlé' 
obscurcissait son jugement et faisait taire en son AtniÇ 
la voix de l'humanité. Dévoré d'un eèle religieux <{W^ 
se proposait Théodose pour modale, il ne eonnaissaX^ 
pas la ti^rance , sentiment étranger à son siède, ei 
qui k ses yeux ne pouvait être que le fruit de Tindiië* 
renée ou de lliypocrisie. Il était persécuteur par duM»' 
rite chrétienne , et se itait quand par Le malheor' 
il ramenait quelque I rien sur la voie ^u sidut« 
Fidèle è sa parole, il 1 t pourtant persuadé qu'un 
engagement pris i te 1 rétique n'était pas obliga- 
toire su ibr de la € se. Sage et prudent dans le 
cabinet, il manq t t^ ms militaiDesç aussi n'a- 
^•il pas commandé ses ai s. Son ambition franchit 
toutes les bornes de la modération. Il était époirt 
tendre et fidèle ^ exodlent père , maître jusie cft équi- 
table ; il était bienveillant quand la religion et )a aoSt 
de la domination n'altéraient pas son caractère. VtA 
et sinoèce , il exigeait que ses ministres manifestassent 
franchement leur manière de voir quand il les con- 
sultait; il était actif, laborieux et oontînnellement 
occupé , car le travail était son pkis grand piaislr et 
son délassement. U ai i V abituMie 4e dire que trois 
choses ne lui avaient j; isparu longues, le service 
divin ^ les conseils de 1 aistres et la chasse, fl dt- 




ncT. IV. DB 1635 A 1648. 307 

■itMiinqiiel ait __ I les etponrtni- 

«■Dcr. n prenait lecture t requêtes de 

m sujets ; il était aflbble et aooe e an dernier 
fcntr'eux; mais, par une m irdle, il ne 

fanait jamais audience i £e in» 

hr princ^ d'humilité chrét 9 il i ( ttait 1 

pAs de aa personne tous ! res, et c bis 

fci Bicndians soupçonnés d'£tre pestiférés* Il em- 
flsyait de fortes sommes au racbat des esdaves dMPé- 
n aimait beaucoup les Jésuites qu'il vegardaiC 
les ennemis les plus redontaUes de lliérésîe et 
les plus fermes appuis des trônes occupés par 
4spriiioes catholiques. Il dit souTentque si son de- 
loir le fad permetiait^ il se fierait volontien Jésuite. 
Rpos ne trouvons pas qu'il ait été le protecteur des 
kticsci des arts. 

n poussait trop loin Fin eeuTers les crimi- * 

ids, povrvu qu'ils ne & ni entachés dliérésie, 

li ciipaUes d'adultère» i : crimes qu'il ne pardon- 
na pua. Beaucoup trop 1 rai par suite du principe 
f^ éUît honteux pour un que de refuser ce 

^at hri demandait, il se b: roit dans l'impos- 
i3b3ité de payer ce qu'il Aewi 

A o6té des événemens militaires » il y eut aussi des ^'°*>^|£r 
i^gociations pour la paix dans le courant de l'année 
lfi37« Ije cardinal Ginetti, nonce du pape Urbain Vlil 
i Cologne, fit» par ordre de ce souverain pontife, 
HtB ht fin del636,lespr lières ouvertures pour une 
iifaOBirniBlimi L'empeseï et le roi d'Espagne aocep- 
tèicnt lu médiation du ch * de l'Eglise , et envo3férent. 



bis. 
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en 1637 y des plénipotentiaires i Cologne* La France 
qui r^ardait les conférences de Cologne comme on 
piège qu'on lui tendait pour la séparer de ses alliés e| 
pour entamer des négociations particulières^ s'attacha 
à des formalités pour se dispenser d'y envoyer qud-= 
qu'un. On élait certain que la Suède et les Etats- 
généraux ne prendraient jamais part à des conférences 
tenues sous la médiation du pape \ la France , par cdi 
seul qu'elle eût traité sans eux, leur serait devéniic 
suspecte» 
oumfmtwù» Parmi les événemens de la guerre sur le Rhin et en 
Empire, un des plus remarquables fut le siège de Bri- 
sach ^ , entrepris , en 1658 , par le duc de Weimar* 
La possession de cette forteresse située sur le Rhin e1 
dominant à la fois l'Alsace et le Brisgau , paraissaii 
indispensable à ce grand capitaine pour la sûreté de h 
principauté que la France lui avait proknisei La mai- 
son d'Autriche^ de son côté, attachait la plus grandi 
importance à la conservation de cette place ^ la porti 
de l'Allemagne du côté de la France. Dans les pre- 
miers jours de l'année 1638, Bernard mit la main i 
l'exécution de la grande entreprise qu'il avait projetée^ 
elle l'occupa pendant toute Tannée , et ne put éixe 
achevée qu'après qu'il eut pris plus d'une ville , livré 
plus d'une bataille. 

Sorti de la vallée de Delémont , où nous avons dit 
qu'il s'était retiré dans les derniers mois de l'aniiée 
1637, il tomba subitement sur Seckingen, Laufen'* 
bourg et Waldshut , et assi^ea Rheinfelden , le 3 fé^ 

* Vicux-Brisach. 
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des ndges et de k ^bce. Jeui de 
Wcrdi et le dw de SaTcIli Fatlaipièrait, le 38 lemer, 
â IhaAen ^ Btaggcn ; ; le succès de ce premier combat 
tebaboe^Y mais Bernard se rit obligé de lerer le siège 
de Rheiiifeld , et se retira k Lauflenboorg. Trois jouis 
après, le 3 mais, U surprit les Impériaux près de 
Bheififrld, remporta mie Tictoire complète, et fit pri- 
aounier les quatre généraux Sardli, Jean de Werth, 
S pci leut teret Eockenfort, arec un grand nombre d'ol^ 
fiden et 3,000 soldats. Jean de Werth, le conquérant 
d^K fa q ilweits tein % fat enfermé au cbateau de Vin- 
ceanes , ou il resta jusqu'en 1613, qu'il fat échange 
afrecGostayeHom qui, depuis 1631, se trourait comme 
p r i so nn ier de guerre â Burghausen ^ . La prise de RIiein« 
SAâ^ qui capitula le 33 mars, de Rœtein ^ et de Fribourg, 
tat le fimit de cette rictoire ; Brisach fut bloquée. 

Le fffnénl Jean de Gcetz ayant formé une no urelle 
année avec les débris de celle de Werth et quelques 
v^;iniens autricbiens et bavarois , s'approcba de Bri- 
mâkf et fut rejoint par des renforts que lui amena Sa- 
indU, édiappéde captivité. Âussitdt Bernard sortit de 
tes lignes et attaqua Gcetz , le 9 août, près de Witten-- 
wejer ^. Le combat fut opiniâtre , mais enfin la vic- 
toire se déclara pour le duc. Le comte de Guébriant ^ 

* Toj« p. Wt de et roi. * Voy. p. 182 de ce toI. 

* C*eft le même endroit dont les Français ont dénature le nom en 
Bothelin* \oj. toL XIV, p. 366. 

^ On appelle cette bataille quelquefois la journëc de Rbeinan ; 
Mats le Rhin sépare le champ de bataille de ce bourg. 
^ Jean-Baptiste Budes. 

14 
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et le vicomte de Turenne commandaient dans cette 
bataille le corps auxiliaire des Français* 

Le duc de Weimar changea dès-lors le blocus de } 
Brisacb en un siège en règle. Le duc Charles de Lor- * 
raine d'un côté , et les généraux Lamboy et Gœtz de * 
l'autre , rassemblèrent de nouvelles forces avec les- 
quelles ils voulaient attaquer les assiégeans à la fois - 
sur les deux rives du fleuve, savoir le duc de Lorraine 
sur la gauche, et les deux généraux sur la droite. Ins- 
truit de leur marche, Bernard alla avec une partie de 
ses troupes au-devant du duc de Lorraine et {jç-j^éfit) 
le 15 octobre, dans la plaine dite Ochsenfeld^ près 
Thann, dans la Haute-Alsace , après quoi il retourna 
au siège. Les généraux Lamboy et Gœtz attaquèrent, 
le 24 du même mois , les lignes devant Brisach , avec 
une telle vigueur qu'ils allaient se rendre maîtres du 
camp de Weimar *, mais celui-ci ayant ranimé le cou- 
tage de ses soldats et des Français , chassa les Inipé- 
riaux des retranchemens dont ils s'étaient déjà empa- 
rés , et remporta une victoire signalée et sanglante. 
Les habitans de la ville avaient éprouvé toutes les 
horreurs de la famine, lorsque le brave commandait, 
baron de Beinach, désespérant de recevoir des secours, 
capitula enfin le 19 décembre. 

Le duc de Weimar, qui voulait faire de Brisach la 
capitale de sa souveraineté , refusa de lafivrer à la 
France, et en confia le gouvernement jà son général- 
major, Jean-Louis d'Erlach , qui avait dirigé le siège. 
Le cardinal de Richelieu en fut très - mécontent , 
et il y eut à ce sujet des explications fort vives entre 
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le duc et le comte de Guébriant. Aussi , d'après 
Tbabitude du vulgaire , le public attribua-t-il k du 
poison la fièvre cbaude dont Bernard mourut à 
Neuenbourg-sur-le-Rhin , le 8 juillet 1639, i\ l'âge de 
trente*cinq ans, sans qu'où fut autoris<$ à un juge- 
ment si témëraire par quelque fait , si ce n'est l'assu- 
rance de l'aumônier du prince et la persuasion géné- 
rale ^ue le cardinal était bien capable de commettre 
un pareQ crime , manière de raisonner qui , si elle 
était admise , changerait toute l'histoire en un recueil 
de contes populaires » . 

La France , la Suède , l'empereur et même l'élec- 
teur Palatin firent des démarches pour avoir l'armée 
formée par ce grand capitaine , et qu'il avait pour 
ainsi dire léguée aux généraux Otton comte de Nas- 
sau, Erlach, Rosa et Oheim. L'électeur, fils de Frédé- 
ric V, quitta précipitamment Londres , et , sous un 
déguisement , traversa la France pour aller joindre 
cette armée en Alsace. Il fut reconnu , arrêté et en- 
ferme à y incennes, sous prétexte qu'un prince étran - 
ger ne pouvait pas, sans permission, traverser les états i<*r<^ 
d'un autre souverain sans violer le droit des gens. On \^^^[^ 
le relâcha au bout de quelques mois , quand on eut 

> Il ii*j a plus de doalc sur le genre de mort de Bernard , depuis 
<|ac Bi. BotTTiGER a publié (dans WiELAHDS N. T. Aferkur^ 1606, 
Tol. I) les procès-Terbaux des me'decins, du chirurgien et de Tapo- 
ibicairc qui ont assiste à la dissection du cadavre. Ce moreeau ^tait 
ÎBConAo à M. GuÉmuiD , auteur de Texcellent article biographique 
dans le Dictionnaire de' IVIichaud , où. sont réfutées toutea les fahlas 
qa^oii a débitées sur la mort de Bennf^d. 
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conclu avec les chefs de rarmée. Leur traité fut sigii^ 
le 5 octobre 1639. Le comte de Guébriant Tavait né- i' 
gocié au nom du roi. Par ce traité, Tarmée de Wei- b 
mar entra au service de France et la mit en possession r 
des places qu'elle occupait. Le duc de Longuevillé fut '. 
nommé pour la commander. En 1640, elle agit réu- . 
nie â celle des Suédois qui était sous les ordres deBanier. '. 
Nous avons dit que le traité de Wismar du 20 : 
mars 1636 n'avait pas été ratifié , parce qu'on trouvait ; 
en Suède qu'il n'était pas assez avantageux. On n'avait : 
peut-être pas renoncé à l'espérance de conclure ime : 
paix séparée avec l'empereur et l'électeur de Saxe. 
Enfin, en 1638, le comte d'Avaux, ministre de France, 
eut ordre de se rendre à Hambourg, où la Suède en- 
voya Jean-Adler Salvius. Ces deux ministres s'accor- 
dèrent, non sans beaucoup de peine, à ce que, moyen- 
nant quelques modifications , le traité de Wismar se- 
rait ratifié , et que l'alliance entre les deux puissances 
serait renouvelée pour trois ans. Le nouveau traité qui 
en résulta fut signé le 16 mars 1638. On y convint 
que la France ferait la guerre à l'empereur, à la mai- 
son d'Autriche et à ses adhércns , dans la Haute-Âlle- 
magne*, la Suède dans le Brandebourg, en Saxe et 
dans les pays héréditaires d'Autriche. Le terme de 
l'alliance fut fixé au 15 mars 1644. La France promit 
de payer à la reine de Suède 400,000 rixdalers pour 
tout ce qu'elle pourrait prétendre d'après le traité non 
ifatifié de 1636, et un million de livres tournois pour 
chacune des trois années suivantes. Il est dit expressé- 
ment que les deux puissances ne traiteront que con- 
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piul de 400,000 écus que le duc Ulric devait origi- 
Dairement au Danemark , et que par la paix de Lu- 
beck Christian IV avait transf<5rc sur l'empereur i : 
celoi-ci en avait gratifié le vieux Tilly. Ferdinand III 
voulait garder Wolfenbùttel pour lui-môme, et aban- 
donner au Danemark le reste des états de la maison 
des Guelfes. Le duc de Longueville et le comte de 
Guébriant, à la tête de Farmée de Weimar, le gé- 
néral Melander avec les Hessois , et Klitzing avec les 
troupes de Lunebourg , le tout formant 30,000 hom- 
mes, entrèrent au mois de mai en Thuringe, et of- 
frirent la bataille à Piccolomini ; ils ne purent le faire 
M>rtir de ses retranchemens à Saaifeld. Enfin la disette 
qui se fit sentir dans un pays alternativement dévasté 
par ses amis et ses ennemis, força les deux armées à le 
quitter au mois de juin ; elles se retirèrent en Resse. 
Le colonel Reinold de Rosa de Tarmée de Weimar, 
eut occasion de venger la journée de Plauen , en bat- 
tant , au mois de novembre , à Ziegenhayn , le général 
Bredau qui fut tué dans l'afiaire. 

fianier qui de la Hesse était retourné en Thuringe, 
et s^était rendu de là en Franconie , forma , au com- 
mencement de l'année 1641 et au plus fort de l'hiver, 
le projet d^un coup de main sur Batisbonne, où l'em- 
pereur tenait une diète. Bénni au comte de Guébriant 
qui commandait alors l'armée weimarienne , il passa 
le Danube sur la glace , et marcha avec tant de 
diligence , qu'il faillit surprendre Ferdinand III 
i la chasse. Un dégel étant survenu , Banier 

« Yoy. p. 9^ de d toI. 
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ayant reçu de Suède des renforts , il recommeu 
fensive au mois de septembre, et força Galla^ 
retirer en Bohême. Ce général fut privé du co 
jdement que l'empereur confia à l'archidut 
pold-GuilUiume , son frère ; Marazini eut ce 
Saxons. 

eb 1689. En 1639 , Banier entra de nouveau en Saxe 

avril , il remporta près de Chemnitz , sur les 
riaux et les Saxons , une victoire décisive, à la 
laquelle il entra en Bohème, et ravagea ce ro; 
mais les renforts qui arrivèrent aux ennemis, l 
sibilité de se soutenir plus long-temps dans i 
qu'il avait dévasté lui-même , enfin le dangei 

En 1640. coupé par les Bayarois qui arrivaient par la Th 
l'obligèrent, au mois d'avril 1640 , de repre 
chemin de la Misnie et de Stettin. Dans cette i 
le général Brédau, détaché par Piçcolomii 
rappelé des Pays-Bas , était arrivé en FrançoB 
en déroute neuf régimens suédois , comman 
le général Witteipberg, L'affaire eut lieu ] 
Plauen, le 4 avr^l. 

Arrivé à Erfurt , Banier fut renforcé par 
vveîmarienne et par des troqpes de la landgrave 
rière de Hesse-Cassel. Les ducs de Brunswicl 
Lunebourg qui , depuis la paix de Prague , 
balancé sur le parti qu'ils devaient prendre, s'a 
de nouveau à la Suède* Ce qui y décida ces p 
ce fut la nouvielle qu'on eut que l'empereur a\ 
posé de leur patrimoine, La principauté de Ca 
était promise au fils de Tilly> en paiement d< 
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pital de 400,000 écns que le duc Ulric devait origi- 
Dairement au Danemark, et que par la paix de Lu^ 
beck Christian IV avait transfert sur l'empereur i : 
celoî-ci en avait gratifié le vieux Tilly. Ferdinand ïll 
voulait garder Wolfenbiittel pour lui-même, et aban- 
donner au Danemark le reste des états de la maison 
des Guelfes. Le due de Longueville et le comte de 
Guébriant, à la tète de Tarmée de Weîmat, le gé- 
néral Melander avec les Hessois , et Klitzing avec les 
troupes de Lunebourg, le tout formant 30,000 bom- 
mes, entrèrent au mois de mai en Thuringe, et of- 
frirent la bataille à Piccolomini ; ils ne purent lé faire 
sortir de ses retrancbemens â Saaifêld. Enfi'n là disettie 
qui se fit sentir dans un pays alternativement dévasté 
par ses amis et ses ennemis, força ]es deux armées â le 
quitter au mois de juin ; elles se retirèrent en Hesse. 
Le colonel Reinold de Rosa de Farmée de Weimar, 
eut occasion de venger la journée dé Plauen , en bat- 
tant , au mois de novembre , à Ziegenhayn , le général 
Bredau qui fut tué dans l'afl^ire. 

Banier qui de la Hesse était retourné en Tbûringe, 
et s'était rendu de là en Franconie , forma , au com- 
mencement de Tannée 1641 et au plus fi>rt de Fbiver, 
le projet d'un coup de main sur Batisbonne, où l'em- 
pereur tenait une diète. Réuni au comte de Guébrîant 
qui commandait alors l'armée weimarienne , il passa 
le Danube sur la glace , et marcha avec tant de 
diligence , qu'il faillit surprendre Ferdinand III 
i la chasse. Un dégel étant survenu , Banier 

' Voy. p. 9^ de d toI. 
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fit 3a retraite après avoir bombardé Ratisbonne. 
Infiniment offensé de cet affiront , l'empereur ras- 
sembla dans la plus grande hâte tout ce qu'il put de 
troupes, et les envoya à la poursuite de l'ennemi qui 
l'avait insulté. Banier, obligé de précipiter sa marche, 
laissa exx arrière le colonel Slange avec trais régimens 
qui furent obligés de capituler, le 17 mars , à Neu- 
bourg; avec le reste de ses troupes il traversa la Bohême 
et arriva le treizième jour en Misnie, Cette retraite à 
travers un pays ennemi j, au milieu des neiges et des 
marais, ayant continuellement à ses trousses un corps- 
de lOjOOO hommes que suivait de près Piccolomini 
avec toute son armée, combla de gloire le général Sué* 
dois que sa retraite à Stettin avait déjà placé au rang 
des grands capitaines. Ce fut à son arrivée à Zwickau 
qu'il fut rejoint par Guébriant qui, après la malheu- 
reuse affaire de RatUbonne , s'était séparé de lui. Ba- 
nier ne jouit pas Iqng-temps de la nouvelle gloire qu'il 
avait acquise. I^e poison, à qui le vulgaire attribue la 
mort de tous les hommes distingués , ou plutôt les fa- 
tigues et l'ardeur avec laquelle il se livrait à sa passion 
pour la jeune et belle princesse Jeanne de Bade-Dur-^ 
lach 1 qu'il avait épousée en troisième noces, abrégè- 
rent ses jours. Se sentant très-malade, il se fit con- 
duire de Mersebourg à Halberstadt où il mourut à l'âge 
de qUarante-cinq ans, laissant la réputation d'avoûr 
été le seul général qui , depuis la bataille de Nord- 
lingue , eût su réparer la fortune des Suédois» 

' Fille (lu margrave Frédéric V. Elle n^avait pas encore dîx-kuîi 
ans lorsque la mort du he'ros suédois la rendit ve^ve* 
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k Immédiatement après sa mort, Guébriant marcha 
botre les Impériaux que l'archiduc Léopold-Guil- 
■nme et Piccolomini avaient conduits jusqu'aux en- 
levons de Wolfenbûttel , et les défît près de celte 
SDe, le 29 juin 1641. Pour s'animer au combat, les 
Ivédois ayaient placé au milieu de leur rang le corps 
lelenr général défunt, dont les traits comme la valeur 
jippelaient Gustave-Adolphe : c'était contracter l'o- 
H^tion de vaincre. 

Cependant le congrès de Cologne n'avait pu se BtooAtnUé 
lirmer. La France, bien loin d'avouer quMle ne vou-m liST^**^' 
Ivt pas de la paix , faisait de continuelles protesta- 
lions de ses dispositions pacifiques. Elle demanda des 
Mifr-coodutts pour toutes les parties intéressées ; le 
RM d'Espagne consentit à en donner pour les Suédois, 
Mais il en refusa aux Hollandais ; l'empereur au con- 
haire, qui n'était pas directement eu guerre avec les 
Etats-généraux, offrit des saufs-conduits & leurs pléni- 
potentiaires ; il les refusa aux Suédois, et surtout 
■DX États d'empire , dont Fadmission lui semblait un 
antrage i sa majesté. Le pape proposa ensuite une 
bève :1a France et la Suède l'acceptèrent parce qu'elle 
les aurait laissées en possession de leurs conquêtes. Ce 
fat précisément la raison qui la fit rejeter â l'empereur 
st à inSspagne. 

Le terme où l'alliance de Hambourg de 1638 entre 
^ Soèdeet la France devait expirer, approchait. Tout 
m affectant la plus grande indifférence pour son re- 
taouvellement ^ les deux gouvememens le désiraient 
iivemeDt^ et consentirent k en faire l'objet d^unc ne- 
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gociation. Elle s'ouvrit à Hambourg entre le 

d'Âvaox et Salvius, et ëtait soutenue à Paris par 

go Grotius, et à Stockholm par le baron de Rortë. 

Suédois la traînaient en longueur ^ parce qu'ils étaû 

entrés en pourparlers avec des émissaires de l'eraj^ 

reur. Pour mettre fin à ces intrigues la France ew 

geait que l'alliance fût renouvelée, non pour un templ 

limité, mais pour durer jusqu'à la fin de la guerre. lil 

Suède demandait jusqu'à 2 millions de subsides; c9| 

se plaignait de ce que la France n'avait pas fait k 

guerre assez vigoureusement en Allemagne, et votthA 

un engagement précis à cet égstrd. Enfin on s'accorJHI 

à signer, le 30 janvier 1641, un traité par lequel ceM 

de 1 638 fut renouvelé pour toute la durée de là 

guerre. Le subside fîit porté à 1,200,000 livresparan 

En cas d'une trêve, il devait être réduit à 760,001 

par an. La Suède accepta pour lieux du cwagrès lil 

pacificatiod générale Osnabruck et Munster, à laplaeî 

des villes qui avaient été précédemment désignées. 

1 "«itne^df *" Vingt-sept ans s'étaient passés sans que l'ÂHlemag» 

^^"* eût vu sa diète réunie. Ferdinand III qui avait conç 

le projet de traiter , s'il le fallait, avec les princes e 

Etats d'empire, sans la participation des puissance 

étrangères, la convoqua en 1640 à Ratisbonne, pou 

délibérer sur les moyens de finir la guerre et de ren 

dre le calme à l'Elmpire. Il y consentit à une amnisti 

qui rétablirait les choses dans Tétat où elles araien 

été avant k guerre; mais lorsqu'il s'agit d'en r^k 

les conditions, les Protestans trouvèrent que les res 

trictions proposées équivalaient à celles du traité d 
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^.fnigiie, puisque les sujets de l'emperear, ainsi que la 
l inulle et les adhdrens de l'électeur Frédéric Y en 
^ claîeiit exclus. L'empereur proposa de renvoyer les 
F aSûies rdigieuses , ou comme on disait , les griefs de 
idigion, â on comité mixte d'Etats. Il consentit â trai- 
lor avec les puissances étrangères à Munster et à Osna- 
9 viUes que le comte d' A vaux avait proposées 
mieux situées pour un double congrès que 
Cologiie et Hambourg ou Lubeck, par leur proximité 
«( la fiu^ilité des communications de l'une à l'autre. 
Ferdinand lU annonça aux Etats d'empire que l'ar- 
met se montait à 30^000 hommes d'infanterie , et à 
autant de cavalerie; et demanda que la première fut 
portée i 55,000 et l'autre à 25,000 dont l'entretien 
csigpraiinne somme de 9,500,000 florins. Les États la 
icfiiaèrent» et après dix mois de délibérations pendant 
lesquels Batîsbonne fut bombardée par Banier >, ils 
n'acoordèrent qu'un faible subside. 

L'empereur renoua ensuite les négociations pour la FnTmiM 
paix générale à Cologne et à Lubeck; n^ociations <ie icii. 
nmlées qui n'avaient d'autre but que de cacber aux 
pffipl^»* les véritables sentimens des gouvcmemens. La 
Snède et les Etats d'empire qui n'avaient plus rien à 
gagner par la guerre, voulaient sérieusement la paix et 
▼travaillaient de bonne foi. La France, ainsi que l'em* 
pereor et le roi d'Espagne désiraient la continuation 
de la guerre , ceux-ci parce que la santé vacillante de 
LoaiaXin leur laissait entrevoirsafin prochaine et qu'ils 
espéraient que la régence changerait de système. Le car* 

» Vov- f». 216 '!e (c \<il. 
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dinal de Richelieu, qui ne prévoyait pas qu'il quittei 
le théâtre du monde avant le maître qu^il gouveri 
voulait la guerre pour perpétuer son pouvoir* h&né^i 
gociation qui s'ouvrit à Hambourg n'avait d'autre oIk' 
jet que de gagner du temps et de fournir aux gouver*^ 
nemens un prétexte pour rejeter l'un sur l'autre la dtH^^'' 
rée de la guerre. Dans ce but les ministres montrèienHp 
leur talent pour faire naître des difficultés ; on chicaiHii^ 
tantôt sur la forme des saufs-conduits , tantôt sur lé :^ 
lieu du congrès^ tantôt sur l'époque à laquelle «on on- ^ 
verture serait fixée. Mais comme au milieu des propo* % 
sitions et contre-propositions qu'on avançait, il y avait i 
un parti qui agissait de bonne foi, et un médiateur, le ^^ 
roi de Danemark, qui ambitionnait la gloire de pacifiep j 
l'Europe , il vint un moment où les plémpotentiaire» i 
voyant leurs demandes acceptées, il n'y eut plus moyen- : 
de reculer. Ainsi on finit par se trouver d'accord sut» 
' tous les points qui avaient été la matière de contesta-» 
tions. Il s'éleva alors des difficultés-sur la forme qu'on 
donnerait aux préliminaires. La France soutenait 
toujours que l'élection de Ferdinand UI était nulle et 
inconstitutionnelle 1; elle ne reconnaissait pas d^emp^ 
reur^ et le comte d' Avaux ne voulait pas donner-^e li»- 
tre au roi d^ Hongrie et de BohSme, dans un acte qui 
pourrait n'être pas ratifié. D'un autre côté le minbtère 
de Christine ne voulait pas consentir à ce que la France 
fût nommée avant la Suède. On écarta ces difficultés^ 
en convenant qu'il n'y aurait pas de traité signé part 

^ Il se trouve là-Jessus un long raisonnement dans les Mefnoii:ie&-. 
lie Richelieu. 
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toutes les parties, mais que le ministre de Tempereur 
présenterait au comte d'Âvaux et à Salvius, à chacun 
vne déclaration particulière, énonçant tout ce dont on 
était convenu, et que M. d'Âvaux y répondrait par 
«ne note dans laquelle il reconnaîtrait comme articles 
dn traité de préliminaires tout ce qui était exprimé 
dans la note de M. P ambassadeur Conrad de Liitzow* 
Celait le plénipotentiaire impérial. Ces déclarations 
faent échangées le 25 décembre 1641, et remises au 
im de Danemark. Le traité portait que le congrès se 
tiendrait en même temps a Munster et à Osnabruck , 
cl que ces deux assemblées seraient réputées n'en faire 
qu'une^ que ces deux villes seraient déclarées neutres, 
et déliées pour le temps du congrès du serment de 
idélité qui les liait â Tempereur et à leurs princes ; 
qu'on délivrerait de part et d'autre des saufs-conduits 
pour les plénipotentiaires qui devaient se rendre au 
congrès, et que l'empereur nommément en accorderait 
icenx des Etats d'empire, alliés de la Suède ou de la 
Fnmce, ainsi qu'à la duchesse douairière de Savoie à 
laquelle il donnerait le titre de tutrice de son fils, et 
v^ente des états de Savoie. L'ouverture du congrès 
firt fixée au 25 mars 1642. 

n se passa encore trois mois avant qu'elle eut lieu. 
Les mêmes raisons qui avaient fait retarder la con- 
dnsion des préliminaires , empêchèrent aussi leur 
prompte ratification. L'empereur se chargea de l'o- 
dieux d'un refus. Il blâma son ambassadeur d'avoir 
permis que dans l'instrument l'empereur ne reçût que 
le titre de sérénissime qu'on donnait à tous les rois ; 
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que dans Téxemplaire suédois la reine fut nomm 
avant lui ; que les villes du congrès fussent decla 
neutres et soustraites à la suzeraineté impériale^ tanât 
que les saufs-conduits signés par l'empereur étai 
suffisans pour le but qu'on se proposait. Il était fo; 
mécontent de la clause qui déclarait UN les deux coti-? 
grès , parce qu'elle l'empêchait d'engager la Suède i 
une défection. Néanmoins il ne refusa pas positive- 
ment la ratification ; mais comme le comte Weitani 
d'Âuersberg^ qui avait remplacé M. de Lûtzow, lais^ 
passer le terme de deux mois qui avait été ûxè poui 
l'échange des ratifications, que celle d'Espagne n'ar- 
riva pas dans ce court terme , la France et la Suède m 
voulurent pas ouvrir le congrès ; elles publièrent qui 
l'empereur était la cause de ce retard. Ferdinand III 
donna enfin sa ratification au mois de septembn 
1642 5 mais à cette époque , il n'y avait encore aucan* 
réponse de Madrid. 

Ainsi se passa l'année 1642. Le 4 décembre, 1 
cardinal de Richelieu mourut , et an bout de cim 
mois, Louis XllI le suivit au tombeau. Ferdinan* 
qui espérait que la régente lui demanderait la paix 
négligea pendant quelque temps les négociations d 
Hambourg; mais le cardinal Mazarin qui s^em 
para bientôt de la confiance d'Anne d'Autrîch» 
suivit les erremens de son illustre prédécesseur. '. 
afiectait un grand désir de la paix ; mais il souhaitaf 
plus encore que Richelieu , la continuation de 
guerre. M. de S. Romain qui avait remplacé à Han 
bourg le comte d'Avaux , refusa sous divers prétext 
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recevoir ]a ratiâcation présentée par le comte 

rAoersberg, jusqu'à ce que cet acte et ]es ratifica- 

iTEapagne arrivèrent enfin dans la forme qu'il 

exigée. Il fallut bien alors procéder à la formalité 

I l'échange y et l'ourerture du congres fut fixée au 11 

1643. 

Jamais on n'avait vu en Europe une réunion aussi c<»mi«m«- 

et aussi brillante de ministres et d'hommes «'«^^ «»»•»"«• 

(ftats de différentes nations que celle qui se forma 

a Munster et à Osnabruck. Jamais des questions 

'me si haute importance et des intérêts si compli- 

n'avaient été aussi solennellement discutés qu'au 

de Westpbalie. Des spectacles plus imposans, 

i» assemblées de grands monarques étaient réservés 

•neuvième siècle. On vit à Munster et à Osna- 

knck des plénipotentiaires de l'empereur , du sonve- 

■HD pontife, des rois de France , d'Espagne, de Por- 

tagd, de Suède, de Danemark, du duc de Savoie, 

im grand-duc de Toscane , du duc de Mantoue , des 

Etals-généraux , des treize cantons. L'ouverture ne se 

il pas an terme convenu, parce que les plénipoten- 

de France , le comte d'Âvaux et Servien n'arri- 

ifanent qu'en mars et avril 1644. 

An miUeu des négociations et des batailles qni nous i/oarr.x'» 
.... , a'Hippoi.u.1» • 

sat occupés depuis quelque temps, notre attention i^p*<i«* 

M attirée par un livre qui parut à cette époque, livre 

Amt la publication a Êiit plus de mal à la maison 

4'Antriche que plusieurs batailles perdues, et qui (ait 

^oque, sinon dans l'histoire d'Allemagne^ au moins 

thns celle de son droit public. Depuis l'origine du 
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royaume d'Allemagne ^ nous avons vu que sa ce 

tution était monarchique. Le gouvernement i 

pas , il est vrai , absolu et moins encore des pot 

cette forme n'était pas connue aux peuples g( 

niques \ mais le chef de l'état jouissait d'un pc 

aussi étendu que le système féodal pouvait l'adio 

Nous avons vu successivement les officiers d 

rendre leurs charges héréditaires , s'arrogê!*iB 

régalien après l'autre, acquérir lainsi une espc 

souveraineté imparfaite pour laquelle on a c 

terme de quasi-souperaineté , partager avec 

diverses branches de pouvoir, et faire sancti 

leurs usurpations par des confirmations qui les 

gèrent en droits. Personne jusqu'alors ne s'étai 

de regarder cette constitution comme républi 

quoique la monarchie y fût tempérée par le pi 

républicain ; encore moins avait-on pensé que le 

germanique fût une association d'états souvc 

soit monarchiques, soit aristocratiques, soit < 

cratiques, ayant un chef auquel on eût confié, 

le maintien du bon ordre , quelques parcelles d 

torité souveraine. Un Poméranien au service de 

osa le premier avancer un tel système. 6o§ 

Philippe de Ghemnitz publia , eu 1640 , en lat 

ouvrage intitulé^ : Des Intérêts des princes i 

magne [De ratione staiua in Imperio Ron 

Germanico). S'il s'était contenté de prouva 

Fempire germanique n'était pas une monarch: 

le sens que l'était l'empire romain , c'est-à-di 

monarchie absolue; que les droits et les préro 
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du chef n'avaient pas la même source que le pouvoir 
de l'empereur Justin icn , et que le code de ce prince 
ne peut pas être cite pour les établir , on ne pourrait 
que l'approuver y parce qu'il n'est jamais inutile de 
répéter aux princes des ventés reconnues , afin que \eé 
prestiges de la grandeur , la basse flatterie des courti- 
. sans et le penchant des ministres pour le pouvoir 
arbitraire, ne les leur fassent pas oublier. Mais Chem- 
nitz p'avait pas un si noble but ; il n'était qu'un libel- 
, liste passionné , un de ces écrivains furibonds pour 
qui rien n'est sacré , et auquel toute autorité légitime 
est à charge. Il faut, dit -il, que toutes les armes 
soient toumœs contre les enfans du défunt tyran (c'est 
ainsi qu'il appelle Ferdinand II) et toute cette famille, 
la peste de l'Elmpire et de la liberté que nous avons 
héritée de nos ancêtres , je veux parler de la maison 
d'Autriche ; qu'elle soit chassée d'Allemagne , comme 
die Fa mérité ; que les vastes possessions qu'elle doit 
aux bien^ts de l'Empire soient confisquées ^ . Cet au* 
tenr prétend que la constitution d'Allemagne est pro- 
^ prement aristocratique , et que la vraie souveraineté 
appartient aux Etats assemblés, et ^on à l'empereur ; 
que celui-ci a successivement usurpé le pouvoir et 
•omnis les Etats à son despotisme. On peut facilement 
deviner, par le passage cité, quels sont les mQ|rens 
indiqués par l'auteur pour réformer l'état ; ils sont 
tous révolutionnaires, et tendent à un bouleversement 
total : nous n'avons rien à apprendre sous ce rapport. 
Chemnitz écrivit ce livre sous le nom d'Hippoliikus 

• Part, m, c. I; sect. I. 

XXV. 15 
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a Lapide, qui est une traduction du mot slave € 
chamen^ pierre. « Aucune production littéraire, ai 
le célèbre Pùtter , l'iiistorien philosophe du droit pu- 
blic germanique , n'a peut-être eu une si grande in- 
fluence sur les événemens politiques , que l'ouvrage de 
Chemnitz. Dans le moment même où il parut , il fil 
manquer le projet de l'empereur d'engager les Etats à 
faire des efforts contre les puissances étrangères, afin 
de chasser les Français et les Suédois du sol de la Ger- 

a 

manie. Dans la suite , il a fait époque dans l'étude du 
droit public. Les princes et leurs ministres commcu- 
cèrent à voir leurs rapports politiques dans un tout 
autre jour qu'anciennement, et les nouveaux prin- 
cipes se sont propagés d'une génération à l'autre. » El 
effet , nous verrons depuis cette époque les principe 
de Chemnitz prendre de jour en jour plus de faveur 
influer sur les délibérations de la diète, sur la conduit 
des Etats, sur les négociations d'Osnabruck. Insenài 
blement ils furent adoptés par tous lés publiciste 
protestans du second rang (car les Pûtter, les Selchow 
les Pfeffel , les Koch , les Haeberlin ^ , les Klûber 
quoique zélés Prptestans et adversaires de la maisî>i 
d'Autriche, surent résister au torrent) 5 c'est à léù 

1 II faut observer , dit celui-ci {Jfandàuch 'des t. StcmtsrechU 
vol. 1, p. I29)y qa*en nous conformanl à la division reçue, des-cl.il 
européens en monarchies et républiques, l'Allemagne apparlîentau 
preïni^.res, son chef e'tant effectivement et ve'ritabjement monarnue 
maïs qu'elle est aussi une itaonarchîe limitëe par fies États; une m( 
narchie Hmitce et une monarchie parfagëe dn plusieurs gouverne 
mens particuliers. 
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niflnence qu'on doit le renversement du système ger- 
iDanique et le remplacement d'une autorité tutélaire 
par tcente-neuf états jouissant d'une pleine souverai- 
œtë. Nous allons voir les premiers fruits du livre de 
Cbemnitz. 

Conformément à un conclusum de la diète, il s'as- omm ae«i 
•embla dans les derniers mois de l'année 1643 , et au Fnadbrt 
commencement de 1643, a Francfott-sur-le-Main, 
nne diète de députation de F Empire s composée de 
subdélégués de seize Etats élus ou députés pour 
s'occuper de la réformation de la justice. Les Etats 
réunis trouvèrent que la corruption des tribunaux 
provenait de la guerre, et que, par conséquent , il n'y 
avait rien de plus urgent que de s'occuper de la paci-^ 
fication. Il y eut à ce sujet de vi£s débats. Le' droit de^ 
membres de l'Empire de conclure des alliances et des 
traités de paix , était une de ces prérogatives qu'ils 
t'étaient arrogées ', il était absolument incompatible 
avec le gouvernement monarchique , c'est-a-dire avee 
l'ancienne constitution germanique, dont l'empereur 
espétaii toujours le rétablissement. Jamais ni lui ni 
aucun de ses prédécesseurs n'avait formellement te^ 
o(mnu ce droit des Etats *, jamais ceux-ci ne l'avaient 
aussi bardiment réclamé que dans l'assemblée de 
Francfort de 1643. Les délibérations qui y eiïrent 
Keu firent naître à plusieurs Etats qui n'y avaient pûti 
pensé auparavant, l'idée d'envoyer des députés- kH 
congrès qui allait s'ouvrir ; nâinmoins comme les pïé-^ 

' Le mot de députation ^n stile de droit public gemianîqae *, ési 
éqoivâlent de eomké, ' ' ' . ' 
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nipotentiûires impëriaux à Osnabruck et Munste- /* 
avaient déclaré que leur maître ne souffrirait pas qu'on 
y mît en discussion des questions litigieuses entre le 
chef de l'Empire et ses membres , un plus grand 
nombre d'Etats, pour ne pas déplaire à Ferdinand 111, 
n'envoya pas die députés^ 
Dtaire Gc n'était pas ee que la France voulait. Aussi ses 
^* ministres adressèrentrils, le 20 août 1644 , à tous les 
États d'empire des lettres circulaires pour les inviter 
à envoyer leurs ministres aii congrès y afin d'y tra- 
vailler avec les puissances étrangères à affermir leur li- 
berté civile et religieuse contre les attentats réitérrs 
que la maison d'Autriche^ aspirant^ disaient'- ils , à la 
monarchie universelle, y avait portés^ Dans cette pièce 
rédigée par le comte d'ÂvaUx et blâmée par son col* 
l^ue, qui néanmoins la signa, les droite des Etats, que 
la cour impériale contestait , sont établis en principe, 
et la maison d'Autriche est accuâée vaguement d'une 
ambition sans bornes. Les ministres autrichiens trou-^ 
vèrent les expressions de la circulaire si déplacées et 
si choquantes qu'ils la traitèrent de libelle , et que 
dans leur premier ressentiment ils firent mine de vou- 
loir rompre les négociations. Cependant les ministres 
français atteignirent leur but j les États se préparèrent 
à envoyer des plénipotentiaires aussitôt que les n^o- 
ciations commenceraient, et les ambassadeurs de l'em-^ 
pereur^ après s'être vengés de l'injure en disant pu-* « 
blier des écrits anonymes , se donnèrent l'air de la 
mépriser. 
T(«i»4a Cette brouillerie momentanée n'avait pas empêché 
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\a ministres assemblés de produire réciproquement eo«gr*ii«fe 
feurs pleins pouvoirs. Gomme on voulait prolonger les i^^*"^^ 
A^ociations j i\ n'était pas difficile d'y trouver des 
défectuosités. Il y a plus ^ le» ambassadeurs de l'empe- 
fenr k Osnabruck refuserait catégoriquement de pro- 
duire leurs pleins pouvoirs en Fabsence du plénipo- 
tentiaire du médiateur, tandis que le» Suédois , qui 
avaient alor» la guerre avec le Danemark , ne pou- 
vaient le reconnaître comme impartial; Enfin, les juc- 
oès <pie les alliés eurent, en 1^44, arrachèrent & l'em- 
pereur son consentement pour commencée les négo- 
ciations 5 toutes les difficultés furent aplanies le 29iio- 
vembre, et les méoiateurs fixèrent le 4.décembrc 1614^ 
comme le jour où de part et d'autre on présenterait le& 
premières proposition». 

n fiiut revenir aux événemen» de h guerre e» AcHe-. cmmf^m 
magne, que nous avons conduits jusqu'à la fin deJa.AtioH^ 
campagne de 1641. 

Le comte de Guébriani, qui commandait l'armée 
firan^ise,. avait quitté les Suédob et s'était réuni sur le 
Bas-Rhin aux Hessois commandés, depuis la retraite 
de Melander, par 1b comte d^Éberstein. Le 17 janvier 
1643, il attaqua le. général Lamboy dans ses retran- 
chemens de Kempen dans l'électorat de Cologne, et 
y remporta une victoire complète qui. lui valut le bâ- 
ton de maréchal de France. Trois mille Impériaux 
restèrent sqr la place; un plus grand nombre fut fait 
prisonnier avec Lamboy lui-même. Cette victoire ou- 
vrît aux alliés l'électorat de Cologne et les pays limi- 
trophes. 
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43. Eq 1643 , le marëclial se mit en marche pour sou- 

tenir Torstenson , général suédois qui assiégeait Leip-c 
zig ; mais à la suite d'une entrevue que les deux géné- 
raux eurent à Mulhou^, Guébriant, dont l'armée 
avait beaucoup, souffert ^pondant l'hiver, se retira de- 
vant les forces supérieures de la Bavière et de la Lor- 
raine, jusqu'en Souabe et en Alsace; cependant le 
jeune duc d'Enghieii lui ayant amené à Dachstein uu 
renfort de 8,000 hommes avec lesquels il avait pris 
Thionville le 10 août, et Sirk le 2 septembre , il passa 
le Rhin et assiégea , le 6 novembre, Rothweil où 
étaient les magasins de la Bavière. Il prit cette place, 
le 19 novembre, après y avoir perdu 5,000 hommes. 
Lui-même, atteint dans la tranchée d'un coup de. 
fauconneau , se fit transporter dans la ville pour se. 
fiiire couper le bras , et y mourut, le 24 novembre, 
des suites de l'opération ^ . Le brave général Bantzaa 
qui y dans la campagne précédente , avait perdii un. 
oeil , une jambe et l'usage d'un bras, conduisit deux 
régimens français à Duttlingen ou Tutltingen , villa 
située sur la rive droite du Danube; dix autres, domr 
mandés par le marquis dé Vitry, occupèrent ]VIcehrin«« 
gen, sur la gauche du fleuve. La cavalerie weîma-î 
rienne , ne voulant pas obéir à des généraux français , 
se plaça àMuhlheimqui est sur la même rive queDutt- 

* Renëe ilu. Bec , sa veuve, eut part , par &q& conseils , aux succès 
de son mari. La maréchale de Gu^ébriant est la seule femme qui ait 
été ambassadrice personnellement. En 1645 elle fut nommée telle 
pour conduire en Pologne Marie -Louise , princesse de Goneagae, 
épouse de Wladislaw Wasa. 
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ttogeii. A pciiie arrivées , le 24 novembre^ ces troupes 
krmi sorprUes une heure avant la nuit et à la faveur 
<i'iiDe neige tombante, par le duc de Lorraine, Hatz- 
&U et Mercy. Jean de WcrtU qui commandait la ca* 
vaierie et l'avanl-garde^ s'empara d'abord de Tartil- 
ierie française qui était parquée entre Dutllingen et 
Je château de Hoiiberg , et la tourna contre la ville et 
contre celle de Mœhringen. Ilat&feld et Mercy pas- 
sèrent le Danube pour cerner Moeliringen du c6té 
gauche du fleuve. La cavalerie weimarienne, sur la 
droite du fleuve , eut le temps de le passer et fit d'a- 
bord mine de vouloir faire résistance à Hatzfeid ; 
mais bicutot Rosa prit la fuite et abandonna les Fran- 
çais* Le lendemain matin toute l'iniànterie qui était à 
Tottlii^en et Mcebringen , mise hors d'état de se dé- 
linidrc, se rendit prisonnière. Ainsi liautzau , six 
Igéncram^ sept colonels et 7^000 soldats furent pris. 
Quelques jours après, Bothweii et sa garnison de 
2^000 hommes se rendirent à Mercy > . 

En 1644 , Turenne , élevé au rang de maréchal de k. isii. 
France , et rappelé dltalie pour venger la journée de 
Tuttlingeii , réunit les débris des corps français et du 
corps weimarien en Allemagne. Comme il n'avait que 
12,000 hommes et que d'autres 10,000 que le due 
d^Enghien lui amenait, ne purent pas arriver à temps 
potur di^ager Fribourg , assiégée par le feld-maréchal 
Mercy, cette ville se rendit le 28 juillet; mais Enghien 
et Turenne réunis attaquèrent Mcrrcy dans son camp 

' L*aiil«ur, nalIcrocDl hotnmc du métier , a reconnu toutes ci > 
^totiêUmê <ian* un voyage quïi fil en 5ouabc en iij27. 
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près de Friboui^* Il y eut, les 5, 5 et 9 août, troM^ 
combats où les trois grands çapkaines qui s'entredis*J|, 
putaient la victoire j se couvrirent de gloire. Leaj^ 
Français (breèrent les Bavarois jusque dans leurs der- l^ 
niers retrancbemens sur les hauteurs qui sont derrière.^: 
Fribourg, et s'emparèrent de leur camp, de leurs 1. 
canons et bagages. A la suite de ces victoires., Engbien L 
se rendit maître de Manbeim, de Spire et de ce Phi«- ^ 
lippsbourgy regardd comme imprenable , et qui avail4 
été perdu par un coup de main y. Le même colonei 
Bamberger qui avait fait ce coup, en 1635, rendit la, 
place le 10 septembre. Turenne de son côté, prit | 
Worms, Oppenheim , Mayence et Landau. > ^ 

En 1645 , le marëchal pénétra par Hall^ en Fran* ^ 
conie. Le 5 mai, il se laissa surprendre par le général ^ 
Mercy dans ses quartiers à M ergentheim ouMariendal^ I 
et l'on prétend que ce fut la seule faute qu'il commit* 
dans toute sa carrière milit9ii:e. Il fit cependant une 
vigoureuse résistance ^ mais Jean de Werth étant sur-- . 
yenu , il fut obligé de faire sa retraite ayec perte de, 
2,500 soldats , de quatre généraux;, de ses bagages et 
de ses munitions* 

Aussitôt le ducd'Enghien et le maréchal* de Gram-r 
mont (ci-devant comte de Guiche) , reçurent l'ordre d^ 
inarcher à son secours *, ils le joignirent à Neckersbau-» 
sen. Il reçut aussi un renfort de troupes suédoises et 
hessoises que lui amena Kœnigsmark. Ce général le, 
quitta bientôt après avec ses Suédois ; mais les Hes- 
§pis restèrent. L'armée française s'empara de Heil- 

\ Voy. p. 184 de ce vol. * Il s'agit de Ha)l-en-Souabc. 
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t$spai et de Rothenbourg-sur-le-Taiiber, et livra ba- 
ille, le 3 août, à Mercy, Gelebn et Jean de Werib, 
lès d'AUenbeim , dans la principautë d'OEltingen , 
IX environs de Nordlingue ^ • Letton fut extrême- 
ment chaude et sanglante. L'aile droite des Français, 
loassée par Jean de Wertb , plia , et le marécbal de 
tnnunont fut fait prisonnier ; le comte Godefroi de 
pdehn , général bavarob , ayant été trop ardent à 
ivre les fuyards , eut le même sort ; Turenne 

i commaudait Taile gaucbe^ commençait à plier, 
e le duc d'Engbien, avec les Hessois qui étaient 
les ordres de Geissau , avança , rétablit l'affaire , 
bt remporta la victoire. Les Français perdirent 6,00(^ 
■ooimes , Içs Bavarois un peu moins ; mais leur gé- 
ioil Mercy, blessé par derrière, probablement par 
tinipnidence de ses propres artilleurs, mourut le len- 
demain ; c*est lui sur la tombe duquel on grava cette 
■ucriplion souvent louée et quelquefois critiquée : 
Aa waior, heroem cplcas. Le duc d'Engbien fut 
Uené et eut trois chevaux tués sous lui. L'armée fran- 
ffttse fut tellement affaiblie, qneTurenne et Grammont 
fii avait été échangé contre Gelebn , la ramenèrent 
CQ toute hâte à Phihppsbourg, où elle passa sur la 
n?e gauche du Rhin. Turenne prit encore, au mois 
^novembre, la ville de Trêves , et y ramena Télec- 

tear que les Espagnols avaient relâché , par suite des 
B%ociations de Munster. 

En 1646, le maréchal Turenne agit d'abord con- 
jointement avec Wrangel , ainsi que nous le dirons , 

* Les FraDçûs apiiellcal letie bauille la seconde de Nordlingue. 
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et se transporta ensuite dans le duché de Luxembourg;^ 
pour faire une diversion en faveur des maréchaui 
Gassipn et Rantzau^ vivement pressés par rarchidn< 
Léopold-Guillaume. - ^ 

Après la mort de Banier, Léonard Torstenson,^ 
général hardi, entreprenant et actif , eut le comman-^ 
dément de l'armée suédoise. Quoique Guébriant sfff 
fût séparé de lui, il pénétra , dès Tentrée de la cam- 
pagne de 1642 9 en Silésie, pour entreprendre le siègëtf 
de Schv\reidnitz. François - Albert , duc de Saxe< 
Lauenbourg , le prétendu assassin de Gustave- Adol-^ 
phe, s'étant avancé à la tête de l'armée impériale, ih^ 
lui livra bataille devant cette ville, le 31 mai 1642 ;•' 
le battit et le fit prisonnier avec tous les généraux dif! 
son armée. Le duc mourut au bout de quelques jour^E 
de ses .blessures. Schweidnitz capitula le 3 juin. Tor-^ 
stenson envahit ensuite la Moravie j prit Olmiitz,* 
rentra en Silésie ', puis , n'ayant pu engager Tarchidu^iF 
LéopoldrGùillaume et Piccolomini à une bataille , 8^ 
suivit pendant quelque temps le cours de l'Oder^ sé^ 
tourna ensuite vers l'Elbe, passa ce fleuve à Torgau,;. 
et assiégea Leipzig. . . \-m 

Les généraux autrichiens s'étant approchés de cette^ 
ville, il se donha, le 2 novembre 1642, dans la plaine^ 
de Breitefeld , une sanglante bataille. Les Impériaux:*^ 
eurent 5^000 morts et perdirent autant de prisonniers/^ 
avec quarante-six canons et leur caisse; les Suédois ^ 
avaient 2,000 morts. Leipzig ouvrit ses portes an 
vainqueur, le 5 idâsembre suivant. 

Au mois d'avril 1643, le même général envahit la 
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f et marcha contre Gallas qui commandait 
ée à la place de Piccolomini, entré au service 
pagne. Gallas ayant évité tout engagement décî- kd ic». 
, Torstenson se tourna vers la Moravie, et établit 
de Debitschau un camp retranché , d'où il mit 
le margraviat en contribution , et poussa ses 
en Autriche et jusqu'aux environs de Vienne, 
La partialité que le roi de Danemark faisait voir , à 
que disaient les Suédois, dans sa médiation , et 
'autres motifs ou prétextes dont il sera question ail- 
, avaient décidé la cour de Stockholm à rompre 
ce voisin, et Torstenson recul l'ordre secret d'en- 
tr la Ghersonèse-Cimbrique. Il s'agissait de con- 
son armée saine et sauve depuis le fond de la 
vie jusqu'en Holstein avec la plus grande promp- 
e en masquant son dessein à Gallas. Torstenson 
par la manière dont il exécuta cette entrer 
: vers la fin de septembre 1643, il entra en Si- 
9 se dirigea sur Torgau , où il passa l'Elbe , ré- 
nt le bruit qu'il voulait traverser la Misnie , la 
nnconie et le Haut-Palatinat, pour prendre ses 
s driver en Bavière ; puis , se tournant vers 
, il fit semblant de vouloir occuper les pays de 
t et de Magdebourg. Inopinément il se 
t par Havelberg dans le Holstein. Tonte cette 
fiit exécutée avec une célérité inouïe , et sous 
yeux de Gallas qui suivait le général suédois le phis 
qu'il pouvait, pour être à portée de s'opposer à 
desseins quand ils seraient connus avec certitude. 
Avant la fin de l'année toute la péninsule, le Holstein , 
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IçSleswick et le Jutland» exceptëGluckstadt et Kr^n^^ 
étaient axi, pouvoir de^ Sqédob* Tors tenson avait d" 
cbë le général Kœnigsmarck pour empêcher l'arch 
que de Brème 4e faire quelque chose. en faveur de 
père, le roi de Danemark. La douceur d&lliiver ne 
mit pas à Torstenson de traverser les Belts sur la glar* - 
çoi644. On résolut à Vienne de ^enfeIaner^ les Suéd 

dans la péninsule. Pendant que.Hatsfeld et Farch 
que s'opposèrent à Kœnigsmarck, Gallas , qui n'avalj^ 
suivi Torstenson que jusqu'en Misiûe^ traversa, 
mois 4e juin 1644, la Marchie de Brandebourg et 
Meçk^embourg, entra eu Holstein, prit Kiel et étab! 
son camp à Qidesloë dans la Wagrie. Torstenson 
sembla à Rendsbourg ses troupes qui s'étaient pavi 
temeni; refaites dans un pays vierge^ et alla ofirir la 
taille à Gallas. Celui-ci l'ayant refusée , il défila le 
août sous ses retranchemens, le devança, et prit 
bien ses mesures que , du côté de Bembourg- sur 
Saaie, il i;éussU à emfermer à spn tour Gallas ; il l 
coupa si parfaitement 1^ vivres que la famine caoflr^ 
les plus grands ravages dans son camp. Enfin ce gé«i 
néral s'étant avancé le 11 novembre versMagddK>ufg|^^ 
et ayant fait une tentative de sauver au moins sa cavaii}^ 
lerie, en l'envoyant çn Silésie sous les ordres des 
néraux Bniay et Enckenfort, Torstenson la suivit et, 
2.3 novembre, la tailla en pièces à Niemeckprès d'Ii 
terbock. Enckçnfort fut pris , Bruay se sauva a 
quelques qenti^ineç de cavaliers. Kœnigsmarckque Toiw^ 
stenson avaitlaissé devant Magdebourg serra déplus esr 
plus. Gallas dpnt l.'^rmée n'avait plus ni vivres ni boisi" 

i 

I 
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je cliaiiffiige. Le gënëral lai-nième ne manquait pas de 
in 9 s'il est vrai, comme dit Pufendorf, qu'il se con- 
ola de «a détresse eu s'énivrant matin et soir. Enfin il 
it le 23 décembre une tentative pour s'écbapper du 
)Até de Wittemberg *, mais Kœnigsmarck le poursui-^ 
rit si yigouréusemeut que de toute son arm<^ il ne ra- 
aieiia^ i ce qu'on prétend, en Bohême, que 1,000 
lomines. Cette catastrophe ne termina pas entièrement 
Il TÎe militaire : il fut , à la vérité , disgracié par sa 
Scmr qui lui reprocha de s'être attiré ses désastres, 
parce que , par un excès de bonté, il ne savait pas 
Maintenir la discipline parmi ses troupes ; néanmoins 
m l'employa de nouveau en 1645 pour organiser deê 
MÈOjens de défense, lorsque Vienne fut menacée. Mais 
Hmgé par lés infirmités que les fatigues de la guerre 
llû avaient causées, il mourut à Vienne en avril 1647. 
(Tétait , dit Pufendorf, le premier homme du monde 
l^yor iperdre une armée ^} malgré ce jugement sévère ^ 
Sfiiut reconnaître que ses exploits antérieurs lui assi* 
{Dent un rang parmi les plus habiles généraux d'une 
^oqoe riche en grands capitaines. 

Torstenson ayant formé le plan de pénétrer de nou-^ th ms. 
yeKBL dans les états héréditaires de l'empereur et de 
€aaquérir, s'il le fallait, la paix sous les murs de 
Vienne, entra en Bohême au commencement de 1645 
avec une armée qui ne se montait qu'à 16,000 
limnmes, et avec 80 canons» Hatzfeld, Gcetz et Jean 
de Wertharéunirent leurs forces pour arrêter ses pro- 
grès». Ferdinand 111 se rendit lui-même à Prague pour 

< Tanins ezercttaam perdcmlornai artifct. 
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surveiller les opérations et encourager les t«)i 

ïorslenson rencontra Halzfeld et Gœtz; le 24 fëTri< 

à lankow ^ quelques lieues de Tabor et les défit 

une double bataille. Hatzfeld fut pris avec 4,01— ^j- 

hommes, Gœtz tué ayec autant de monde, 26 cana[i|>^ 

tombèrent entre les mains du vainqueur* L'empei 

dans la première terreur , se sauva jusqu'à Vienne, 

envoya sa famille à.Graôtz. Torstenson entra en 

ravie, dégagea Olmùtz que le comte de Waldstein al 

siégeait depuis son départ pour le Holsteia, se réiudi,^^ 

à 8,000 hommes que George P' Ragoczy, prince 

Transilvanie, lui avait envoyés et que commanc 

Sigismond, son fils cadet*, poussa jusqu'au Dai 

pritKremsetKorn-Neubourg et menaça Vienne; 

il échoua dans le siège de Brùnn qui lui coûta 

de quatre mois (depuis le 4 mai jusqu'au :i3 août) 

réduisit son armée à 12,500 hommes. II se retira 

Bohême, où la goutte dont il était travaillé , Tobli 

de se démettre du commandement qui passa entre 

mains de Charles-Gustave Wrangel. 

KeTsIhLbrod, Cependant l'électeur de Saxe cédant aux solMçïfti*i'^ 

tions de ses fils, abandonna la cause de l'Âutrichie, ea ^ 

signant, le 27 août 1 645, à Ketschenbrod prèsBreèdc^ i^ 

une trêve de six mois avec la Suède ; il s'engagea à fM ^ 

plus fournir à Ferdinand III que le contingent qotn | 

devait comme Etat d'empire, et à payer aux Suédctt 

11,000 rixdalers par mois. La trêve fut prolongée' 

pour toute la durée de la guerre et le subsiste réduit à \ 

8,000 rixdalers, par ube seconde com^eÉ^iOn signée ^éfl '• 

mars 1646 à Eulenbourg* \ 




1615. 
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L'archiduc Léopold-Guillaume avait si bien rc- . r«nip3gnrs 

'■ de» F rjnfai» r 

lOnté Farmée imp<;riale, que W^'rangel avec la sienne f; 
le put Ini tenir tête. La trêve conclue avec la Saxe 
kmna au Suédois la facilite de se retirer parce pays en 
• A Wetzlar il fit, le 15 mai 1646, sa réunion 
Kœnigsmarck venant par la Westphalie, h Giesscii 
el6 août avec Turenne qui , après s'être fait attendre 
ong'temps au rendez-vous , probablement parce que 
a France négociait une trêve avec l'électeur Maximî- 
ien^ avait enfin passé le Rhin à Bacharach. Turenno 
ft W^rangel résolurent alors de transporter le théâtre 
le la guerre en Bavière. Ils marchèrent par Âschnf- 
tenbourg sur Âugsbourg qu'ils assiégèrent le 28 sep- 
bembrc. Cette entreprise ne réussit pas. Le comte de 
Gdehu qui depuis la mort de Mercy commandait les 
Bavarois, réuni à Tarchiduc Léopold-Guillaume, les 
i»rca de lever le siège le 15 octobre. L'archiduc passa 
leLech et eiiti^ en Souabe pour y attirer l'armée com- 
¥iiiée ; maïs celle-ci resta en Bavière et exerça d'hor- 
fibles dévastations entre le Danube et l'Isar. Wrangel 
voulait les pousser plus loin, mais Turenne le força do 
puser lé Lech et de prendre ses quartiers d'hiver près 
èa lac de Constance , pendant que lui- même prit les 
«ens entre ce lac et le Danube du côté de PfuUendorf 
et Mœskirch. 

Depuis que la France, dans la vue d'abaisser la Tr*veri' 

aaiscm d'Autriche^ s'était mêlée de la guerre, c'é- 

• tait toujours avec regrets qu'elle sévit forcée de faire 

du mal à la Bavière , puissance catholique et kynnt 

les mêmes intérêts politiques qu'elle-même. Elle n'a- 
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vait cessé d'offrir à Maxîmilien une neutraRté qui âihl 
rait préservé son pays des horreurs de la gucrrefj 
jamais ces négociations n'avaient été plus pressante! 1» 
qu'en 1646. Telle est la cause des ménagemens ^i;^ 
Turenne eut pour la Bavière. Maximilien avait dol y 
raisons d'être mécontent de l'Autriche; cette puiâ-j^^ 
Sance ne lui avait garanti la possession du Haut-Palft* j^^ 
tinat que pour vingt ans ; ce terme allait expirer , eb i 
les ministres de Suéde à Osnabruck exigeaient imp^' \^ 
rieusement la restitution de ce pays. On lui repr<-' jj^ 
senta dans ce moment une trêve à laquelle la Suédo L 
prendrait part, comme un moyen de se rapprodicr l 
de cette puissance et de vaincre son opposition* Mazi*^ ^ 
milieu balança long-temps ; enfin il y consentit ^ et k ^ 
14 mars 1647 il fut conclu à Ulm une trêve qui de- L 
vait durer jusqu'à la paix , entre la France, là Suèdii ; 
et la landgrave de Hesse-Cassel d'un côté , et Maxi-' ^ 
milieu, électeur de Bavière, avec ses frères Ferdinand^ i| 
électeur de Cologne , évéque de Munster, Paderbônii 
Liège et Hildesheini^ et Maximilien, coadjuteur de ^ 
Cologne et de Hildesheim, de l'autre. Le pa^lisage par ^ 
la Bavière fut réservé aussi bien à l'empereur qu aui ^ 
alliés. 

Ce traité fut extrêmement sensible à l'empereur t > 
parce qu'il exposait aux attaques de ses ennemis k -g 
«eul côté de sa monarchie, où jusqu'alors elle avait ^ 
été invulnérable. Il lui parut nécessaire de former u» ^ 
corps d'armée particulier pour couvrir la Haute- Aa'-S 
triche qui renfermait un grand nombre de Protestant ; 
attendant les Suédois comme leurs libérateurs. U ré- ' 
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dlot d'y employer Farmëe même de réledenr de 
tBTÎère. n imagina quelque prétexte plausible qui 
ni permit de regarder cette armée comme mie ar- 
oée impériale, dont le commandement avait seule- 
Dent été confié â Maximilien. D'après cette bypo- 
bèse, l'armée ne pouvait pas obéir plus long-temps 
i Bfkdmilien , qui s'était rendu coupable de défeo- 
km. La plus grande partie de ces troupes prove- 
laii en effet de la Ligue. Les ordres de l'empereur , 
ft, i oe qu'il parait , les promesses dont ils étaient 
iteompagnés^ firent leur effet sur Jean de Werth^ 
loaune de basse extraction , né sujet espagnol , 
ssHeQ^t partisan , peu scrupuleux sur le point 
rbonneur. Werth forma un complot pour amener 
k Fempereur plusieurs régimens de cavalerie dont 
les colonels étiient d'accord avec lui. Un basard 
tmhit la conspiration ; Jean de Werth et le génâral 
Spofk eurent le temps de se sauver par une prompte 

Après la conclusion du traité dIJhn • Turenne tra- . . .^^.. 
ram le pays de Wirtemberg, força l'électeur de ■■*«*•• 
Mayence et le landgrave de Hesse-Darmstadt k accep- 
ter la neutralité , et prit la route des Pays-Bas. Wran* 
fjA alla en Franconie , prit Schweinfurth après un 
liège de quinze jours , le 25 avrils entra en Bohème 
et assi^ea Égra. Ferdinand III confia le comman- 
dement de son armée à Pierre comte de Holzapfel, 
plus connu sous le nom de Melander, qui an- 
eiomement avait été au service de Hesse-Cassel i, 

' H •'appcUît proprement Uolzapfel , et avait changé ce nom en 

16 
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arant qtie ce général pût arriver aa secours de k 
place j elle se rendit à Wrangel , le 17 juillet 1647. 
Néanmoins il empêcha les Suédois de faire des pro- 
grès. 

Une ttes choses qui, après une longue hésitation, 
avaient décidé Maximilien à conclure la trêve d'Ufan^ 
c'était qu'il s'était persuadé que cette démarche ac- 
célérerait la pacification igénérale ; lorsqu'il crut s'a- 
percevoir que depuis ce moment les ministres ife 
Suède et de France à Osnabruck étaient devenus 
plus exigeanSy et que ceux de Suède en particifr^ 
lier ne montraient pas ^ sous le rapport de la pos- 
session du Haut-Palatinat , la condescendance ^'oti 
lui avait fait espérer, il se rapprocha/ de Fempe^ 
reur et conclut avec lui, le 7 septembre, un ar- 
rangement en vertu duquel il dénonça la trèwi ' 
à Wrangel , et réunit son arnrée commandée parle ^ 
comte de Gronsfeld ^ à celle de Melahder. WnflH 
gel, dont l'armée s'était beaucoup diminuée^ sévit 
obligé de quitter la Bohême. Vigoureusement poar- g 
suivi, il se retira par la Saxe et la Hesse jusqu'au ^ 
Wéser j pour se réunir à Kœnigsmarck et am " 
Français. Pufendorf avoue que jamais les affiâres 1 
suédoises n'ont été dans un plus mauvais état qu'a- ' 
lors; Wrangel aurait peut-être été perdu, si Me- 

Melantler , jusqu'à ce que Tempereur éleva sa terre d*£sleraa sur 
la Lahn au rang de comte'^ sous la de'nomination de Holzapfel. 

' Josse-MaximUicn. Les comtes de Gronsfeld e'taient une branche 
de la maison de Broilchorst. Celle-ci Taisait remonter sa généalogie 
aux ducs de Luxembourg. 
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ander, soit pour venger une injure personnelle >, 
ioit pour quelque motif politique, ne s'ëtait arrête en 
Hesse pour mettre ce pays à feu et â sang. Après cela 
3 prit ses quartiers d'hiver en Thuringe et Wrangel, 
dans le pays de Lunebourg. 

Pour punir l'électeur de Bavière de sa défection^ ^^. ^^ 
Wrangel se mît en marche au commencement de Ta»- J^iî^* 
née 1648, dans l'intention d'opërer, dans les con- *■'•**• 
trées arrosées par le Main , sa jonction avec Turenne. 
Elle eut lieu le 23 mars à Wassertmdingen , dans le 
pays d'Ânspach. Wrangel détacha Komigsmarck pour 
approvisionner Egra que les Autrichiens assi^eaient. 
Après avoir heureusement exécuté cette commission , 
Kienigsmarck rejoignit l'armée dans les environs de 
Gceppingen. Turenne et Wrangel attaquèrent , le 
17 mai , à Znsmarshausen , dans les environs d'Augs- 
bourg j Melander et les Bavarois qui y avaient pris 
poste 9 et leur tuèrent 2,000 hommes. Melander lui* 
même fut mortellement blessé dans cette bataille. 
L'armée combinée força à Bain le passage du Lech , 
et Wrangel exerça une vengeance barbare, en dévas-^ 
tant la Bavière jusqu'à l'Inn , et si Adlzreiter , histo- 
rien judicieux , ne s'est pas laissé tromper par des 
préventions nationales, les Français se montrèrent 
{dos pillards et plus cruels que les Suédois. Linn 
arrêta leurs progrès parce que le pont de Mûhldorf 
avait été rompu. L'électeur se sauva à Salzbourg. 
Munidb fut défendue par le colonel Bouger ; Lands- 

s La landgrave douairière lui avait donné un soufflet lorsqu'il 
âait encore au service militaire de la liesse. 
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berg se maintint aussi. Toutes les ressources du pays 
étant détruites , et Piccdlomini , successeur de Melan^ 
der, ayant reporté son armée à 22,000 honïmes , l'ar- ^ 
mée combinée suédoise et française se retira au mois ï- 
d'octobre en Souabe. A l'âge de soixante-^eizeans^ ^ 
Maximilien retrouva des ruines et des déserts dans un 
pays que cinquante ans auparavant son père lui avait 
transmis florissant et couvert d'habitans. L'ambition 
de porter une couronne électorale, et le -zèle pour 1^ 
maintien de sa religion avaient dépeuplé la Bavière > 
et réduit en cendres ses villes et ses villages. 
MdttP^ Un coup de main beuteux termina la guerre de 
trente ans. Après que Kœnigsmarck eut exécuté avet 
succès le ravitaillement d'Égra, Wrangel Pavait déta- 
cbé une seconde fois pour empécber qu'il n'arrirâl 
des secours aux Autrichiens de la Bobéme. Instruit 
de la faiblesse de la garnison de Prague et de la pat" 
faite sécurité <jui régnait dans la ville, Kœnigsmarrci , 
à la tête d'un corps d'élite, surprit , dans la nuit da ' 
25 juillet 1648, la petite-ville et le château où il 
trouva de grands trésors; il se serait aussi emparé de 
la vieille-ville s'il avait eu asâez de monde pour l'oc- 
cuper, t'our s'en rendre également ^nakre , il appela 
le général Wittcmberg qui était en Silésie. 11 allait 
être puissanMnent secondé par Charles-Gustave , comte 
Palatin du Bhin, que la reine Christine , sa cousine- 
germaine, avait nommé généralissime et qui venait 
neinuon de d'arriver en Allemagne avec des troupes fraîches, si | 
ipbaiie. Pqq n'avait reçu la nouvelle que l'empereur avait or- ' 
donné à ses ministres^ à Munster et à Osnabruck, de . 
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signer la paiz^ et que le 24 octobre 1^48 avait rendu 
«e bienfait à rAllemagne» 

Ainsi Prague où la guerre avait commencé ^ doima» 
911161 le signal de la paiz. 
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SECTION V. 

Principautés héréditaires d Allemagne depuis 

1520 jusqu^ en 1648. 

Après avoir, dans les quatre sections précédentes, 
donné le précis de l'histoire de la guerre de trente 
ans et des événemens arrivés en Allemagne depuis 
1618 jusqu'en 1648, nous devrions faire connaître 
maintenant les traités connus sous le nom de paix de 
Westphalle. Cette paix a consolidé l'état politique de 
l'Allemagne et mis le sceau à la supériorité territo- 
riale ou quasi-souveraineté des divers membres qui 
composent le corps germanique. Rien ne manqua 
plus dès ce moment aux princes d'Empire pour jouer 
le rôle de véritables souverains , et nous en verrons 
plusieurs impliqués dans les affaires générales de l'Eu- 
rope. Dans le livre précédent , nous avons conduit 
jusqu'au commencement du règne de Charles-Quint 
le précis historique des plus marquantes parmi les 
familles des princes héréditaires d'Allemagne. Comme 
quelques-unes ont éprouvé des révolutions par la 
paix de W^estphalie, il sera nécessaire, avant de nous 
occuper de ce traité , de continuer l'histoire des mai- 
sons régnantes en Allemagne jusqu'au milieu du dix- 
septième siècle. 
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I. Maison^ Autriche jusqii en ilii^. AÎ«5SÏ« 

Maximilien V* laissa en mourant, en 1519, à ses ^•*^f«/* 
petits-fils , Charles et Ferdinand y toute la succession ["Si.'* *'^ 
de la maison d'Autriche en Allemagne. Charles, l'ainë, 
possédait, du droit de son père Philippe, fils unique 
de Maximilien , la succession de Bourgogne \ des droits 
de sa mère Jeanne , il régnait en Castille et était l'hë-* 
ritier de la couronne d'Aragon à laquelle étaient at- 
tachées celles des Deux-Siciles et de Sardaigne.. 

Par le partage de 1521 , entre les deux ficères , dont v«iéa^ 
les conditions furent changées en 1523, la maison 
d'Autriche se divisa en deux lignes , l'Elspagnole et 
l'Allemande. Nous ne nous occuperons ici que de la 
seconde , dont Ferdinand fut la souche. Il eut toutes 
les terres qui avaicpt appartenu à son aïeul Maximi- 
lien a, avec le duché de Wirtemberg que Charles- 
Quint venait d'acquérir ou d'usurper. Ferdinand ne 
put se maintenir dans la possession de ce pa^ , mais 
le traité de Kadan de 1534 lui en donna le domaine 
direct. Ferdinand acquit en 1527, pour lui et ^ J!^^S^^ 
maison, les trônes d'Hongrie et de Bohême , mais «wt JJjjf*** 
beaucoup de peine à conserver le premier. 

Sous le règne de Ferdinand , les provinces compo- 

' Quoique nous ne conduisions , dans cette section , Thistoire 
des maisons héréditaires que jusqu'en 1618^ nous crojoos devoir 
faire une exception à IVgard de celle d'Autriche , parce que wti in- 
térêts sont trop intimement liés à ceux de l'Empire pour remettre 
à en parler ailleurs. 

* Sans les Pays-Bas, bien entendu. 



248 LIVRE Tlt* CHAP. I. ALLEMAGNE. 

'Axwii sant le cercle d'Autriche éprouvèrent plusieurs fois 
des dévastations horribles de la part des Turcs. Rien 
de plus désastreux sous ce rapport que leur invasion 
par Soliman P% en 1529, lorsque ce sultan assi(^9a 
pour la première fois Vienne, si ce n'est l'inva- 
sion plus terrible encore de 1532, qui couvrit de 
ruines les deux Âutriches et la Stirie , sans que Far* 
mée de FEmpire , commandée par Frédéric , comte 
Palatin du Rhin, et sous ses ordres, par Sébastien 
Schœrtlin de Burtenbach, pût préserver ces provinces 
d'un tel fléau. Le 1 2 septembre , Soliman fit une ten- 
tative sur Grœtz, où il passa la Mur à la nage, avec 
perte de beaucoup de monde. Il traversa ensuite la 
Drave , dans les environs de Marbourg , et se retira en 
Hongrie. 

Elu roi des Romains, en 1531 , Ferdinand II suc- 
céda à son frère, comme empereur, en 1556 , ou pro- 
prement en 1558 , et mourut en 1564. 

Les Jtrois fils de Ferdinand partagèrent sa succes- 
sion : Maximilien II eut les royaumes d'Hongrie et de 
Bohême et l'archiduché d* Autriche ; Ferdinand le 
Tirol et les possessions en Souabe et en Alsace ^ 
Charles la Stirie, la Garinthie, la Gamiole et le comté 
de Goerz. Ainsi la maison se partagea en trois bran-» 
ches dont nous parlerons dans l'ordre chronologique 
de leur extinction* 

'^^^ 1*- Ligne de Tirol. 

L'archiduc Ferdinand, fondateur de la ligne de 
Tirol ^ , se distingua comme guerrier et comme pro^ 

• Voy. vol. XV, p. 196. 
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lecteur des lettres. Il bfttit le château d'Âmbras près JiJjflJ^ 
dlnspmck 9 et y établit un célèbre musée d'objets 
d'art et de curiosité, qui se Toit aujourd'hui à Vienne. 
De son premier mariage morganatique avec la belle 
Philippine Welser, fille^d'un patricien d'Âugsbourg', 
Ferdinand eut deux fils qui ne pouvaient pas lui suc- 
céder ^ André et Charles : Tatné fut évèque de Cons- 
tance et de Brizen^ et se distingua comme général 
dans les guerres des Pays-Bas ; le cadet , Charles, hé- 
rita du landgraviat de Nellenbourg , du comté, de 
Hohenberg et des seigneuries du Yorarlberg (cû ' 
Andam ^ ) , que l'empereur Ferdinand avait conférés 
i Philippine Welser. Il ne laissa pas de postérité lé- 
gitime. 

La ligne de Tirol s'éteignit en 1595 , avec le même 
Ferdinand qui l'avait fondée. 

2*. Ligne dl Autriche. ^ «. X'f»* 

Maximilien II , SUs aîné de Ferdinand I", fat la JJ^j'jfj"" 
souche de la ligne d'Autriche , qui fournit à l'Empire 
trois empereurs, savoir Maximilien II et ses deux fils, 
RodUphe II (1576—1612) et MaOdas (1612— Roaj^h 
1619). Nous n'avons rien à ajouter à leur histoire ni - " 



1611-1619. 

à celle des autres descendans de Maximilien II , dont 
nous rappellerons ici seulement les noms et quelques 
circonstances de leur vie. Ce sont Ernest qui fut , en 
\ 572 , candidat du trône de Pologne , et mourut en 
1595 , gouverneur des Pays-Bas, sans avoir été marié; 
Maximilien qui , en 1 5 87 , fut élu par un parti roi de 

" C'est-à-dire les comUs de MoDtfort, Bregens, Pladem et Son- 
peobcrg. 
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Lu^aicHr P^^l^gn^f f^it prîsoiinier à Bitchin , et forcé de renon* 1 
cer au trône ^ ensuite il fut nommé grand maître de* 
l'ordre Teutonique , et commanda comme général les 
troupes autrichiennes contre les Turcs; Albert cpx^ 
cardinal en 1577, fut, en 1583 , nommé vice* roi du 
Portugal 5 en 1594 , archevêque de Tolède; en 1598, 
souverain des Pays-Bas , conjointement avec son* 
épouse 9 l'infante Glaire-Eugène-Isabelle, et mounxt 
en 1621 , sans descendance >. Maximilien laissa ausn* 
plusieurs filles , parmi lesquelles nous remarquons* 
A^tne, épouse de Philippe II , roi d'Espagne , et J$b'-< 
sabeth, épouse de Charles IX ^ rcfi de France. 
\. Urne de 3°. Liguc de Stiric ou de Grœtz. 

«• ' On appelle ligne de Grœtz celle que fonda l'archi- 

^* duc Charles , parce qu'il établit sa résidence dans Ia> 

capitale de la Stirie. Ennemi juré des Protestans, il 
établit les Jésuites à Grœtz , et prit des mesures , 
même tyranniques, pour étouffer Vhérésie qui ne fit ja- 
mais plus de progrès dans le pays que sous son règne. 
C'est lui qui établit la frontière militaire de la Croatie^, 
fonda la ville de Carlstadt^ et protégea les Uskoks. 
Ce prince, mort en 1590 , laissa deux fils , Ferdinand 
et Léopold^ , par lesquels la ligne de Stirie se divisa 
en deux branches^ l'aînée et celle de Tirol. 

' y o^,^Q\iT Albert y Ernest et Maximilien^ la table alphabé- 
tique du vol. xxiy. 

* Voy. vol. XXI, p. 31, où par erreur il est nommé frère de Ro • 
dolphe II dont il était Tonde. 

' Un troisième fils de Charles, Maximilien-Ernesl, fut comman- 
deur de Tordre Teutonique , et mourut en Espagne, laissant un fili 
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a. Brandie de Tirol ou cadeUe. bÎâÎÎÎScÏe. 

Le fondatenr de la branche de Tirol est cet archi- .. Bmehede 

Tiiol 1690 

doc Léopold, fils cadet de l'archiduc Charles , auquel 1666.' 
nous avons vu jouer un rôle si actif, sous l'empereur Ro- tsw-ww' 
dolphe n , comme dvâque de Passau et de Strasbourg, 
comme commissaire impérial pour l'affaire de Juliers, 
et comme chef d'une armëe levée pour Rodolphe 
contre son frère. Depuis 1619, il fut gouverneur du 
Tirol et de TAutriche antérieure en Souabe et en 
Alsace : par une transaction dont nous parlerons plus 
bas , ces provinces lui furent cédées comme propriété, 
en 1624. Alors Léopold^ après avoir reçu la dispense 
du pape , se maria à Claude de Médicis , fille de Fer- 
dinand, grand-duc de Toscane, et veuve du prince 
héréditaire d'Urbin. Enveloppé dans la guerre de 
trente ans, il fut dépouillé^ en 1631, de ses posses- 
sions en Alsace. 

Ferdinand" Cluzrles, son fils, âgé de quatre *^°*(^^^"î^, 
et demi, lui succéda le 13 septembre 1632, et fut,**®' 
jusqu'au 9 avril 1646, sous la tutelle de sa mère qui 
gouverna avec énergie et prudence , conclut , le 18 
septembre 1639 , avec l'empereur et le roi d'Espagne, 
une alliance contre la France , et , le 27 février, une 

naturel , Charles d^Austrîa, qui se <1isliDgaa au service miUtaîre 
fV Espagne. L*arcbi(luc Charles eut un quatrième fils posthume père 
(le plusieurs princesses parmi lesquelles nous remarquons : Anne» 
/pouse (le Slgismond Wasa , roi de Pologne et de Suède ; Marie- 
Christine , épouse de Sigismond Bathory , grand-duc de Tran- 
filvanie ; Marie-Marguerite, épouse de Philippe III, roi d*Espagnc; 
Constance, épouse de Sigismond, veuf de sa sœur. 
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Mamom union perpétuelle avec les Ligues Grises. En 1638 , fe^ 
duc Bernard de Weimar s'empara du Brisgau* Par la 

rtecui'AKpaix de Westplialie, Ferdinand-Charles perdit ses, 
possessions alsaciennes avec Brisach, mais rentra dans, 
les autres que la France avait occupées ; il ne reçat 
qu'en 1663 la somme de trois millions de francs qoe 
Louis XrV s'était engagé à lui payer. Elle ne put 
éteindre la masse de dettes que le luxe et le goût des 
choses précieuses avaient fait contracter au fils et i< 
répoux de princesses de Toscane; en effet, à Page 
de dix-huit ans y il avait épousé Anne de Médicis y fille, 
du grand-duc Gosme II et de sa tante* Gette épouse* 
ne lui laissa pas de fils ; mais nous remarquons sa fille 
Glande qui épousa l'empereur Léopold*. 

•»onJr Sigismond^FrançoU y évêque de Gurk, Brixen,. 
d'Âugsbourg et de Trente^ succéda le 30 décembie 
1662 à Ferdinand-Gharles, son frère. Par une sage 
économie il réussit à payer en peu d'années une 
grande partie des dettes que son frère lui avait laissées, 
et à augmenter ses revenus de 800^000 florins. Le 3 
juin 1665, il se maria par procuration avec une 
princesse palatine de Sulzbach \ mais il mourut 
subitement, le 15 juin avant que le mariage eut 
été consommé. Avec lui la branche de Tirol s'étei- 
gnit; la partie de ses possessions réunie à la primogé-' 
niture passa à l'empereur Léopold, chef de la branche 
aînée; le reste à l'archiduchesse Claude ; mais conune 
cette princesse épousa, en 1673, l'empereur, toutes, 
les terres autrichietmes se trouvèrent à jamais réunies* 
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b. Branclie et Autriche ou aînée. '• ••*»>" 

La branche aînëe ou d^Âutriche dont il nous reste b.BrMaMi 
i parler avait ëtë fondée en 1590 par Ferdinand , fils ^''^U 
a!në de l'archiduc Charles, connu sous le nom d'cmpe- 
renr Ferdinand II. Elevé par les Jésuites d'Inspruck, 
il fut parfaitement instruit dans les sciences exactes et 
politiques et dans la jurisprudence; mais la recon- 
naissance qu'il conserva toute sa vie pour de si excel- 
lens mattres le fit tomber dans un très-grave inconvé- 
nient : il accorda à ces pères une influence beaucoup 
trop grande dans les afiaires du gouvernement. Un Je- 
suite, le P. Lamormain, fut son confesseur : deux au- 
tres membres de cet ordre furent dans les afiaires 
d'Allemagne ses •conseillers secrets; c'étaient les PP« 
Guillaume Lemmermann et Weingartner. Dès que , 
parvenu à la majorité, il eut reçu, en 1597, le ser- 
ment de fidélité en Stirie, Carinthie et Gamiolc , il dé- 
clara que sa conscience ne lui permettait pas de con- 
firmer la liberté religieuse accordée par son père. 
Dans un pèlerinage qu'il fit en 1598 à Lorette, il pro- 
mit à la S^ Vierge de consacrer sa vie à l'extirpation 
de l'hérésie, et de sacrifier son patrimoine, sa liberté 
et sa vie plutôt que de consentir à ce qui pourrait être 
préjudiciable à la religion catholique. Le 15 septem- 
bre de cette année il ordonna à tous les prédicateurs 
protestans de quitter se% états dans le délai de quinze 
jours. Pour l'instruction de la jeunesse il fonda les 
collèges des Jésuites à Graetz et à Laybach. En faveur 
du premier il supprima Tordre de S. George en Ca- 
rinthie dont le grand maître résidait à Muhl- 
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Mamok stadt s et donna cette seigneurie aux Jésuites. Des com- 
missaires parcoururent le pays en 1599 et 1600 pour 



rendre aux Catholiques les églises qui leur avaient an- -> 
ciennement appartenu et pour faire sauter en Fair les i 
temples que les Protestans avaient bâtis ainsi que les 
maisons où ils tenaient des écoles. En 1601 il fît une 
expédition contre Kanischa 2, forteresse turque en Es- 
clavonie, mais fut repoussé; ce fut la seule fois en sa 
vie qu'il se mit à la tète d'une armée. 

Nous avons vu accéder l'archiduc, le 25 avril 1606, . 
à la ligue que les autres princes de sa maison concla- . 
rent contre son chef, l'empereur Rodolphe 113. Le 51 
janvier 1617, le roi d'Espagne renonça en faveur de i 
Ferdinand à toute prétention qu'il formait sur la ^ 
Hongrie et la Bohème, à condition que si Ferdinand ; 
parvenait au trône impérial il céderait à l'Espagne 
tous les fiefs impériaux en Italie^, et les possessions 
de la maison d'Autriche en Alsace. Le 29 juin 1617, 
il fut élu roi de Bohême, et le 16 mai 1618, roi d'Hon- 
grie. Nous l'avons vu succéder en 1619 dans ces deux 
royaume, dans l'archiduché d'Autriche et sur le trône 
impérial, à Mathias de la ligne aînée de la maison. 
Malhias n'était pourtant pas le dernier de sa ligne : 
il laissa un frère, l'archiduc Albert à qui TAutriche 
aurait dû passer ^ mais par actes du 6 octobre et 3 dé- 
cembre 1619, ce prince y renonça en faveur de son 

< Voy. vol. XIX, p. 225. • Voy. vol. XXI, p. 41. 

5 Voy. vol. XV, p. 231. 

^ Il s^agU ici de ces petits fiefs d'Italie qui avaient mâîntbna loar 
indépendance sans être décorés d*un titre de prince. 



t • 



SECT. V. PRINCIPAUTÉS HÉRÉDITAIRES. 255 

xousÎD. Ferdinand trouva l'hdrîtace de ses cousins ;. Mauoii 
rempli de troubles; les couronnes de Bohême et 
d'Hongrie lui étaient contestées, et il se vit attaqué 
même dans les duchés d^ Autriche. 

L'histoire des troubles d'Hongrie est réservée au 
chapitre XII ; celle de la révolte de Bohême a déjà été 
rapportée ; mais nous allons y ajouter quelques détails 
que nous avions omis parce qu'ils n'ont pas un intérêt 
général^ et parler des événemens dont les duchés 
d'Autriche ont été le théâtre* 

Pendant que les esprits s'échauffaient en Hongrie , ^.J^^JJ^Jf^* 
les rebelles de la Bohême et de l'Autriche commandés 
par le comte de Thum et par un noble autrichien , 
nommé André Thonradtel , seigneur d'Ebergassing, 
parurent le 6 juin 1619 devant Vienne et bombardè- 
rent le château (die Burg) où se trouvait Ferdinand. 
Une députation des rebelles ayant Thonradtel à sa 
tèle pénétra dans les appartemens du roi et s'y con- 
duisit d'une manière fort indécente. Le monarque 
n'opposa aux injures de ces furieux qu'une constance 
laiferm ie par un sentiment religieux; car pendant 
qu'agenouillé devant l'image du Seigneur il cherchait 
des consolations on prétendit avoir entendu une voix 
qui descendue du crucifix lui promettait du secours. 
Ce secours était déjà là ; les trompettes du régiment des 
cuirassiers de Dampierrese firent entendre subitement 
dans le château, et leur son dûpersa les rebelles. Ce 
riment, commandé par le colonel S. Hilaire, avait 
été envoyé en tonte hâte par Bucquoi ^. 

*■ Ce réginciily qai porte aujourd'hui un autre oom (en 1810 ce- 
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Âpres cette échauffourée le comte de Thurn Hat 
battu, le 10 juin 1619, par Bucquoi à Slabaty et Fer- 
dinand se rendit à Francfort où, le 28 août, il fut au 
empereur. 

Dans les premières années qui suivirent la bataille p 
de Prague , Ferdinand laissa les Protestans jouir de |k 
quelque tolérance^ mais en 1624, il résolut d'exter- is 
miner entièrement le protestantisme en Bobéme. U |n 
parut successivement des édits dont Tun interdit aux k 
non-Catholiques d'habiter les villes royales ; un autre Û 
les dépouilla du droit de se marier. Bientôt après, les : 
babitans des villes non royales perdirent le droit s 
d'exercer des métiers et de faire le commerce. Il fot 
défendu de prêcher , de baptiser ou de bénir les ma- 
riages dans les maisons des Protestans ; peine de mort 
et de confiscation des biens pour quiconque recevrait 
chez lui un ministre protestant. Les Protestans furent 
privés d'une sépulture chrétienne sans préjudice des 
droits dus à l'église et aux curés. Deux florins d'jt- 
mende pour qui travaillerait un jour de fête catho* 
lique, serait trouvé pendant la messe dans un cabaret, 
mangerait de la chair les jours déjeune, sans permis- 
sion de l'archevêque. Tout père de famille qui^ les di- 
manches et jours de fête, manquait la messe, était 
obligé de fournir quelques livres de cierges. Ordre de 
retirer tous les enfans d'écoles non catholiques y sous 
peine de 50 à 50 florins. Les non-Catholiques furent 

]uî Je Constantin], jouit, seul de Farmëe aatrichienne, du privilège 
de traverser Vienne et de faire halte sur la place du chftteau pour 
faire des revues. 
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Kbés du droit de tester , et lears malades esclils des ?: . ^ 
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Comme, malgré toutes ces mesura, le nombre des 
Protestiins resta très->con8idërable, on les exila nomi- 
nativement , d'abord par quatre, ensuite par cinquan-*» 
tame, en leur permettant toutefois de vendre leurs 
biens et d'emporter leurs effets. Ensuite on mit des 
gimisaires dans les maisons protestantes pour y virre 
à discrétion. On fit des conversions à coups de sabfe» 
et des Croates firent les missionnaires. La petite ville 
de Prachatitz leur ayant fermé les portes, fut prise 
d'tssaut, et les soldats y tuèrent 1,660 individus. A 
Lissa les Protestans cbargèrent sur leurs épaules tout 
ce qu'ils pouvaient emporter, puis mirent le feil )^ 
leurs maisons* Un grand nombre de paysans se ca- 
chèrent dans les montagnes et restèrent secrètement 
fidèles k leur religion. Lorsqu'en 1781 Joseph II pu- 
blia son édit de tolérance, le gouvernement autri- 
chien fut étonné d'apprendre qu'une foule de villages 
qui depuis Ferdinand passaient pour catholiques, 
n'avaient jamais cessé de professer une religion pros- 
crite* Tous les actes violens ordonnésparFerdinandlI 
ne parent être exécutés sans qu'il y eut de fipéquentes 
rebelUons qui furent punies de nombreux supplices. 

Au milieu de ces persécutions, on trouve l'édit du 
50 juin 1628 qui accorde aux Jui& de la Bohème de 
beaux privilèges. H prouve qu'il entrait encore plus 
de politique que de zèle religieux dans Vintoléranoe 
de Ferdinand II. 

Ferdinand II avait quarante-trois ans lorsque , le Loi 
XXV. 17 



k* 



s 
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l^aÎI^b. ^^ ^^ ^^^^ ' ^^ ^^ P^^^ ^^ famille une loi fondameil-' 
laieautri- ^^^ ^^ forme de testament; elle introduisît dans si 
Dn«d«ie2i.^^*^^^i^ le droit de primogéniture et dans ses ëtatsle 

principe de l'indiFisibilité. Il se vit obligé^ en 1625^ 
de d^ger à cette loi fondamentale, lorsque Lëopold^ 
•cm frère» qui avait été jusqu'alors évèque de Stras* ^ 
bourg et dePassau, décidé à rentrer dans le monde, f 
demanda l'établissement auquel sa naissance lui don- j^ 
nait droit et auquel il avait renoncé, comme avait |^ 
auasi fait son plus jeune frère, l'arcbiduc Charles^ k 
éyâque dq Breslau et grand-maître de l'ordre Teuto^ i 
nique, à qui Ferdinand II avait donné en dédonuna- \ 
gement le margraviat de Burgau, les principauté '| 
d'Oppeln et de Batibor avec le comté de Glatz , pour ^ 
en jouir sa vie durant. La prétention de Léopold n'é- \ 
tait pas injuste ; l'empereur ne pouvait lui opposer sa ] 
Iqi fondamentale par laquelle ses seuls descendans 
étaieiit liés; mais lui-même était Hé par l'engagement 
secret qu'en 161 7 il avait contracté envers l'Espagne ^ 
Pbilippe IV rédamait F Alsace qui lui avait été pro- 
mise pour le cas où Ferdinand succéderait à Mathiàs. 
Il voulait la réunir à la Francbe-Comté et se ménager 
ainsi une influence perpétuelle dans les affaires d'Aile* 
magné. Or c'étaient précisément les possessions de la 
iniaisbn en Alsace , avec celles de Souabe , le Yorarl- 
berg et leTirol qu'il s'agissait de partager. Ce ne fut 
pM'Une tâcbe facile que celle dont fut chargé le oomte 
François-Christophe de Khevenhûller , ambassadeur 
impérial à Madrid , de négocier le désistement du roi 
* Voy. r^.Xy, f. 260. 
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d'Elsfiogne. Il l'obtint cependant , et les trois frères 
purent faire nn arrangement de famille. On fit trois 
lots; deuic pour l'empereur , tant pour lui-même que 
pour Charles es droits duquel il était entré pour Ta* 
Toir indemnise 9 et un pour Lëopold. Ferdinand 
abandonna ses deux parts à Léopold^ savoir Fun en 
tonte propriété, l'autre pour en jouir sa vie durant. 
Léopold^ en reyancbe, renonça à toute espèce de 
prétention qu'il pourrait former sur les autres posses- 
sions cle la maison. A défaut d'hoirs de Léopold, sa 
part devait retourner à Ferdinand et à ses héritiers. 

Après la soumission de la Bohême , l'empereur mit iwvoUe à* 
: tons ses soins à purger aussi l' Autriche de tous les 
Protestans qu'elle renfermait. Cette réforme se fit au- 
: dessous- de TEns avec modération , mais sans aucun 
ménagement dans le pays au-dessus de cette rivière 
qu'on traita comme conquis. Un édit de 1625 bannit 
tous les ministres protestans se trouvant dans les villes, 
à la campagne, et dans les châteaux de la noblesse, 
ums des punitions corporelles envers les récalcitrans. 
Tous les babitans furent obligés d'assister à la messe i 
il fut généralement défendu de manger de la viande 
les jours de jeûne ; tous les en£ins placés hors du pays, 
dans des maisons d'éducation , durent être ramenés 
pour être placés dans des institutions catholiques. 
Tout Protestant qui dans l'espace de six mois ne se 
déclarerait pas Catholique , fut obligé de s'expatrier 
avec perte de la dixième partie de sa fortune. 

Ces ordonnances excitèrent >me révolte 5 58,000 
paysans, ayant à leur tôte Etienne Faidinger , chape- 
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MAf«m lier et espèce de géant ^ pillèrent la riche abbaye àé ' 



iUTRICBB. 



Krems -et s'emparèrent de plusieurs villes. Le comté 
de Pappenheim les dé6t, le 19. novembre 1626 ^ à ^ 
Efferdingen, et en plusieurs autres combats, et, après 
en avoir tué 12,000 , soumit les restans. Dans les an- 
nées suivantes , la noblesse autrichienne au-dessus et 
au-dessous de l'Eus fut obligée d'émigrer ou de chan-^ 
ger de religion. La tranquillité publique fut plasf^ 
d'tine fois troublée par des séditions. f 

Le 1 septembre 1621, Ferdinand II donna auxf 

^ barons de Paar la charge héréditaire de grand-mattre P 

des postes dans les états héréditaires. ' 

En 1625 , il réunit à la couronne de Bohême le du- ^ 
ché de Teschen , à la mort de Frédéric-Guillaume , 
dernier duc Piasl. ^ 

leciion de Eu 1627 , Fcrdinaud tint les Etats de Bohême aux- ^ 
quels il annonça qu'il avait résolu de faire couronner - 
roi son fils aine , qui portait le même nom que lui. 
Personne n osa s'y opposer , et Ferdinand III fut cou- , 
ronné le 21 novembre. L'empereur confirma les pri- ' 
vilèges du royaume, sauf les lettres de majesté de 
Rodolphe II, le privilège relatif au choix des rois e^ 
celui qui autorisait l'usage de la langue du pays au- 
près des tribunaux^ lesquels furent cassés. Parmi les 
concessions expressément confirmées, se trouvait 
celle d'après laquelle il ne pouvait être imposé aux 
Bohémiens de contributions qu'ils n'eussent accor- 
dées eux-mêmes. 

Ferdinand II mit ensuite la dernière main à la des- 
truction du protestantisme en Bohême. Un tribunal 
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4e réforafie. présida par le cardinal Emest-Âlbert de J- MAisnn 

; * * irAvnucHs. 

Harrach, archevêque de Prague, fut «établi pour tra- 
vailler i l'extirpation des sectes. Il annonça intention 
de l'empereur de ne régner que sur des Catholiques. 
Trente mille familles , et parmi elles les plus indus* 
trieuses du royaume, et plusieurs hommes savans, 
quittèrent le pays. 

Ferdinand II laissa en mourant le 15 février 1637 , F«rdiHiii.iiii, 
outre Ferdinand UT qui lui succéda, un second 61s , 
rarcbiducLéopold-Guillaume, cet ëvéque de Stras- 
l>onrg et de Passau, de Halberstadt, d'Olmùtz et de 
Breslau, cet archevêque de Brème, ce gënëral distin- 
gué dont il a été question dans ^histoire de la guerre 
de trente ans ; d'ailleurs prince pieux et vertueux , 
auquel les Jésuites, ses maîtres, avaient inspire' le 
goût des sciences naturelles et celui des arts. Quant i 
Ferdinand III, il eut du vivant de son père, et après 
la mort de Waldstein , le commandement de l'armés 
impériale, et remporta^ en 1651, la victoire de Nord- 
lingue. En 1657 , il monta sur le trône impérial. En 
1646, il obtint que son âls aine, Ferdinand If^y fut 
au successeur en Bohème et couronné, et l'année 
suivante , en Hongrie. Par la paix de Westphalie de 
1648, sa maison perdit ses possessions en Alsace. 
Ferdinand IV étant mort en 1654 , Léopold, le se- 
cond fils de l'empereur, fut élu, en 1655 > roi des 
Romains , de Bohême et d'Hongrie. Eléonore deMan-» 
toue 9 troisième épouse de Ferdinand III , fonda , en 
166J? , ainsi après la mort de son époux, l'ordre des 
dames Esclaves de la Vertu , qui ne dura que jusqu'en 
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. maisom 1686: et en 1668 celui des dames de la Croix tUAk] 
[Stern^Kreutz-Damen) qui subsiste encore* 

t'ym^' Ferdinand Ifl eut, en 1657 , pour successeur son 
fils Léopold 1er qui, en 1658, fut élu empereur ro« 
main. Ce prince perdit, en 1673, son épouse Margit-- 
rite-Thérèse, fille de Philippe IV, roi d'Espagne 
dont il eut une fille qui par la suite devint méreda 
prince électoral de Bavière, reconnu successeur an 
trône d'Espagne. Il se remaria à Claude-Félicité , fiBe 
de l'archiduc Ferdinand-Charles , héritière de Tirbl. ■ 
Ainsi la totalité des possessions de la Hgne aînée de la 
maison d'Autriche fut réunie dé nouveau , et le resta 
conformément à Tordre de succession établi par Fer* 
dinand II , quoiqu'il ne survécut pas de fruits de ce 
mariage. D'une troisième union avec une princesse 
Palatine, Léopold eut deux fik que nous lui verroDS 
succéder l'un après l'autre, sous les noms de Joseph P 
et de Charles VI. 

L'événement le plus grave de son régne, comme 
archiduc d'Autriche, est le siège de Vienne, par le 
grand-visir Kara Moustapha , en 1683. Comme ce 
siège appartient à l'histoire des guerres d'Hongrie, il 
on sera question au chapitre XIL 

Les Autrichiens , et principalement les habitans de 
Vienne, doivent à Léopold une foule de bonnes Ibis, 
des ordonnances pour l'encouragement de l'industrie 
et du commerce, des règlemens de police, par exem- 
ple celui qui , en 1689, établit l'éclairage des rues de 
la capitale. En 1679, il fonda l'université d'Inspmck; 
en 1682, celle de Breslau, et en 1690, le collège Ai 
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Lioz dît du Nord , pour l'instmctkm des. yewaeê geiu^ ?g My |g 
des psys septentrionaux dans la religion catkolique.^ 

Le 1^' novembre 1700 , la ligne aînée ou espagnole- 
de la maison d'Âutriebe s'ëteignit par la mort de Clmw 
les n. Léopold s'érigea en prétendant de cette monar- 
cliie ; mais céda tous ses droits i son second fils 
Charles qui prit le titre de Charles Illy'roi d'Espagne*. 
Lëopold ne vit pas la fin de la guerre qui, pour cette « 
succession, désola l'Europe pendant treize ans et ht 
monarchie autrichienne un peu plus long-temps , car 
il mourut le 5 mai 1705. 

Les événemens du règne de Joseph I^, son fils 
ainéj seront tous rapportés dans les sections deoè 
chapitre qui traitent l'histoire d'Allemagne et danit 
les chapitres où il sera question de la guerre pour 
la succession d'Espagne et de l'histoire de laHoi^ 
grie. Nous ajouterons ici que ses états héréditaires 
loi doivent de sages institutions , telles que la bonquf 
de Vienne et l'interdiction du recours k BomeyH|pt 
sont de 1705 ; la fondation de Tacadémie de peinn&e- 
i Vienne , qui est de la même année ; celle de Facadé^ 
mie militaire de Liegnitz , de 1708* Léopold-Mathias ^ 
eomtedeLamberg, qui,depuis 1707 jusqu'à 17i4> était 
landgrave de Leuchtenberg, fut son principal ministit.L 

Joseph P' fut menacé de voir, en 1707, ses états 
héréditaires envahis par Charles XII. Vainqueur 
d'Auguste, roi de Pologne, le héros du nord passa 
une partie de l'année en Saxe, et on croyait qu'il se 
proposait d'attaquer l'empereur, contre lequd il pré- 
tendait avoir quelques motifs de plaintes* Joseph dé«- 
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BUnox tourna cet orage* en députant auprès du roi de Suède 
aYration ^® comtc dc Wratislaw qui , au nom de Tempereur j 
îïoûll?'! signa à Alt-Ranstadt, partie le 22 août, partie le 1 " sep- | 
\''A^triché tembre 1707, plusieurs articles dont voici les disposi- 1 
tions principales : 1 

MU reli- ' ■• ^ 

•rôwîtaM ^^ rendra aux adhérens de la confession d'Augs^ i 
^*** bourg les temples et les écoles qui leur ont été enlevés, ■ 
depuis la paix de Westphalie^ dans les principautés 
de Liegnitz , Brieg, Munsterberg et OEls^ et dans les 
villes de Breslau et autres , avec tous les biens qui en 
dépendent. §• 1* 

Les communautés qui ont des églises bors des murs 
de Scbweidnitz , lauer et Glogau , pourront non-'Ses* 
lement les faire desservir par le nombre requis d'ecclé* 
siastiques , mais aussi y fonder des écoles pour l'édu- 
cation de leurs enfans. §. 2. 

Dans les lieux où les adhérens de la confessioii 
d'Augsboùrg n'ont pas l'exercice publie de leur reli- 
giQ|£ il leur sera libre d'y vaquer dans leurs maisons, 
et a envoyer leurs enfans dans des écoles étrangères* 
Ils pourront se transporter ailleurs pour tous les actes 
qui tiennent à la religion , tels que baptême, mariage, 
enterrement, etc. , en payant toutefois les droits d'é- 
tole au curé du lieu. §• 5. 

Les nobles et autres catholiques demeurant dans 
l'eoceîntê d'une paroisse évangélique^ seront tenus de 
payer au ministre luthérien la dime et les droits d'é- 
tôle. §• 4. 

Les mineurs en tutelle seront élevés dans la religion 
de leurs pères et mères. §• 5. 
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Aucun jugement en a&ire de religion ne sera exe- J!jJJ[ÎJJ^ 
ctté ayant que la partie non catholique ait pu en ap« 
peler à la régence suprême de la Silésie ou à la per- 
loone de l'empereur même ; il sera permis à cette fin 
lux adhërens de la confession d'Âugsbourg d'avoir des 
mandataires à la cour impériale. $* 6. 

Les causes matrimoaiales ou ne seront pas jugées 
Mr les tribunaux ecclésiastiques catholiques, ou le 
eront d'après les principes du luthéranisme* Les 
«msistoires qui ont existé à l'époque de la paix de 
Yestphalie seront rétablis. $• 1 . 

On n'enléyera aux adhérens de la confession d'Âugs- 
»oni^ aucune église ou école , que les endroits où elles 
ont situées soient à la collation de l'empereur ou d'un 
lUtre patron. Les patrons protestans pourront y ap- 
peler des ministres , sans que l'opposition des patrons 
alholiques puisse les en empêcher* $• 8. 

Les nobles et autres adhérens de la confi»«ion 
['Augsbourg seront admissibléi i tous les emplois pti- 
ilics. Os jouiront du droit d'émigration stipulé par la 
>aîx de Westphalie* $• 9* 

L'empereur permettra au roi de Suède et i d^autces 
»rinces et États , d'intervenir en faveur des Protestana 
e la Silésie, afin d'obtenir pour eux de plus grands 
rivilëges* $• 10. 

L'empereur donne à tous ces articles force de lo^ 
erpétuelle , sans les modifier par des rescrits ou man- 
ats subséquens. Il permettra qu'un ministre du roi 
e Suéde assiste à Texécution , $ li* 

Ces onze paragraphes forment un seul article , que 
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'aS^bb. '^ comte de Wratislaw accepta et signa le ^ août. 
Les trois, articles suivans ne furent accepta que le 

21 août ^ * 



1 seplcnibre. 



L'empereur promet de confirmer dans quatre mm i 
le pacte que le chapitre de Lubeck avait conclu, en j 
1647 , avec le duc de Holstein , relativement à Félec- » 
tioQ des ëvêques. Il confirmera aussi l'ordonnance du \ 
duc Jean- Adolphe , du 9 janvier 1608 , par laquelle \ 
le droit de primogëniture a été introduit dans la ^ 
branche régnante de Gottorp , et maintiendra le doc i 
dans son droit acquis par cette ordonnance. Art. 3. 

L'empereur renonce , en faveur du roi de Suède, à 
toutes les sommes que celui-ci doit ou devite, poor 
ses provinces allemandes , à titre de contribution â la 
guerre de l'Empire contre la France et ses partisans. 
Art. 5* 

Il sera libre au roi de Suède , de recevoir tels g&t- 
rans de ces articles qu'il jugera à propos. Art; 4. 

Ces quatre articles n'ont pas la forme d'une con- 
vention y ils sont signés , en forme d'engagement uni- 
latéral , par le comte de Wratislaw seul. En revan- 
che, Charles XII signa, le 4*' septembre, à Wolk- 
witz , une déclaration portant ce qui suit : 

Le roi de Suède observera invîolablement la paix 
d'Osnabruck, maintiendra une amitié sincère envers 
l'empereur , et lorsqu'on aura satisfait à tous les points 
convenus, renoncera à toute autre prétention. Art. 3. 

Aussitôt que les articles souscrits par le comte de 
Wratislaw auront été ratifiés , il fera sortir toutes ses. 
troppes de la Silésie. Art. 3. 
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Si, contre tonte attente , les articles conrenns n'é- !.••*«*»" 
talent pss observés dans le temps fix^, le roi de Suède 
se réserve de ramener ses troupes en Silàie^ et de les 
j laisser jusqu'à la parfaite éxecution de tous ces ar- 
Art. 3« 



La ratification impériale eut lien le 6 septembre «ui^.t.*'^^ 
i 707 f et Tempereur nomma des commisnires chargés lyii" * ^"* 
de mettre à exécution tous les articles de la conven- 
tion d'Âlt-Banstadt. On y mit d'autant plus d*acti- 
▼îtë, qu'on craignait le voisinage des troupes sué- 
doises; maïs à peine ces troupes se furent-elles éloi- 
gnées , qu'il se présenta beaucoup d'obstacles. Le ppe 
protesta contre la convention d'Âlt-Ranstadt , et 
menaça de l'excommunication les fonctionnaires im- 
périaux qui la mettraient k exécution. Le baron de 
Stralenheim , ministre de Suède à Vienne, augmenta 
les difficultés , en pressant la cour impériale d'accor- 
der aux Protestans plus de privilèges que le $ iO 
de l'article I*' n'en promettait, et nommément 
l'exercice public dans les principautés silésiennes qui 
n'y étaient pas nommées. Après bien des altercations 
réciproques, la persévérance du plénipotentiaire sué- 
dois vainquit tous les obstacles; on rendit aux Lu- 
tliériens cent dix-huit églues , et on leur permit d'en 
construire six nouvelles ; enfin , le 6 février 1709, les 
commissaires impériaux , deux comtes de Schafigotsch, 
le comte de Schlégenberg et Lang de Krannicfastadt , 
remirent au baron de Stralenheim une déclaration par 
laquelle tous les points litigieux de la convention d'Alt- 
Banstadt sont expliqués, eu forme de rccez d'éxecution. 
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^j^» Nous ne devons pas passer sous silence un fait qaî 
caractérise l'esprit du siècle ; si la ccmvention d'Alt» 
Ranstadt déplut aux Catholiques , elle ne satisfit pas 
davantage les puissances maritimes , qui reprochèrent ^ 
à Charles XII d'avoir entièrement négligé les. intérêts S" 
des réformés. Il se justifia en disant qu'il n'avait eu ^ 
en vue que l'exécution de la paix de Westphalie 9 et i 
qu'il ne lui paraissait pas démontré que ce traité ait 
accordé quelques droits aux Calvinistes* 

Sous Joseph I" le royaume de Bohème fut complè- . 
tement réuni à l'Empire d'Allemagne, ainsi que nous ] 
le verrons dans une section de ce chapitre. Joseph T' 
mourut le 17 avril 1711. De son épouse Guillelmine- 
Amélie de Brunswick -Lunebourg, ou Hanovre, il 
laissa deux filles dont l'aînée , après avoir renoncé , le 
19 août 1719, à tout droit de succession dans les états 
de la monarchie autrichienne , épousa le prince élec- 
toral de Saxe , qui par la suite , fut roi de Pologne ; la 
seconde, après avoir signé, le 3 octobre 1722, une 
pareille renonciation , fut mariée au prince électoral 
de Bavière , qui fut par la suite empereur sous le nom 
de Charles VII. 

[lariMVi, L'archiduc Charles qui , depuis 1703 , portait le 
titne de roi d'Elspagne , succéda à son frère dans les 
états de la monarchie autrichienne et sur le trône de 
rEjnpire^ sous le nom de Charles VI* En 1707, il 
conquit le royaume de Naples que la paix d'Utrecht 
lui adjugea avec le duché de Milan et avec les Pays-» 
Bas ci-devant espagnols. 

ragmaiiqu». Çharlcs YI fit, Ic 19 avril 1715, la Pragmatique^ 



SBCT*V. PRINCIPAUTÉS HÉRÉDITAIRBS. 269 

Sanction antrichiennc^ par laquelle il statue qu'à de- Jj^ ^^IT 
fiint d'héritiers mâles , ses filles et leurs descendans lui MMium ••tri- 
soccëderont, prëférableinent aux filles de son frère *''"'""'* 
lioë, Tempereur Joseph I*'. Cette loi fondamentale 
iusdta 9 vingt-sept années après , une guerre qui ap- 
isrtient aux événemens les plus importans du dix- 
luitième siècle. 

IL Maison Palatine, k. palatin at. 

ou 
"^Âgne Kodclphine de la maison de fViUeUbach^. 

Rodolphe I*% regardé comme la souche de la ligne v^riu^M^^ 
lodolphine delà maison Palatine, parce qu^il fut le ('0^'*^ "*" 
iremier prince de la maison de Witteisbach qui pos- 
édât l'électorat du Rhin sans la Bavière, transmit cette 
)Osse88ion, par ses fils et petits-fils, k son arrière* 
letit-fils, Robert III, qui fut élevé sur le trône impé- 
ial, et mourut en 1410. Après sa mort, la maison 
lommença à se partager en diverses lignes , branches 
it subdivisions qui se sont successivement éteintes, 
i l'exception d'une seule qu'on appelle la maison de 
Mrkenfeld , laquelle, après le démembrement de l'é- 
ectorat Palatin , est parvenue à une haute puissance , 
il fut décorée de la dignité de rois de Bavière* 

Toutes les brancnes de la ligne Rodolphine se ré- 
luisirent à deux principales , dont Tune est appelée 
(ancienne ligne Électorale, et l'autre ligne de Siuir- 
Item- ei^Deux^Ponta. 

\ Saite du vol. XIV, p. 107. 
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PAiAinuT. La première, depuis 1410 jusqu'en 1669 , a fouroiv 
sept électeurs. Son extinction a appelë à la successioD 
la seconde ligne. Celle-ci s'était divisée en deux bran- 
ches, nommées, Tune de Simmem, l^autre de Deux-* ] 
Ponts. La première fournit depuis 1569 juscpi'en j 
1 685 j six électeurs. La branche de Deux-Ponts qui 
existait depuis 1459 a poussé plusieurs rameaux dont 
la plupart s'éteignirent sans parvenir à l'électorat. 

Deux de ces rameaux seulement portèrent la toque 
électorale. Le premier qu'on nomme ligne de Neu- 
bourgs fournit^ de 1685 jusqu'en 1782, trois élec- 
teurs, et quatre en y ajoutant un qui appartenait à 
un rameau subsidiaire, dit Sidzbach, et qui régtia 
jusqu'en 1 799. Le second , dit maison de Birhenfeld^ 
ne parvint jamais à la possession intégrale des états de 
la ligne Rodolphine , mais acquit la Bavière et . une 
grande partie de là Franconie et de la Souabe. 

Il faudrait une grande dépense de mots pour expli' 
quer toutes les divisions de la maison Palatine ; un 
regard sur la Table générale qui suit rendra la chose 
bien plus claire. 

r.we gAië- Table générale de la liffne Rodolphine ou Pidatine 

i de loue les & O X- 

»•««•• de la maison de Wittelsbach. 

Bothlphe /, 4« électeur Palatin de la maison de Wittelsbach t 

souche de la ligne Palatine, 1994 — i3ig. 
Adolphe, âc électeur de la ligne Bodolphine^'X 

^^'9-;/^7- . f Tous les 

1337 — 1353. I j 1 u T 

Idolpnel. 

i353 — 1390. / 
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^ri ilf fils d'Adolphe, 5' ëlecleur, iSgo— 1S98. 11. Bàajouut 

beriin, 6« électeur depuis iSgS , einpertor , i4oo — i4io. 
Ancienne ligne ëlecloi*ale » i4io-*'i6(9* 
Zjouia il( le Barbu ^ 7» électeur, i4io — 1457. 
1. Branche électorale, i457 — xSSg. 
Louis IV le Débonnaire , 8« électeur A 

,437-1449. I Touslcsdeux 

FrHéric I le ricioneux , y i^ ***^ '^"'* 

1449—1476. J"*- 

Philippe le Sincère, fils de Louis IV, io« électeur, 1476 

— j5o8. 
lA)uia Vie Pacifique, 1 1« électeur, 1 5o8 



jr^^ ■ Tous les deux 



1 

Fnkiéric II le Sage, la» i544 P* ^« ^^'' 

—1556. j^'PF- 

OUon-Henri , i3« électeur i556 — 1559; petit- fils de 
Philippe par un fils qui n'a pas régné, 
s. Branche du Haut-Palatinat, i437 — i448. 
Jean comte Palatin, i437 — 1443. 
Christophe, i443 — 1448 : depuis i439 roi de Danemark, 
l. Ligne de Simraern et Oeux-Ponts, i4xo. 
Etienne, comte Palatin de Simmern et Deux-Ponts, x4io 

—1459. 
1. Branche de Simmern, 1459 — 1685. 
Frédéric^ comte Palatin de Simmern, i459 — i48o. 
Jean I, i48o — 1509. 
Jean II, i5o9 — 1557. 
Frédéric, 1557—1576; depuis i559 i4'' électeur sous le 

nom de Frédéric ///. 
Louis VI, i5« électeur, 1676 — 1583. 

Frédéric ÏV, i6« , 1 583— 1610. 

a. Rameau de Heidelberg, 1610 — 1685. 
Frédéric V, i7« électeur, 1610 — 1632. 
Charles^ Louis y 18" électeur, i633 — 1680. ^ 

Charles, 19e 1680 — 1685, 

b. Rameau de Simmern, 1610 — 1674. 
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PiianMAT. Louls-Phîlippe, comte Palatin de Sîmmeni , l6i 

i654. 
Louis-Henri-Maurice^ i654 — 1674. 
a. Branche de Deux-Ponts. 
Louis le Noir, comte Palatin de Deui-Ponts et Vel-' 

denz, 1459-^1489. 
Alexandre, i489 — i5i4. 
a. Rameau de Deux-Ponts. 
Louis, comte Palatin de Deux-Ponts, i&i4 — ihh, 
Wolfganf^, i53s — 1669. 
1) Subdivision de Neubourg, 1569 — ^799* 
Philippe-Louis, comte Palatin de Neubourg, 
1669 — i6i4. 

a) Rejeton de Neubourg, 1 3i4 — 1749. 
Wolfgang-Guillaume, comte Palatin deNen- 

bourg, ducde Juliers et Berg, i6i4*-i653. 
Philippt" Guillaume^ cointe Palatin de Neu- 
bourg, etc., depuis i653; aoe électeur, i685 
— 1690. 

Jean- Guillaume, si* ëlecteur,\ _, . , 
^ ^ I Tons les deux 

.690-.7.6. IfiUdePhilippe. 

, 1716 174a. J 

b) Rejeton de Sulzbach, i6i4 — 1799. 
Auguste y comte Palatin de Sulzbach, 161 4 

— i633. 
Christian-Auguste, r63a— 1708. 
Théodore, 1708 — 173a. 
Jean-Ghristian-Josephe, 1 7 Sa — 1 755. 
ChaHea^Théodore , depuis 1733 , a3« électeur, 

174a, réunit, en 1771, Télectorat de Bavière^ 

— 1799- 
a) Subdivision de Deux-Ponts, i6o4 — 1731. 

f^ Jean I, comte Palatin de Deux-Ponts , i56^^ 

i6o4. 

a}Hameau de Deux-Pout8| i6o4— 1661. 
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Jean II, comte Palatin de Deux-Ponts , l6o4 ii. PiU'tnrâT. 

— i635. 
Frédéric, 1 6 35— 1661 . 
h) Rameau de Landsberg, i6o4— 1681. 
Frédéric-Casimir, comte Palatin de Lands- 

berg, i6o4 — 1645. 
Frédéric-Louis I i645 — i68t , duc de Deux- 
Ponts depuis 1661. 
c) Rameau de K leebourg, 1 6o4 — 1 7 3 1 . 

Jean-Casimir , comte Palatin de Kleebourg , 

i6o4 — 1669. 
Charles, iSSs, depuis i654roi de Suède fous 

le nom de Charles X, — 1660. 
Charles XI, comte Palatin de Kleebourg et 
roi de Suède, 1660—1697; duc de Deux- 
Ponts depuis 1681. 
Charles XII, duc de Deux-Ponts, roi de 

Suède, 1697—1718. 
Gustave-Samuel ,comte Palatin, duc de Deux- 
Ponts, 1718 — 1751 ; petit-fils de Jean-Ca- 
simir par un fils qui n*a pas régné. 
3) Subdivision de Birkenfeld. 
Charles I, comte Palatin de Birkenfeld , 1569^— 
i6oo« 

a) Rameau de Birkenfeld. 

George- Guillaume, comte Palatin de Birken- 
feld, 1600 — 1669. 
Charles-Otton, 1669^—1671. 

b) Rameau de Bischweiler. 

Christian I , comte Palatin de Bischweiler , 

— i654. 
(i) Rejeton de Birkenfeld. 

Christian II, depuis i654 comte Palatin de 
Bischweiler, et depuis 1671 de Birken- 
feld, — 1717. 
Christian III, comte Palatin de Birkenfeld, 
atxv. 18 
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II. Falatiràt. 1 7 17, et depuis 1 7 33 d uc de Deux-PonlS, 

— 1735. 
Christian IV, duc de Deux-Ponts, 1735^ 

1775. 
Charles II, duc de DeuJr-^\ 

Ponts, i77«'>—> 795. J -, , , 

^ . ... r t j j I Tous les deui 
Maximilien^Joseph^ duc de I 

r» T» . r ! petits - fils de 

Deux -" Ponts en 1 706 , V *^ «• 

; ^1 . n 1 . )Christian III 

fl4« électeur Palatin et/ m • 

duc de Bavière, 1799 ;|, . , 

• j u A „' In a pas régne, 
i*»" roi de Bavière , i8o5 1 ^ ® 

i8a5. ) 

Louis ^ 2« roi de Bavière, 1836. 
(3) Rejeton de Gelnhausen. 
Jean -Charles , comte Palatin de Geln- 
hausen, 1654 — 1704. 
Jean, i7o4 — 1780. 
Guiliauràe, comte Palatin, 1780; duc de 

Bavière, 1799. 
Pie, duc, prince hërdditaire. 
b. Rameau de Veldenz, l5i4-^i694. 

Robert, comte Palatin de Veldenz, i5i4 — 1544. 
George- Jeâti, i544 — lôga. 
George-Gustave, 1692 — 1634. 
Lëopold-Lûuis, 1634—1694. 

ii«cienrsda Lcs ëlccteurs dc Fancienne ligne ëlectorale depuis 
^ncienne mm- j^ ^q^ j^ sixièfiic, Philippe Ic Stticèré , arrière-pctit- 

fils de l'empereur Rbbétt , et ceux de ïa ligne de Sim- 
merh appartiennent à l'ëpoque dont nous nous oc- 
cuperons dans cette sections 
Lonisvie Loiôs P^ Ic Pacifigue . ttm> en 1508, snecëda a 

P*ci6q«e, 1608- in» \ 1»«J1 

1644. Philippe le Sincère son père^ exerça le yicanat ^ 

FEmpire à la mort de l'empéteur Maximilien, et 
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contribua k l'élection de Cbarles-Quint i . Ce fut "• palitwai 
lui qui, en 1524, déGt les paysans révoltés. Il 
mourut en 1514. Gomme il ne laissa pas de descen- 
dance mâle, que Philippe, second fils de Philippe le 
Sincère, avait embrassé l'état ecclésiastique, et que 
Robert, le troisième, ne vivait plus, la succession 
appartenait au fils de celui-ci , Otton-Henri qui , en 
vertu de la sentence impériale de 1505, possédait 
Neubourg et Sulzbach*, mais ce prince consentit à ce 

* On ne coniiaU que depuis peu cl*annces le marché honteux que 
IVIecteur conclut, le 29 mai 1519 , avec François I, roi de France, 
auquel il promit de donner sa voix aux coud liions suivantes* Si le 
roi était nommé, il ferait à Télecteur une pension viagère de ô|000 
couronnes, lui confirmerait le vicariat de TEmpire et tous ses droite 
et privilèges régaliens, l'aiderait à conquérir les villes et les chà- 
teaux que la sentence de l'empereur Maximilien, prononcée en 1509 
à Cologne (voy. vol. XIV, p. 103, 3^5), avait adjugés k la Hesse et 
^ la ville de Nuremberg; paierait à l'électeur, en une seule fois, • 

100,000 florins, et ensuite annuellement à ses conseillers une grati- 
fication de 2,000 florins ; donnerait aux deux frères de IVlectBor (il 
CQ avait quatre qui avaient choisi Pétai ecclésiastique) des évéchts 
en Allemagne ou en France ; accorderait au comte Palatia Frédé*- 
nc, iirère de Pélecteur (qui fut par la suite électeur sous le nQjoi de 
Frédéric II}, un traitement de 6,00Q francs s*il voulait entrer au ser- 
vice de France ; protégerait de toutes ws forces le Palatioat contre 
toas ses ennemb; contracterait avec lui une alliance perpétuelle, rë- 
garderait et traiterait l'électeur, non comme un penàtonttâire ordi- 
iiaire , mais comme un prince puissant et un grand aini «]« sUn(<lÉU» 
pire, enfm lui rembourserait tous les frais que l' élection lui o^f^iQr 
Xkeraii. On ignore ce qui a fait renoncer Télectear à ces av^nljages . -, 

pOBr favoriser Charles-Quint. Nous^ayjons vu, ci -|3essus (vol. JCM, '' 
p« 3) que l'élection de ce prince lui rapporta 138,900 florins, et 
37,108 à son frère. Srvvivr Baiemspol.Gesch."BA. I, Abllr.'2,'p. 24. 



■N 
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palatwat. que Frédéric II sumomrad le Sage, quatrième fils 

de Philippe, prince connaissant par expérience les '.] 
affaires et manquant d'enfans , succédât à Louis V, eu 
se réservant toutefois la succession à la mort de cet 
oncle* ^ 

^^ s- 

^énç II u Frédéric II fit introduire la réformation dans ses 
'- états par k ministère de Paul Fagius de Rheinsabem S * 

et entra dans la ligue de Smalcalde^ sans y pi*endre une ' 
part très-vive. Après l'issue malheuk'euse de la guerre, 
il s'humilia devant l'empereur , obtint son pardon , 
et accepta l'Intérim* Comme la maison de Bavière ne 
cessa de réclamer l'alternative au moins de la dignité 
électorale, Frédéric conclut, en 1545 , un pacte avec 
la ligne de Simmem et Deux-Ponts , cadette de Sd 
maison, et lui assura la dignité électorale et la charge 
d'archi-grand-maître pour le cas où la ligne électorale 
s'éteindrait , et comme la ligne de Simmcrn s'était 
partagée en deux branches, Simmern et Deux-Ponts, 
l'aînée devait posséder l'électorat et faire quelques 
avantages & la cadette, comme de lui céder la moitié 
du comté postérieur de Sponheim , la Petite- < 
Pierre, etc. 
iion-Henri, Cc cas arHva par la mort de Otton- Henri qui> 

Ulft69. \ ^ ^^ 

rentré dans ses droits en 1556 , ne régna que jusqu en 
1559. Ce fut un zélé Protestant qui enrichit la bi- 
bliothèque de Heidelberg et attira beaucoup de savan* 
à cette université. 
b«(eni« d« La ligne de Simmern succéda effectivement darri^ 
Koe e •"" |>^^,ç^Qj^^|. gjjj 1659. Elle descendait d'Etienne, fî^* 

, ' Voy.Tol. XVllI,p, i86. 



ij 
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eadiet de l'empereur ou roi Robert » lequel avait eu>'-'*«^*»"' 
pour sa p t de la succession paternelle Simmem^ 
Stnunbourg et autres villes et bailliages situés dans le 
Hondsruck , contrée nommée ainsi , dit-on , d'après 
une colonie de Huns que l'empereur Gratien y avait 
établie. Etienne eut encore Deux-Ponts etBergzabem ; 
enfin son mariage avec rbéritière de Frédéric , der- 
BÎer comte de Veldenz qui mourut en 1440 , lui pro- 
cura le comté de Veldenz , ainsi que, conformément à 
la substitution du dernier comte de Sponbeim^^ les. 
quatre cinquièmes du comté antérieur de Sponheim 
et la totalité du comté postérieur , ces deux pays.par 
indivis avec la maison de Bade* 

Frédéric III qui parvint à l'électorot en 455ft, igSSwe:* 
était le descendant au quatrième degré d'Etienne, et 
le plus proche agnat d'Otton-Henri. C'était un zélé ' 

Calviniste. Il-fit publier, en 1563, le catéchisme de 
Heidelberg ^ , livre symbolique des Réformés, intro- 
duisit en 1569«la liturgie- de Genève qui donna nais- 
sance k beaucoup de querelles religieuses et ouvrit 
aux Huguenots un asile k Frankênthal , ancien cou- 
vent, qu'il changea en ville. Cq comte Palatin Jean- 
Casimic qui joua un rôle dans les troubles^ de France, 
etnoi^a fourni plus d'une occasion de leuonmier, 
et dont il va encore être questioii était son fils. 
Avant de mourir, Frédéric III rédigea sa confes- 
sion de foi, qui a été jointe aux confessions de l'É- 



* £a vertu du pacte de 1425 , dont il a e'té question vol. XIV, 
l p. 369, 378. 

» Voy. vol.XVll,p. 353. 
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AATVAT. glise réformée. C'était un prince yéritablement reli- 
gieux. 

jj^i, Louis f^If Taîné de ses fils, qui lui succéda en 1 676, 
aimait la paix, était instruit el aussi zélé Luthérien qae 
son père avait été Calviniste. Sous lui l'Eglise du Pa- 
latinat reçut une nouvelle organisation dans laquelle 
l'électeur se montra très-intolérant. Les ministres ré- 
formés furent expulsés ainsi que les professeurs de ce 
rit à Heidelberg. L'électeur ne voulut même soufinr 
aucun Calviniste k sa cour. 

feîo *^' Lorsqu'il mourut en 1585 , Frédéric IFj son fils , 
n'avait que neuf ans. Son oncle, Jean-Casimir^ comte 
Palatin de Lautern , le grand ami des Huguenots j se 
chargea de la régence. Il rétablit le calvinisme , el 
chassa les ministres luthériens que son frère avait fait 
venir dans le pays ; changement qui donna lieu à de 
scènes non moins scandaleuses que celles qu'on aval 
V ues sous Louis YL Le jeune électeur fut élevé dam 
les mêmes principes; on a même prétendu que, pour L 
convaincre de leur vérité, on se servit de verges. Fré- 
déric IV bâtit Manhêim en 1 606 et fut nommé en 1 61( 
chef de l'Union évangâique. En acceptant ces fonc- 
tions, il prépara les malheurs de sa maison. Soi 
épouse, Louise-Juliane, fille de Guillaume I*' , prino 
de Nassau-Orange, était une femme d'un grand mé- 
rite. 

['^2!^' Frédéric F, son fils aîné, lui succéda en 1610. Li 
testament de son père qui avait nommé Jean II, comti 
^ Palatin des Deux-Ponts, tuteur du mineur^ au préju- 
dice des comtes Palatins de Neubourg, donna lieu i 
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iaeqiie9tion de droit public , savoir : la tutèle testa* "• ^^m^^ 
Buentaire introduite par le droit romain^ peut-elle 
avoir lieu dans les fiefs allemands? Cette question, qui 
peut se reproduire, resta indécise. L'âecteur Frëdë- 
vic y est ce malheureux prince qui^ entraîne par les 
conseils ie Scultetus, son prédicateur, et de Camera- 
rius I son ministre^ et sourd à la voix de sa mère, ao- 
cepta en 1619 la couronne que lui ofirirent les Bo- 
hémiens révoltés, n paya cette faute par la perte de ses 
élats, et par un long exil : sa mort est de 1632. Ou- 
tjre Charles«rLouis , qui lui succéda , il laissa plusieurs 
fils parmi lesqueb nous remarquerons le prince Ro« 
bert qui se distingua comme vice-amiral d'Angleterre^, 
et fut nommé duc de Cumberland, le prince Maurice 
qui servit aussi en Angleterre, et Edouard qui , ayant 
jembrassé la religion catholique , épousa Anne Gon- 
^agne, fille du duc de Nevers, laquelle se fit connaître 
dans la guerre de la Fronde sous le nom de la Palatine* 
l^armi les filles de Frédéric Y une seule laissa des fils 
et des petits-fiils. C'est la célèbre Sophie qui, ep 1700, 
fut déclarée héritière du trône de la Grande-Bretagne, 
et transmit cette succession à son fils , Télecteur d'Hai- 
Dovre. 

Charles-Louis fit d'inutiles eSbrts pour rentrer ch«riM^ 

16«U1«). 

dans son patrimoine avant la conclusion de la paix de 
Westphalie. Ce traité stipula enfin sa restitution, 
mais d'une manière incomplète et en lui imposant des 
sacrifices douleureux. Il perdit la dignité électorale 
telle que sa maison l'avait eue avant la guerre , apec 
tous les droits, les charges et le rang qui en dépen- 
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ic^xHAT. daierU. La généralité de ces termes comprenait sans 
doute aussi la qualité de vicaire de TEmpire, et c'est à 
tort que la maison Palatine a ensuite soutenu le con- 
traire, en établissant pour principe que le vicariat 
était une dépendance de la qualité de comte Palatin. 1 
uiaUonde L'élcctcur perdit encore par la paix de Westphalie 
^n/*^le Haut-Palatinat , y compris le comté de Gham; ce 
pays resta à la ligne bavaroise, i laquelle l'empereur 
l'avait conféré pendant la guerre. 

On rendit à Charles-Louis le Bas-Palatinat ou Pa-: 
latinat du Rhin, avec tous les biens et droits ecclésias- 
tiques et séculiers dont les électeurs Palatins avaient 
joui avant les troubles de Bohême, Cette clause était 
essentielle 5 elle permettait à l'électeur de rétablir toat 
ce qui concernait la religion dans l'état où les choses 
avaient été en 1618, tandis que dans le reste de l'Alle- 
magne l'année 1 624 fut regardée comme règle pour 
la possession des biens ecclésiastiques. 

On érigea^ en faveur de la branche Palatine, un hui- 
tième électorat ^ à la place du cinquième dont elle resta 
dépouillée, mais on lui accorda avec l'investiture si- 
multanée^ la réversibilité tant de l*ancienne dignité 
électorale Palatine que du Haut-Palatinat , pour le 
oas où la ligne de Bavière viendrait à s'éteindre dans 
les mâles, à la réserve toutefois, quant au liaut-Pala- 

' Il faut pourtant observer que l'instrument de la paix nomme 
septième ce que nous appelons huitième électoral : cette dUlférence 
apparente provient de ce que les rois de Bohême concouraient bied 
}n Pélcction des rois d^Âllemagne , mais notaient pas membres d 
f:olI^gc clccloral avant 1708. 



8ECT« T. PRINCIPAUTÉS HÉRÉDITAIBB8. 281 

linat, des droits des héritiers allodiaux. Les pactes de "* '^"^ 
fiunille subsistant entre les branches de Heidelberg et 
àe Neobourg ^, et tous droits quelconques de la lignb 
Bodolphine furent maintenus. Par cette clause la li- 
gne Palatine rentra dans son droit de succession ëven^i- 
tiielle en Bavière dont la proscription de Frédéric Y 

Payait priv^. 

U fut encore stipulé en &veur des Luthériens du 
Palatinat qu'ils seraient maintenus, relativement à la 
religioD, dans l'état où ils se trouvaient en 1634; le 
traité déclara qu'il serait même libre à ceux qui le de- 
manderaient, de construire des temples et d'exercer le 
culte public oti privé de leur religion par tout le Pa- 
latinat. Cette stipulation qui parait extraordinaire , et 
qui a été insérée par l'influence de la couronne de 
Suède, exige une explication. Pour complaire à l'é- 
lecteur de Saxe, zélé Luthérien, les Impériaux , mat- 
tres du Palatinat dans les années 1622 et suivantes, y 
avaient favorisé le rétablissement du luthéranisme , 
préférablement au calvinisme que Jean-Casimir , 
comme régent , et ensuite Frédéric IV et V y avaient 
introduit. Ainsi l'état de l'année 1624 était plus favo- 
rable au luthéranisme que celui de 1618. 

D'autres réserves furent attachées à la restauration 
de l'électeur Palatin. En 1465, Frédéric le Victorieux 
avait forcé l'électeur de Mayence à lui engager la 
Bergstrasse ou les bailliages de Starkenbourg , Hep- 
petiheim, Bensheimet Mœrlcnbach. Le mot d'eugage- 

' Nous verrons tout à l*heurc ce que c*ëlait que la branche dn 
Ncubourg , sur laquelle nous reviendrons au chap. XiX. 
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valatinat; nient n'ëtait le plus souvent qu'une manière de 
quer une cession. La Bergstiasse, un des pays le 
fertiles d'Allemagne, ëtait vraiment perdue pou 
lectorat si la paix de Westphalie n'avait accorde 
glise de Mayence la faculté de la retirer, ce que 
leurs, elle avait déjà fait comme nous l'avons dil 

Le traite assure aux comtes de Linange-Dabc 
la noblesse immédiate dont les possessions étaiei 
clavées dans le Palatinat , la conservation de 
droits et immunités ; à Louis-Philippe, oncle c 
lecteur, et à Léopold- Louis ^ comte Palatin de 
denz , la restitution de Simmem et Veldenz, < 
seigneurs auxquels l'empereur avait conféré de 
dans le Palatinat, la jouissance de ces terres. 

Gomme l'électeur Charles-Louis avait quatre 
et sept sœurs qui réclamaient des apanages ou d< 
blissemens, l'équité voulait que l'empereur qui 
dant nombre d'années avait perçu les reveni 
pays , contribuât à cette charge. En conséquei 
traité de Westphalie statua que l'empereur ps 
aux frères de l'électeur une somme de 100,000 
et 20,000 àFélectrice douairière, enfin qu'il de 
chaque sœur de l'électeur de 10,000 écus. 

Gharles-Loûis était bien restitué dans le Pal 
par les articles du traité; mais sa ville de Frank( 
ne pouvait lui être rendue, parce qu'elle était oc 
par les Espagnols qui ne prirent pas part à la ] 
cation. Le recez d'exécution de 1650, lui a 
Heilbronn à titre de sûreté *, finalement on n'eut d 
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moyen de retirer Frankentfaal d'entre les mains de "• '^«^««1». 
PEqpagne qoe de loi cëder Besançon , jusqu'alors yille 
immédiate. Cela se fit en 1652. Au lien de son an- 
cienne charge de grand maître^ l'électeur obtint celle 
d'archi-trésorier. 



Poau. 



Ayant de quitter la maison Palatine , nous croyons maimmi db 
deroir dire encore un mot de la maison de Deux^ ^ . ' 

OrigiM à» Il 

Pmis OU de cette subdiyision de la seconde branche 5^^"^ 

^elalîgne de Simmem^ qui , ainsi qu'on le voit sur le 

laUeau général ^, fut fondée en 1569 par JeanI *' , fils 

cadet de Wolfgang, chef du rameau de Deux-Ponts a. 

lean eut pour son lot l'ancien comté de Deux-Ponts , 

des parcelles de Veldenz, Lichtenberg, Meisenheim et 

la moitié Palatine du comté postérieur de Sponheim, 

i l'exceiption cependant du bailliage de Birkenfeld 

çi'obtint le troisième fils de Wolfgang. Jean acquit à 

samaison des prétentions à la succession de Juliers,par 

ton mariage avec une des sœurs du dernier duc. Ses 

trois fils^ Jean II 9 Frédéric-Casimir et Jean-Casimir, 

partagèrent le duché de Deux-Ponts en trois parts , 

ce qui donna naissance aux branches de Deux-Ponts, 

landsberg et Kleebourg. Le mariage que Jean-Casi- 






/ 



* Voj. p. 172 ea bas. 

* Wolfgang , qui avait amené une armée au service des Hugue- 
nots, mourut dans le Limousin d*une fièvre chaude qu^un excès de 
^usoQ lui avait donnée. On lui fit Tépitaphe suivante : 

Pons superavit aquas ; superarunt pocula Poniem, 
Febre trcroens periit, qui tremor orbis erat. 
^^0 B{^ ^Iq^ fonda la maison de Neubourg. 



BAViKnn. 
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mîr contracta en 1615 avec Catherine de Wasa , 8^ 
de Gustave-Adolphe y prépara à la maison de Kl 
bourg une destinée brillante dans le dix-septi< 
siècle. 

m. Maison de Satdère ou Ugne Ludoidcienne 
la maison de fVitteUbach > ., 



SaJer Guillaume IV y duc de Bavière, que sa pet» 

rèlisso. rance religieuse a fait surnommer le Constant^ rëg 

depuis 1508 seul, et depuis 1514 avec son f 

Louis qui résidait à Landshut. Jamais il n'a subj! 

une plus grande harmonie entre deux corégeni 

deux frères. Us étaient cependant de caractères 

posés. Guillaume était a,uâsi lent et irrésolu que L< 

était prompt et décidé, liéonard d'Eck ^ > ministre 

premier, et son guide, avait beaucoup detalens., i 

aussi peu de fermeté que son maître. Le caractèn 

ce ministre n'était pas sans tache ; on prétend c 

était secrètement à la solde de l'Autriche. 

^iiiaDcede Le 9 septcmbrc 1515 • les deux frères se promii 

yeni ud pnrti reciproqucmcnt , par un serment solennel , de réu 

richicn. après la mort de l'empereur , toutes leurs forces p 

recouvrer tout ce qui avait été enlevé à la Bavière. 

engagement se rapportait à la perte que la mai 

avait soufferte par la sentence de Maximilien de 1 50 

laquelle non-seulement lui avait enlevé le ducht 

Neubourg, mais aussi adjugé plusieurs district 

• Suiic au vol. XIV, p. 124. « Voy. vol. XV, p, 15. 
5 Voy. vol. XIV, p. 117. 
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pereur. L'accord de 1515 fut la base, du syslèmeiii. batiAei 
ilkiqae que les deux ducs suivirent pendant les vingt 
iëres années de leur règne. Ils s'opposèrent , en 
d519 , à l'ëiection de Charles-Quint, et se mirent , en 
! 1526 j sur les rangs pour disputer à l'archiduc Ferdi- 
t Dandy son frère , le trône de Bohème devenu vacant 
par la mort précoce du roi Louis. Ils entrèrent en 
liaison avec Jean de Zapolya qu'une partie de la na- 
tion des Hongrais avait proclamé roié Enfin , en 1529, 
Guillaume n^ocia avec les électeurs pour se faire 
nommer roi des Romains, et acheta, par un traité si* 
gné le 3 août, le sufirage de l'électeur de Mayence ■. 
Les deux ducs s'opposèrent vivement, en 1530 , à l'é- 
lection de Ferdinand sans pouvoir l'empêcher. 

La différence de religion n'empêcha pas les ducs de Aii;ane« a« 
rechercher l'alliance des confédérés de Smalcalde. I^e eoBrederésTi.- 
24 octobre 1531 , ils se liguèrent avec eux à Saalfeld , 
dans le but de faire casser l'élection*, on convint de 
réclamer l'appui de la France et de l'Angleterre. Cette 
recherche fut bien accueillie à Paris ; François T' en- 
voya à Munich Gervab Vain et Guillaume Isemay 
qui > au nom de leur maître et du roi d'Angleterre , 
promirent toute assistance. Au mois de mai 1532, 
Guillaume du Bellay , seigneur de Langey , accompa- 
gué de Gervais Vain, arriva au château de Scheyem Aiiianre dt 
où, le 26 mai, il fut signé une alliance entre la mai'^sS, a^^vc 
France, la Bavière , la Saxe et la Hesse. La fixation du '^' 
secours que la France fournirait fut ajournée, parce 
que les pouvoirs de du Bellay ne l'autorisaient pas à 

' Voy. Stumpf, l. c. Beylagen N. 2. 



et 

tiins, 1534 
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III. baviàrx. la déterminer; mais ce ministre promit le pa» 

de 100,000 couronnes au soleiK Les ducs de Baril 
accédèrent aussi à l'alliance que la Saxe et la 
d'Aug^bourg avaient conclue avec le roi de Danemark. Le 28 ji 
'^7j'p!r™«- vîer 1534, il fut signé à Âugsbourg une alliance 
melle entre la France, les ducs de Bavière, l'éle^ 
de Saxe et le landgrave de Hesse. La France promit dfj 
supporter conjointement avec ^Angleterre ou seule^ 
le tiers au moins ou la moitié des frais de la guerre 
C'était Fépoque où le landgrave travaillait à l'exéoil-^ i 
tion de son plan pour le rétablissement du duc dé i 
Wirtemberg. Il laissa expirer la confédéralloA àt \ 
Souabe qui , placée sous la dépendance de l'empereur^ j 
aurait été obligée de s'opposer à son dessein. L'em<* ^ 
pereur qui se doutait de ses intentions , pressa les 
ducs bavarois de donner les mains à la prolongation 
de la confédération; ils s'y refusèrent, mais, restant 
neutres dans l'affaire du Wirtemberg^ ils conclurent, 
dKiX^edt. '^ ^ ^^^ 1554, à Eichstsedt, avec la maison Palatine, 
l'évêque de Bamberg et les margraves de Brandebourg 
en Franconie, une ligue pour le maiiitien de la paix 
publique. Comme par la transaction de Cadan qui 
termina l'affaire du Wirtemberg, Félection de Fer- 
dinand avait été reconnue > le but des liaisons des 
ducs de Bavière avec les princes protestans cessa , et 
toutes ces alliances tombèrent dans l'oubli. 
Changement Dcpuîs cc moment le système politique des ducs de 
** A^^ualc'ed'înl ^^^^^^^^ cUaugea* Regardant le traité de Cadan comme 
Km^reurV" ^^® défection de leurs alliés, ils se rapprochèrent in- 
^^' sensiblement de la maison d'Autriche, qu'auparavant 
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par en devenir le în La o 

dTichsUedt fnt cl m al e a^ 

Tempercar et le roi des I ; P^ e 

iIngolstadtle30janTierl535.Uall e ^ 
fier neuf ans ; ofatre les confédéré d t, Fem- 

p e re i u ; et scm frère, rarcheréi ib< \, 

éfèqaes d'Eîchstaedt et d'AngslM g, tîI 

Nvemberg, Windsheim « Ni \h f \^ 
Le a avril smvant, les d de ière c Inr k 

Yienne on traité avec le roi Fe nd i* ir "^t^jk^ 

iM <it tn 

iiHHnent,n'eiit pas desaite,eti i ei t I 

afdiives* H en fut tiré deux siée p t 1 et < t 
Foocasion d'nne guerre ruineuse pour la vière. 

n y était dit qu'Albert , fils aîné du duc Guillaume, 
épouserait Marie , fille du roi , et cpi'à défaut d'héri- 
tiers mâles de l'empereur et de son frère, les descen- 
dans mâles d'Albert et de Marie succéderaient en Bo- 
hème, Silésie, Moravie et en tous les états hérédi- 
taires de la maison d'Autriche en Allemagne* La pri- 
mogéniture dans celle de Bavière était formellemcut 
reconnue. 

On ne -peut douter que la religion n'ait eu une ^«'•»»w"»« 
grande part au changement de système des ducs de JVm " 
Bavière* Quoique très-attachés à l'Église, ces prinees 
n'avaient pas désapprouvé les premières démarches 
de Luther qui n'étaient dirigées que contre des abus, 
mais ils ne tardèrent pas à s'apercevoir qu'elles ten- 
daient au renversement de la religion de leurs pères* 
Ils résolurent aussitôt d'en être les défenseurs et de 
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baviArb. préserver leur pays des nouvelles doctrines. Ils priren 
des mesures sévères contre leurs adhérens. Le fameui 
Jean Eck , ce redoutable antagoniste de Luther , lem 
servit de conseil et d'inquisiteur. Ils se plaignirent i 
la cour de Rome de l'indifférence avec laquelle le 
évéques de la Bavière s'opposaient aux progrès di 
mal. Adrien YI les autorisa , par une bulle de 1532 
de réformer eux-mêmes les fondations et les couvea 
ecclésiastiques, et leur accorda, de son propre mou- 
vement, le quart du revenu de toutes les églises 
même épiscopales , pour l'employer contre les Turc 
et les ennemis de la religion. Ce fut surtout Guil- 
laume IV qui déploya un grand zèle pour le maintier 
de la foi catholique , et on peut le regarder comm( 
celui auquel l'Eglise doit sa conservation dans le mid 
de l'Allemagne. On prétend, il est vrai, qu'en re- 
poussant les doctrines des novateurs , il ferma aussi L 
Bavière aux progrès que les sciences firent hors de c< 
pays , et qu'il devint ainsi Fauteur de cette espèce d< 
séparation qui pendant long-temps existait entre lei 
habitans du nord de l'Allemagne et les Bavarois .Gettt 
observation n'est pas destituée de fondement, maii 
on peut y opposer un fait, c'est que si la Bavière a 
produit peu de littérateurs élégans , elle n'a jamais 
manqué d'hommes savans et que ses couvens n'oai 
pas cessé d'être le siège d'une érudition solide. EU«! 
n'est restée étrangère qu'à la manie poly historique, 
à cette civilisation superficielle, à cette littérature sans 
goût dont s'est long-temps targué le nord de VM\^' 
magne. 
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En 1543^ Gafllaume IV demanda an pape le se-™* 
cours des Jesnites; depuis 1549 la compagnie de Jësos èi'iéHAi» «■ 
fut mise à la tète de toutes les études* On construisit 
pour elle un collège à Ingcdstadt, le premier qui ait , 
existé en Allemagne* 

Par suite de leur changement de principe , les duas sahu-Lifi 
de Bavière étaient entrés dans la Sainte-Ligue que 
l'empereur opposa en 1539 a la confédération de SmaU 
ealde. Le duc Guillaume en fut nommé général con- 
jointement ayec Henri de Brunswick- WolfenbiitteL 
La Ligue fut renouvelée à Ratisbonne^ le 29 juillet 
1541. Néanmoins Guillaume ne prit aucune part à la 
goerre de Smalcaldej son frère Louis était mort en 
1545 « 

Guillaume IV a le mérite d'avoir créé les salines, de 
Reichenhall par l'établissement du grand canal son^ 
terrain qui sépare les eaux douces de celles qui sont 
imprégnées de sel* E^ 1517 , il acquit les seigneuries 
de Degenberg et le comté immédiat de Hais* Il mou- 
rat le 6 mars 1550* 

Albert le Magnanime avait vingt-^leux ails lors- J^^J^ 
cp'îl succéda à son père* Aussi attaché à sa religion ^îSo-im. 
^e celui-ci , il était plus tolérant ; au lieu d'extermi- 
ner les hérétiques par le fer et le feu , il voulait qu'on; 
ramenât les égarés sur la bonne voie par des moyens 
de douceur. La sévérité de Guillaume avait préservé 
U Bavière du poison des nouvelles doctrines. Albert 
n'avait pas régné trois ans que les amis de la réforma- 
^ osèrent se montrer publiquement dans les as- Jt^^^ 
semblées des États. La noblesse et les villes commen- B^tièrt. 

XXV. 19 
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éYiàam. cërent par demander que les mœurs du clergé fussent 
' ré&itn^ et que l'Evangile fût prêché dans toute sa 
pureté; ils expthnèrent une appréhension de voir l'in- 
quisition introduitie en Bavière , que rien dans la con- 
duite du duc ne justifiait. Quelques années après , ils 
eiigàrent l'abolition du célibat et des jeûnes , et l'u-> 
sage du calice laïc. En 1565 , ils mirent en délibéra* 
tion, s'il ne valait pats mieux insister pour que la con- 
fession d'Augsbourg fût introduite d'emblée ^ plutôt 
que de se contenter de quelques points de discipline. 
Le parti modéré l'emporta , la mise en délibéra-^ 
tion de la questioni trahit les intentions de ses auteurs. 
Albert s'opposa àttoute innovation arbitraire; mais il 
sollicita auprès du concile de Trente et du pape la 
permission du mariage des prêtres et de la distribu- 
tion du calice dans l'Eucharistie.<Par une ordonnance 
du 51 mars 1 556 y il avait provisoirement permis cette 
distribution et difii^nsé de l'obligation défaire maigre; 
en l.$65^ il fit des démarches à Rome et à Trente 
pour obtenir la confirmation de cettie ordonnance et 
l'abolition du célibat; elles furent infructueuses. 
Si Albert ne traita pas avec sévérité ceux qu'il regar- 
dait comme errans , il voulut qu'on surveillât ceux 
<{ui les égaraient. Tout individu qui se chargeait de 
l'instruction fut obligé de jurer les articles fonda* 
mentaux 4e la foi catholique ; ceux qui s'y refusaient 
étaient chassés. Le duc appela un plus grand nombre 
de Jésuites ; l'érudition de ces pères et les agrémeos 
de leur société leur concilièrent sa faveur. Us obtinrent 
des collèges dans plusieurs villes de la Bavière , et par^ 
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tout la plus grande influence sur Fintërieur des fa-iii*^^^^' 
millefu 

En 1555, Albert V publia un code de lois ou plu- Coai ae w 
t6t un recueil d'ordonnances de police, sous le titre 
de Baieriêche Landea^Ordnung. Il est divise en six 
livres : le premier livre n'est autre chose que la paix 
publique de 1495 ; le second traite du procès som«* 
maire et de l'administration des biens ecclésiastiques; 
le troisième, de la tutelle et des contrats; le quatrième, 
de la police des arts et métiers , de celle des cabarets ^ 
des noces , baptêmes et enterremens , des (kx>les « 
pharmacies , des incendies , de la dime , de la police 
des champs, etc.; le cinquième, des jurandes, des 
domestiques et journaliers ; le code criminel. forme le 
sixième livre. En même temps, Albert V promulgua, ciurud* 
sous le titre de Déclaration des libertés publiques ^ 
une charte par laquelle tous les privilèges du clergé 
et de la noblesse sont clairement établis , les rapports 
de leurs officiers et de leur juridiction avec les officiers 
du roi et les juridictions royales , les droits seigneu- 
riaux et la part des Etats à la juridiction criminelle et 
à la police sont réglés. 

Si Albert V ménagea les Etats du duché en leur 
accordant plusieurs beaux privilèges dans la charte 
dont nous venons de parler, c'est qu'il était souvent 
dan» le cas d'avoir recours à leur loyauté pour en ob« 
tenir des contributions très -fortes. Leur montant 
s'accrut de session en session , et surpassa tout ce que 
la Bavière avait jamais payé. Ce n'était pas pour des 
entreprises guerrières que le duc demanda ces sommes ; 
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batiAbi. il tnaintint la paix avec tous ses voisins y et vécut dar^ 
la meilleure intelligence avec l'empereur Ferdinand , 
son beau-père y pour lequel il présida plusieurs fors la 
diète germanique. Deux penchans d'Albert le mirràl 
fréquemment dans le cas de faire des dettes que les 
Etats se virent obligés de payer ; c'était ^on goût pour 
les acquisitions territoriales et son penchant pour le 
luxe. ■ 

in'niudi» Il s'était conservé dans le ducbé de Bavière plu- f 

sriale». ... .1; 

isieurs comtés et seigneuries immédiats, dont l'exis^ 
t«ice gênait les ducs dans l'exercice de leur supériorité î' 
territoriale. Albert V ne laissa pas passer une oocasioii 
pour acquérir tous ceux qu'on voulait lui vendre^ '\ 
et il proGta des bonnes dispositions de l'empereur 
Charles-Quint , mab surtout de Ferdinand , pour se * 
faire accorder la succession éventuelle des autres ^ 
pour le cas où les familles s'éteindraient. C'est ainsi 
qu'en 1 567, il fut investi du comté de Haag> et qu'en 
1676 , il acheta des seigneurs de Baumgarten la ba- 
ronie de Hohenschwangen. Il se fit donner l'investi- ] 
ture éventuelle de tous les fiefs de la famille de De- 
gensberg,*de la seigneurie de Hohen-Waldeck , ap- 
partenant à la maison de Masxelrain , des seigneuries i 
de Sulzbûrg et Py rbaum, fiefs des barons de Wol&tein, j 
et enfin du comté d'Ortenbourg. Ces investitures n'ont 1 
en partie produit leur efiet que dans le dix-huitième 
siècle ; mais il est nécessaire de connaître l'origine de 
ces possessions bavaroises , à cause des événemens de 
1778. 

_ 

Albert Y acquit aussi momentanément le comté ^^ 
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Gktz. n existait encore un frère des ducs Guillaume TV m. 8Anàm«. 
et Louis j c'était Ernest qai, destiné à Tétatecclt^sias- 
tique f aTftit été exclu de la succession patemeUe» Il y 
avait âevé plusieurs fois des prétentions ; enfin AI^- 
bert V lui avait payé y par forme de transaction , la 
sooaine de 150,000 florins.. Quoiqu'il n'eût pas reçu 
les ordres , Ernest était évéque de Passau et arche- 
vêque de Salzbourg ; en 1549^ il renonça à son 
état, et acheta de Jean de Bernstein la possession du 
comté de Glatz , que les rois de Bohème avaient en- 
gagé à ce gentilhonme. En 1580, Albert succéda 
dans cette possession à son oncle ; mais comme la pro- 
priété était réservée aux rois de Bohême, en 1567, les 
Étals de Bohème remboursèrent à Albert le prix d^a- 
chat, elle comté fut réuni â là couronne» 

Les somme» que les Etats de Bavière accordèrent au 
duc pour ses acquisitions, étaieni peu de choses en 
comparaison de celles qu'absorbaient la magnificeope 
de sa cour ,. l'embellissement de ses palais et la cons- 
truction de nouveaux palais à Munich, Landshut, 
Dachau , Isareck , Starenbevg. Albert aimait le 6sle , 
lés fiâtes , les danses et les toumois*\ Ami des sciences 
et des arts , il voulait fiiire de Munich une seconde 
Floirence. Il y appela le plus célèbre compositeur de 
90n temps , Orlande Lasso de Mons. La Bavière eut 
alors une école de peinture :. Christophe Schwartz 
dlngolstadt , l'imitateur du Tintoret, et Jeau Mielich, 
peintre en miniature, étaient d'habiles artistes. Le 
musée de Munich renfermait une riche collection, de 
médailles qui fut dispersée dans la guerre de treole 



394 LIVIIB VII. CHAP. I. ALLEMA.GNE* 

ATxiai. ans* Albert V fonda la bibliothèque de Municli, dont 
celles de Hartmann Schedel , orientaliste de Na« 
reioberg , et de J. J. Fugger y Tanteur du Miroir 
d'honneur de la maison d'Autriche ^ ^ formèrent le 
noyau. 

La Bavière eut alors des hommes marquans davsles 
sciences : Wiguleus Hund h Sulzenmoss^ chancelier 
du duc 9 mort après 1600 , appartient aux bons histo- 
riens du seizième siècle,* par sa MetropoUs SaliAur* 
gênais (3 vol. in-fol.) , dans laquelle il a parfaitement 
éclairci l'histoire de l'introduction du christianisme 
en Bavière ^ et par sa Généalogie exacte et authentiqae 
des familles bavaroises 2, Léonard Fuchs , un deâ res- 
taurateurs de la médecine d'Hippocrate, auteur d'ane 
Historia Stirpium, fut obUgé de quitter Ingolstadt, 
parce que ses opinions religieuses n'étaient pas ortho- 
dpxes. Les savans les plus célèbres de cette époque en 
Bavière étaient les deux Âpianua {JBieneudit) ,< pèveet 
fils> l'un et l'autre professeurs i Ingolstadt. Pierre 
Apianus fut un des premiers qui proposèrent ti'olMr^ 
ver les mouvemens de la lune pour détermincir les 
longitudes. Philippe, son fils, lui succéda en 1551 \ 
mais fut obligé de quitter Ingolstadt , parce qu'il avilît 
embrassé la religion réformée. Il mesura, pat G^rttfe 
du duc , toute la surface de la Bavière , et«en dilessa 
une carte qui passe pour un chef-d'œuvre. 

trodnetion Par uiie ordonuauce dc 157S y confirmée t)airl-ein- 

roîl d« pti- . 

|mlu,*, , y^^ ^^^ XV, p. 284. 

* Baierische Starrunbuch von dtn abgesiorhenen Fûrsten^ Gra- 
ivn, etc., 2 vol. in-fol. 
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parear Rodolphe II, le droit de priniogAiitiire futin* 
intxoduit dans la maison de Bavière! 

Albert mburat le 34 octobre 1579* Il laissa trois 
61s dont l'aînë, Guillautne V, lui saccëda; Ferdi- 
nand , le second^ se maria, du consentement de son 
firère, avec Marie Peteobek et devint la soudie des 
comtes de Warieraberg , auxquels fut même iréservé 
le droit de succédera défaut dliériticvs mâles deGuil* 
lanmeV. Ernest, troisième fils d'Albert V, réunit sur 
sa tète une foule d'évèchés, Freising, Hildêdietm, 
Liège et Munster : ce fot lui qui^ en 1583 , foi éhn ar- 
chevêque électeur de Cologne à la place dé Gùëbhaèd 
-Truchsess qui avait apostasie. 

CiaZ^aiimtf/^quiyâgéde trente^mans^ avceédir, o«iii.«i 
-en: 1579, à son père, en avait hérita les talens,. la fer- 
ÙMlé, le goût de ta inagnificence et la piété ; biais «a 
ôagnificende l'entraîna à des dépenses qui pkssatent 
liQS forces de son pays et sa piété dt^énéim en sttpMvCi* 
:tion. Sa prodigalité était cependant «ubordeiMiite'à 
aèn amour pour la religion, car tdutea ses dépemes 
:avaîent pour objet de bâtir des^ises, d'orner et 
d'enrichir cellles qui existaient, de distnbner -des a»- 
mènes, et d'augmenter l'influence des lésuitdi .qui , 
l'avaient élevé. U bâtit pour ces pères le magnifiqirie 
collège de Munich, qui est aujourd'hui le siège de Fan 
cadémie et renferme la btbliothèqiie. On a noté ijae 
le 6 juillet 1596, lorisqnece collège -fiiA'îmnigmnéMO 
écoliers des Jésuites représentèrent le premier, opéra 
qtt'on eût jamais vu t le combat de Farchange Michel 
avec Lucifer en était le sujet* Aux dépens des Béné- 
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iknàÊM. dictinf , Guillaume donna aux Jésuites les prâatares 
d'Ebersbergy Bibourg et Muachsuiùnster; ils devin- 
rent par ces possessions membres des États. 

La Bavière qui avait eu de la peine à suffire aux be- 
soins d'Albert V, fut épuisée par ceux de son fils» Sans 
parler de l'augmentation prodigieuse des impôts sous 
ce prince^ nous dirons seulement qu'après avoir pajé 
k l'avènement de Guillaume , les dettes de sob ptee 
qui se montaient è 616,000 florins, les États se char- 
gèrent à plusieurs reprises de celles de Guillaume lui- 
mâme, savoir en 1588 de 1,992,000, et en 1593 de 
1,500,000 florins. 

Pour pouvoir se livrer sans interruption à des exer- 
cices de piété et pour sortir des embarras de ses fi- 
nances auxquels l'art des adeptes ne put rien renié- 
dier^ Guillaume Y abdiqua en 1597 le gouvemeiiMiit 
entre les mains de son fiU alné^ et conclut un pacte de 
continence avec son épouse, Renée de Lorraine^ qéi 
lui avait donné dix enfans. Il vécut encore vingt-huit 
ans, uniquement occupé de servir les pauvres et les 
malades^ de vinter à pied les images miraculeuses et 
de macérer sa chair par Tabstinenoe et la discipline* 

Mmtmï, MaximUienl^'' qui , âgé de ving-quatre ans, prit 
les rênes du gouvernement à la place de son pèK, est 
un des plus illustres princes du dix-septième siècle y le 
plus grand qui ait jamais régné en Bavière. Les év^- 
nemens de soA règne qui dura cinquahte^^àtre ans , 
sont dans une liaison intime avec l'histoire d'Âtleiiia- 
gne^ et les principaux d'ents§ eux ont été rappoités 
plus haut. Il en reste quelques-uns qui peuvent fiûre 
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connaître aon caractère et fes plans , on qni tiennent ^^ ■«'«Au* 
en particulier à la Bavière ; ce sont ceux dont nous 
parlerons ici* 

La grande affiiire de Maximilien était non-seule- 
ment de rendre la religion qull professait dominante 
en AUonagne, mais aussi d'extirper toutes les liérësi es* 
Une intime conriction de la vëritë de la foi catholiqile 
qui ne ponrait Toir dans ses antagonistes que des re- 
belles contre Dieu, lui imposait cette obligation et sa 
piété frandie ne la récusa 

Sa memière occnpatioi îut remédiera l'excessif Vftminn^mr^ 
dâabrement des finances < tant de l'ordre dans <^^* 

son économie domestique et toutes les branches, 

de l'administration auxquelles la comptabilité était 
une cbose tontrè-fait étran re ; sa seconde, d'accélé- 
rer la marche de la justice^ la troisième, de préparer 
Feaëoiition des grands pla \a qu-'il méditait* 

Après aroir supprimé les abus dont le peuple se 
plaignait avec raison, il assembla > le 20 novembre 
1605^ ponr la première fois , les Etats dn dudié de 
Bavière* Maximilien n'aimait pas une constitution qui 
le mettait dans, la dépendance des représentans de^a 
nation y mais il lui aurait été impossible , sans leur 
secooiSy d'exécuter ses projets^ La guerre des Turcs 
qui devait éclater , fut le prétexte de ses demandes : 
elles fiirwt considérables ; les Etats les refusèrent- H 
n'était pas dans le caractère du duc de supporter un 
pareil refus y il fit entendre aux États qu'il saurait, 
sans eux $ prendre les mesures que sa dignité et la dé- 
fense du pays exigeaient impcrieusement. Les États 
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fi.BaTirfiiv. accordèrent enfin la somme demaDdëe comme un imA 

o^i'^.n.anîTr. pAt stsUe^ quoique sous uue autre forme. Le payt 

chargea de toutes les dettes que Maximilî«n<»Tait.l^^l 
ritëes <lc so'a père, et des pensions et apaiMges|iàya-: 
bleS' aux membres: dé ta famille du souverain* 
■ Âuséltàt la Bay xère se couvrit sans bruit et sttiis tu- 
tentation dé troupes qii'^me foule d'instituteiln emà" - 
cèrent dans le maniement des armes «t dans Jesi ènh , 
lutions militaires. Des officiers . expérimentés ftnredt^ 
appelés de l'étranger : le.plus. célèbre d-eadre eist iii|t ' 
JeanToIieroIas de TtHy. Avmtlien de ces cttcopstionsi 
: guerrière» Màximilie» <ne perdit psié ^ vue 1» r éfcfi é p 

Code de i6i6.'de8 lois z uu noilvea(u code, sous le titre 'ife /îom^ 
necA^y fut publié «n 1616. ■ . ;i: :: 

Affaira de Lo prciiiier événement qui attira sùC le daoïde Bth 
▼ière l'attention, de l'Allemagne, fut llaffim» de Dbm»- 
i¥erthi> uxlé des causes premières de IftifjfileBèKdé 
trente ans. Maximilien se chargea de 4'e8éoutîèB|de la 
sentence de proscription prononcée oontre-.céUe^viUig 
exé0tttidn<{ui> d'après la coAstitutionydévaittiâtre^oli- 
fiéeau duc de Wiittemberg. Il respecta .eii<appniBolé 
l'immédiàteté de la ville occupée; stvaiit de 1-éva^ 
cuér, il demanda le remboursekoént de «esiraisj Rks 
iaisait monter sans doute au plus fort ; mais il R^euipas 
besoin de s'expliquer là->dessus« Dotaawerth 4Ëe pdlH 
Vait en aucun cas les rendK>ur8er> et il he sd^fitésefita 
persotme pour les payer à sa place, il n'eiai est pas 
moins ^rai que la conduite de MaximilieA ftit avbîr 
-traire et injuste ^ mais il parait, par uM letlsre qu'il 

• .Voy. vol. XV , p. 231'saiy. 
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I écrivit au ^pe que» convaincu de la nécestilé d^une ^^i* Biviiii. 
) guerre enU*e les deux partis religieux, il n'était pas 
[ fiché d'en donner le signal. La conclusion de l'Union 
éfangélique le 4 mai 1608^ et celle de la Ligue catho* 
liqœ du 10 juillet 1609, furent les premiers résultats 
de T-aflEEiire de Donawertli. Joachim de Donneraberg « 
diand^lier de Maximilien, lut l'Ame de la dernière de 
ces confédérations. Néanmoins la guerre n'éclat» pas 
; encore* 
; Un diffârend que le duc eut à oette époque avec 
Wolf Thierry, cpmte de Ratenan , archevêque de 
SaUboorg » au sujet d'un contrat qui existait entre les 
\ deux états pour la fourniture du sel, ayant convatncà 
f Maximilien de h nécessité de mieux exploiter les ri- 
chesses en sel de la Bavière, pour ne pas laisser ce pays 
dana la dépendance des salines de Hallein, il fit eoilS- 
temn par le mécanicien Henri VoUmar de Brunswick 
et par l'architecte Seifenstuhl celte machine' admirtre 
CBOore par les voyageurs, par laquelle l'eau impn^ n é c 
de sel qu'on né peut pas faire déposer sa richesse & 
Bciehcnhal), est élevée à une hauteur de 800 pieds '^ 
portée i Traustein, ville distante de sept lieues oft les 
eomlmstibles abondent. 

Piar me bonne administration de ses domaines et "^^V 

Dite art JSiaii 

par des impositions indirectes , Maximilien avait aug- *^*^* 
nentë ses* revenus sans avoir recours aux Étatii; ils 
ne suffisaient pas encore à ses dépenses. Pour la se- 
conde fois il convoqua les Etats pour le 10 janvier 
16iS : ils lui accordèrent une contribution tcrt'Fto- 
riale sextuple. Satisfait de cet acte de loyauté , mais 
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I. BAfiiAx. ne voulant pins entendre lés dol&nces d<$nt les 
présentans du peuple ont coutume d'accompag 
leurs actes de générosité, îl n'aj^^iela plus ceux d 
Bavière, «c U ne &ui pas ^ dlt-H ^ dans Hnsilruct 
qu'il laissa pour son fils, convoquer les Etats i 
nécessité absolue^ parce que ces assemblées sont t 
jours portées à faire valoir des griefs et à former 
prétentions. Il est vrai qu'anciennement les États 
été quelquefois utiles aux princes en leur accorc 
des subsides; mais ils n'ont jamais manqua de* 
fiiire payer la valeur et au-deli par des privilègi 
des concessions préjudiciables, au gouvernemen 
L'imposition votée par les Etats de 1613^, le pro* 
des domaines et du monopole du sel et de la hk 
telles furent dorénavant les ressources du gouvei 
ment bavarois. 

fumvmà* La guerre éclata en 1618. Peut-être Maximili 
s'il n'avait consulté que la politique et l'intérêt d 
maison 9 se serait-41 mis à la tète du parti qui s'é 
contre la maison d'Autriche où aurait-il joué au m< 
le rôle de médiateur (entre elle et left Protestaiis 
Bohème. Pour s'en acquitter avec honneur il an 
fallu qu'il fit confirmer la lettre de majesté de l'i 
pereur Rodolphe II. Ses principes religieux le loi 
fendaient; il se déclara l'ami ^ le défenseur de c 
Autridie qui avait si souvent contrarié les plans 
ducs de Bavière. U s'empressa de rappder en vi 
Ligue catholique dont il était un des directeurs, 
avait pu balancer sur le parti qu'il devait pren< 
l'élection d'un prince protestant comme roi de 
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\Atne Taurait décidé. La religion catholique était per- 1"- BAnAuu 
due en Allemagne si les Protestans avaient eu à cetto 
époque la majorité dans le collège électoral. 
Le 8 octobre 1619 fut conclue Tallianoe de Munich ^^'Ji^Tj/* 

^^ Miuuen, loi». 

fotrerempereur Ferdinand II et le duc Maximilienl***; 
at mois de décembre celui-ci se trouva à la tâte de 
Farmée de la Ligue , fortede 30,000 hommes. L'Union 
protestante lui en opposa 18,000. La victoire ne pa- 
l nûasait pas douteuse , mais elle aurait forcé les Pro- 
^staos vaincus à faire de plus grands efforts, et la 
gtterre serait devenue générale. Maximilien se montri^ 
ooociliant et la convention d'Ulm fut signée le 3 juiU. 
I^i620. Le roi de Bohême , abandonné par ses alliés, 
fiii vaincu par le duc de Bavière le 8 novembre de la 
m£me ^nnée. Aussitôt Maximilien se relire du tu* 
moite des armes ; larmée de la ligue est commandée 
par Tilly î mais n'agit que d'après les ordres du duc 
de Bavière. Le roi de Bohême est proscrit; chargé de 
Pexédition de cette sentence, Maximilien occupe le 
Haut-Palatinat. Le 25 février 1623, la dignité élec- Ma»ni.iun. 

^^ obtient la di- 

torale Palatine lui est conférée pour en jouir sa vie JJ^toiil^î^ffu- 
dorant; pour ses frais de guerre, Ferdinand lui*»"^*®*** 
abandonne leHaut-Palatinat et la partie cisrhénanedu 
Palatinat du Rhin. Albert , landgrave de Leuchten- 
berg, frère de Maximilien, obtint, à la même épo^pie, 
la seigneurie de Peilstein , fief bohémien qui ancien- 
nemeat avait appartenu aux landgraves de Leuchten- 
^1^9 par lesquels il avait été vendu aux électeurs 
Palatins. Ferdinand l'avait réuni au domaine , comme 
échu par la félonie de Frédéric V. Albert vendit, en 
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ni. BATiiRs. 1626, cette seigneurie, du consentement de l'empe- 
reur , au comte Palatin de Neubourg« . 

Pour excuser la conduite du duc de Bavière dam 
Taffaire de la Bobéme , ses défenseurs observent que, j 
depuis long-temps , les rapports entre les deux lignes ^ 
de Wittelsbach n'ëtaient plus ceux de membres de la 1 
même famille* La dignité électorale enlevée à la bran^ i 
cbe de Bavière, la guerre pour la succession de Lands- - 
but et la perte du Palatinat neuf avaient semé la dis* ^ 
corde entre ces deux lignes. Si l'on donne un grand * 
poids i ces considérations, elles pourront laver Maxi^ j 
milieu du reprocbe d'injustice , mais était-il conforme ' 
à sa politique, de se mettre par l'acceptation d'un 
bienfait dans la dépendance de la maison d'Autricbe 
qui restait maîtresse d'annuler l'effet de sa libéralité ? 
Extirpation E^Lcr^nt daus le Haut-Palatinat le droit de réfor- 

tume. ** "' mer la foi que le système lutbérien attribue aa prince, 
Maximilien renvoya d'abord les ministres protestans; 
ensuite il donna ordre à tous les non-Catboliques de 
quitter le pays ; finalement on eut recours aux dra-* 
gons que Ton mit comme gamisaires dan^ les maisons 
des récalcitrans. C'était le même moyen dont Wolf- 
gang* Guillaume se servit pour convertir les Luthé- 
riens du duché de Neubourg. Ainsi le protestantisme 
fut exterminé dans toute la Bavière , à l'exception dti 
paya de Sulzbach où régnait un rejeton de la maison 
de Neubourg qui ne fut pas impliqué dans tous cet 
troubles. 

Bal"*"""*''' Le 27 mars 1652, Gustave-Adolphe prit Dona- 

îiïe.*"'*'^***^ werth, envahit la Bavière, et fit, le 17 mai, son en- 
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ciTi-e à Monicli. Quoiqu'il eut menace de venger sur m. lunifti. 
' cette Tille le sac de Magdebourg^ il prit des mesures 
^très-efficaces pour la préserver du pillage et de tous les 
[acèi de 8es soldats, en lui imposant toutefois une 
: eontribution de guerre. Il est évident qu'il désirait 
* engager Maximilien à sortir de l'alliance autricbienne; 
[ mais ce prince resta fidèle à son système et alla joindre 
' Waldatein dans son camp retranché de Nuremberg. 

Les deux années qui se passèrent entre la bataille 
de Lutzen et celle de Nordlingue furent une époque . 
de calamités pour la Bavière qui , théâtre d'une guerre 
aehaniée, fut dévastée par les armées et dépeuplée 
par les maladies contagieuses* Les choses en vinrent 
an point que le duc mena^ de faire sa paix particu- 
lière y si la cour de Vienne ne prenait des mesures 
pour délivrer la Bavière de ses ennemis. Tout changea 
avec la bataille de Nordlingue. Depuis 1634 jusqu'en 
l€46Ia Bavière ne souffrit plus par la présence des 
mnées; mais les deux dernières années de la guerre 
toutes les calamités que ce fléau entraîne ordinaire- 
ment accablèrent de nouveau ce pays. Nous avons ra- 
conté comment^ par des motifs tout-â-fait opposés , 
la France et la Suède s'accordèrent pour en faire la 
conquête; nous avons parlé des batailles sanglantes 
qui y furent livrées, des trêves conclues et rompues^ 
des défections et des trahisons que l'histoire de ces 
deux années présente. La signature de la paix de 
Westphalie, le 24 octobre 1648 ^ mit fin à ces hor- 
reurs. 
Les articles de cette paix laissèrent à Maximilien et /-^^^west 

1 |>M-ili(r. 
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BATiàac. à la ligne GidUelndne de la maison de Witteisbacl 
la dignité électorale palatine ^ le Haut-Palàtînat et k 
comté de Cham« Il faut ici faite une observation. Li 
ligne de la maison de Wittelsbach régnant en Bavièn 
était nommée , d'après son fondateur , ligne Ludovi- 
cienne; cependant Félectorat et le Haut - Palatinal 
sont donnés j non à la ligne Ludovicîenne, mais à li 
Guillelmine. Si par ce nom on a voulu désigner le 
descendans de Guillaume V, c'est-à-dire Maximiliei 
et ses frères , on aurait ainsi dérogé à tous les prin- 
cipes reçus du droit féodal , d'après lesquels une di 
gnité et un fief ne passent qu^aux descendons A 
premier acquéreur* Mais, en supposant que ce fut Fin 
tentiou du traité, nous demandons : En faveur de qi 
faisait-on cette dérogation? En faveur des deuxfirén 
de Maximilien, dont Tun, Télecteur de Cologne, éta 
prôtre et âgé de soixante-onze ans , et l'autre, d 
soixante-quatre ans , avait deux fils , l'un et l'auti 
ecclésiastiques* Elst-il probable que Yun d'eux vouli 
renoncer à la perspective qui lui était assurée de po( 
séder de riches bénéfices , pour former une braiid 
appanagée et pauvre , dans le seul espoir que les de 
cendans mâles des deux fils de Maximilien pourraie 
manquer un jour? Cette considération fut sansdou 
cause que la maison Palatine et ses protecteurs i 
s'opposèrent pas à ce que l'électorat passât y noorse 
lement à Maximilien , mais à toute la branche dont 
était le chef. Un grand pubUciste ^ a avancé une b 
pothèse qui n'est pas sans probabilité. Les termes 

I Le baron de Senkekberg. 
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tpie GniHelmine peavent signifier aussi bien les des* "'* Bâviàfti 
eendans de Guillaome IV que ceux de Guillaume V. 
On pourrait donc, par Temploi de ces termes ëqui« 
Toques , avoir voulu se ménager la possibilité de fiiire 
pisBer un jour la succession sur toute la descendance 
de Guillaume IV, c^est-à-dire sur les comtes de War^ 
temberg , descendans de Ferdinand , son petit-fils. 
Cette supposition , rejetée dans le temps comme cbi- 
mérique, par le célèbre Pùtter, ne l'est plus depuis 
({ne son auteur a publié le testament de Maximilien P'^ 
oJL il statue, en effet, qu'à l'extinction de sa descen- 
dance mâle, les comtes de War temberg succédenient 
préférablement à la ligne Rodolphine ^ • Le cas est 
arrivé en 1777^ mais la famille des comtes de War** 
' temberg s'était éteinte en 1756* 

n faut encore observer que, d'après la paix de 
Westpbalie, la religion devait être rétablie partout 
(sauf les exceptions) dans l'état où elle se trouvait en 
1624. D'après cette règle , le protestantisme devait 
l'être dans le Haut>-Palatinat où Maximilien avait i 
peine commencé sa réformation, en 1624. Cependant 
il ^y refusa coqstamment, se fondant sur ce que le 
traité lui donnait ce pays, tel qi/il Taivaii possédé m 

Maximilien passa les dernières années de sa vie dans 
des exercices de piété : la misère générale dans laquelle 
se trouvait son pays qu'il avait vu jadis florissant, 
affligeait son ccsur et augmentait sans doute le pen- 
chant qui le portait vers la dévotion. 

f Yoy. OsBERLiirs N. teuUche Reichsgeich.fortgeitlti v, SSH - 
KEHBEKO. Vol. YII, p. 575. 
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BAYiiRB. Tel fot l'ordre que ce prince maintint dans ses \ 
oriaul"** âuances , que* malgré les dépenses de la guerre , il 
trouva moyen d'achever la construction de sa rési- 
dence, d'embellir Schleissheim, de fonder des couvens 
et des hôpitaux , et surtout d'augmenter ses domaines. 
En 1602 , il acquit en partie par des traités , mais en 
partie pour de l'argent , la seigneurie de Mattighoven, 
des comtes d'Ortenbourg ; en 1614^ la seigneurie de 
Mindelheim en Souabe ^ des Ëimilles Maexelrain et 
Fugger , qui se contestaient réciproquement ce petit 
pays ; en 1645 , les deux tiers de celle de Wiesenteig, 
des héritières des comtes de Helfenstein ; enfin , en 
1646 , il acquit le landgraviat de Leuchtenberg. Son 
frère Albert avait épousé l'héritière de ce pays; il 
l'échangea, en 1646, contre le comté de Haag, et 
comme de ses fils^ l'un mourut archevêque de Co- 
logne, évèque de Liège, Hildesheim et Munster, et 
l'autre évèque de Freising et de Batisbonne, le comté 
de Haag ne fut pas perdu pour le domaine électoral. 
Une autre acquisition qui ne coûta pas d'ai^nt, 
mais qui se bornait à une promesse, fut l'expectative 
de succéder un jour dans les principautés de la Mi- 
randole et de Goncordia , que l'empereur conféra , 
«n 1638, à l'électeur. Nous en verrons ailleurs le ré- 
sultat. 

Un £siit qui peint le caractère de Maximilien b' ne 
saurait être passé sous silence. Le Jacobin Bzovius, 
continuateur des annales de Baronius , ayant parlé 
d'une manière indigne de Tempereur Louis de Ba- 
vière, Maximilien ordonna à Jean-George^ Herwart, 
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«m cbmcelier, dVVcrire une r<!rutAtion de l'annaliste , ^' •*^** 
et se plaignit de celni^ci i la cour de Rome. Tels fu- 
ient les (^ards qu^on y avait pour MaitimSIien , que 
BzoTius fut oblige de faire amende honorable. Vou^ 
laot montrer le respect qu'il avait pour la soucbe de 
ai maison , IVfaximilien fit «ériger en l'honneur de Louis 
de Bavière le magnifique mausoh^ qu'on voit k IVglise 
de Notre-Dame k Munich : c'est un des plus beaux 
monumens de la Bavière. Pierre Witte de Bruges , dît 
leCandito, a donne! le dessin des figures* Ce peintre 
ttait au service du duc. Les statues ont éiâ fondues 
par Jean Krumpter. 

Pour connaître Maxiniilien, il faut lire Tlnstruction 
qae^ dans un âge avancé , il n^digea pouV son sticrcs- 
seur qui était encore enfant : elle est écrite en latin > . 

Mnimilien I"" mourut le 27 septembre 1651. De 
sa première ëpouse , Elisabeth de Ijorminc , il n'eut 
pu d'enfant. Mario-Anne d'Autriche, fille de Fcrdî- 
Dand Hj qu'il épousa en 1555 , lui donna detix fils, 
dont l'atnë, Ferdinand-Marie, lui succAla ; le second , 
Maxiroilien-Philippe , eut Leuchtenbcrg pour apa- 
nage, et mourut sans enfant. Il avait Ai marid i ane 
fille dn duc de Bouillon , nièce de Tnrenne. 

Pea de temps avant sa mort, le 5 juillet 1650, IM- 
lecteur Maxîmilien fit un codicille, par lequel il or- 
donna qu'à l'extinction de la ligne Gnillelmine dans 
les mâles, la plus prochaine ligne des h(hrftiers allo* 
dianx succéderait , prëf<hrablenient au plus prochain 
agnat^ dans les seigneuries de Mindelheim, Wiesen- 

• Voj, Adlzheitkr Jnnal. Boirtr^ roi. III, T.. 35, p. 575. 
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. BAnÀn«. teigy Maltîghofen, Winzer, et dans les» biens iqaij 
avaient ci-devimt appartenu à la famille de Degenberg, 
On ne jugea pas nécessaire de publier ce codicilk 
prévoyait un cas qui pouvait n'arriver jamais ; mais ; 
lorsque y cent vingt ans après, ce cas devenait vraisem* J 
blable, Maximilien- Joseph , électeur de Bavière, tift' 
•ce codicille de la poussière des archives pour le faire' 
connaître à la maison Palatine» Nous verrons en son 
4emps à quelles discussions ce document donna lien. 

iv.saxb. IV* Maison de Saxe^» 

1 • ÉléùtèUra de Saxe de ïa ligne JEmestinejusçu^en' 

4547. 

'.^rfrîo V i* Frédéric V le Sage^ de la ligne lËmestine, t^ait 
iMaiit,i682. depuis 1486 comme électeur de Saxe : dans les autres 
terres de sa ligne , il avait pour corégent, ^on frère , 
Jean le Constant^ qui lui succéda dans tous ses états , 
en 1525 , parce qu'il ne laissa pas de descendant, 
n'ayant pas été marié. Tout le règne de Frédéric V et 
celui de Jean appartiennent à l'histoire de la réforma*- 
tion religieuse. Un juge impartial , Erasme de Botter* 
dam, dit de Frédéric : « Il a acquis une plus grande 
gloire en refusant la dignité impériale que d'autres en 
la recherchant. Sa vertu et sa probité n'ont pas suc- 
combé aux offres les plus brillantes ; il ne voulut éle- 
ver sur le trône impérial que celui qu'il en jug^ le 
plus digne et refusa toute récompense ; il fit le bmi- 
heur de son pays sans faire du tort à ises voisins 3« y^ 

• Suite dtt vol. XIV, p. 173. 

• Epist.^ p. 441 (Ed. Bas. 1559, ÎD-fol. 
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Sous le règne de Frédéric le Sage, en 1530 , sVtei- ^^- ^^ 
igait la maison des seignenrs dé Mûhlberg, et eettc 
«gnenrie fut rëonîe an domaine ëlectoraL 

Les historiens de la Saxe remarquent un seul é^é^ tr£"drQrrj 
sèment du régne de Jean le Constant qui , outre les "* 
aflbires religieuses , ait quelque importance pour le 
pays* C'est ee qu'on appelle la sentence arbitraire de 
Grimma ^ (der GrimmUche Machtspruck). C'esl 
ime sentence arbitrale prononcée^ le 17 juillet i531 ^ 
sur plusieurs différends qui subsistaient entre les deux 
lignes de la maison de Saxe concernant l'administra- 
tion commune des mines , les monnaies , etc* La 
moitié ducale de Schneeberg fut cédée à l'électeur. 

L'électeur Jean sécularisa et confisqua, c^. 1527, ^^jjjgjj*' 
l'abbaye de Saaifeld. Cette abbaye avait été fondée au 
onzième siècle par Bennon, archevêque de Cologne > 
et dotée d'une partie des terres que Richsa, duchesse 
douairière de Pologne, lui avait données^. Les comtes 
de Schwarzbourg , comme seigneurs de Saalfed , et 
ensuite la maison de Saxe, possédaient la vidamie de 
ce couvent 3. En 1497, l'abbé George reçut, en qua- 
lité de prince d'Empire, l'investiture impériale des 
droits régaliens et de la juridiction civile , ce qui pré- 
para l'abbaye à devenir État d'empire. Le couvent ayant 
été pillé et dévasté, en 1525^ par les paysans révoltés, 
l'abbé en fit une donation entre viis à Albert, comte 

> Ou plutôt arbitrale ; mais les Allemands confondaient les tkux 
choses, quoique les deux mots n*aient en leur langue aucun rapport 
entre eux. 

» Voy. Tol. III, p. 143. 5 Voy. vol. XIV, p. t32, 160, 174, 176. 



-a 
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IV. Sâxi; de Mansfeld. Après la mort de l'abbé George , em 
1527, Charles-Quint traitant cette donation d'illégrie, 
conféra Fabbaye comme vacante à un nommé Baltha- 
sar de Waldkirch ; mais l'électeur , prétendant que la ^ 
supériorité territoriale sur cette fondation lui appar- 
tenait, en prit possession. Balthasar, au contraire, la 
céda en 1529 pour quatre-vingt-dix-huit ans, à titre 
de fief impérial à Gaspard , comte de Mansfeld , fils 
d'Albert, qui promit de lui payer une somme de 
16,000 florins. L'électeur racheta, en 1552, les droits 
quelconques de la maison de Mansfeld, pour une 
pension de 2,000 florins rachetable par tme somme 
de 52,000 florins. Il laissa à cette maison , comme 
fief saxon^ Probstzella, dépendance de l'abbaye. La 
maison de Saxe s'est depuis maintenue en possession 
des biens de Fabbaye consistant, outre le domaine di- 
rect de plusieurs fiefs, dans la propriété de vingt-sept 
villages qui renferment aujourd'hui^ 4,200 habitons* 

j««n-Fréw- Jean-Frédéric /«'' succéda, en 1552, à Jean , son 

rio 1, 1SS2.1547. ^ ^ ' ' ' 

père. C'est ce prince imprudent et malheureux qui, 
comme chef de la confédération de Smalcalde, fit la 
guerre à Fempereur Charles-Quint, fut fait prisonnier 
à Miihlberg , le 24 avril 1547, et privé de la dignité 
électorale ainsi que d'une partie de son patrimoine* Il 
nous reste à rapporter, par forme de supplément , un 
petit nombre de faits concernant la Saxe qui n'ont pas 
trouvé place dans l'histoire des événeraens géné- 
raux. ' 
Ac<^»iiîoii En 1527 Jean- Frédéric , étant encore prince élec- 

de droit aax du-> 0'ï_ Il /»ll • "l T Ttr l 

cu» de jaiiers, toral, épousa Sibylle, fille unique de Jean 111, duc de 
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Juliers, Cléve et Berg i. Le contrat de mariage (du ^^s*»* 
8 août 1526) assure à la princesse la suecession dans 
les états paternels, à défaut de descendance masculine 
de Jean III. Les Etats du pays confirmèrent eette dis- 
position par des réversales, et l'empereur l'approuya le 
15 mai 1544. Tel est le fondement des prétentions 
que la maison Elrnestine de Saxe élera par la suite à la 
succession de Juliers. 

En 1535 Jean-Frédéric acheta, des seigneurs de 
Tettau, le château, la ville et la seigneurie de Schwar* 
zenbergdansl'Erzgebirgà laquelle appartenaient cin^ 
villes et quatorze villages* 

Le dernier électeur de Saxe de la maison Âscaniennc AequîMii^ 
avait vendu ou engagé, en 141d, à la ville de Magde- {JS^*^' 
bourg les quatre bailliages de Gommern, Ranis, El- 
benau et Gottau qui, avec le Grafengedirig ou la co- 
mécie de Halle^ constituaient le bourgraviat de Mag* 
debourg 2. Jean-Frédéric remboursa, en 153&, le prix 
d'acquisition , et prit dés4ors le titre de bourgrave 
de Magdebourg que les ducs Âscaniens avaient an- 
ciennement porté* U eut à cet égard un diflférend avec 
l'administrateur de Tarchevéché, qui ne fut arrangé 
qu'en 1579. 

En 1542, il y eut un commencement de inierre en- Ga«rr»d<* 

^ *' ^ FUa», 1542. 

tre l'électeur et Maurice , duc de Saxe, dont nous ne 
ferions pas mention , si cette petite guerre n'avait été 
comme l'annonce de la grande dispute qui bientAt 
après s'éleva entre ces deux princes. La ville de Wûr- 
zen y donna occasion. Elle appartenait à l'évéché de 

" Voy. vol. XV, p. 238. > Voy. vol. XIV, p. 137, 139. 
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Sam. Misnie, et consëquemment à Tëlecteur ; mais, d'après 
le partage de 1485, les deux lignes y exerçaient en 
commun les droits de vidamie* Néanmoins l'électeur 
prétendit y lever, sans le concours du duc, le contin- 
gent pour une imposition ordonnée par la diète , â 
titre de subside contre les Turcs. Aussitôt Maurice 
arma ^ les deux armées se trouvaient déjà en face l'une 
de Fautre, lorsque le landgrave de Hesse accourut 
pour empêcher l'effusion du sang. Le 10 avril 1542, 
les deux parties signèrent une transaction : c'était le 
lundi de Pâques ; les deux armées se séparèrent assez 
tôt pour que chaque soldat pût manger chez lui les 
flans qu'on avait coutume de préparer pour la fête. 
C'est ce qui est cause que cette courte brouiIlerie>çst 
connue sous le nom de guerre des flans (Fladenkrieg)* 

Mionsur En 1545 , Jean-Frédéric vendit à la maison de 

on de ' 

^"'s* Schœnbourg la seigneurie de Remissau , ancien cou- 
vent de Bénédictines. Nous &isons mention de quel- 
ques acquisitions de cette maison pour faire voir com- 
ment elle s'est successivement agrandie. Les barons de 
Schœnbourg furent élevés à la dignité de comte, et en 
1790 à celle de princes d'Empire ; mais quoique leurs 
terres renfermassent une population de 28^000 âmes, 
ils ne parvinrent jamais à la jouissance complète de la 
qualité d'Etats d'empire, qui leur fut contestée par 
les électeurs de Saxe et les rois de Bohème, leurs sei- 
gneurs directs. Un arrangement de 1740 termina 
toutes les difficultés, et la Saxe reconnut à la maison 
de Schœnbourg la qualité d'Etat d'empire. Depuis la 
paix de Teschen de 1779, cette maison n*a plus d'au- 
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. saxa* mal reçu par les villes, parce qu'on ne les avait p^ 
consultées. 

La Saxe doit à Auguste des réglemens pour Texploi^ 
tation des mines , qui sont devéhus des modèles pour 
toute l'Europe , ainsi qu'une nouvelle organisation de 

^ l'administration publique. Il encouragea les manufac- 

tures et les fabriques y ainsi que la culture des vignes. 
Le château de Schellenberg , construit par l'empereur 
Otton P% et qui servait quelquefois de résidence aux 
ducs de Saxe y avait été détruit , en 1547, par le feu du 
ciel. Auguste le remplaça par un magnifique château 
qui, achevé en 1575, fut appelé Âugustusbourg , et 
est aujourd'hui désert^ sans être tombé en ruines. 

iiiiGiioiid« Ce fut sous le règne d'Auguste, en 1585 , que s'é- 

Bberg , teignit la maison des comtes de Henneberg. L'électeur, 
tant en son nom, qu'en qualité de tuteur de Frédéric- 
Guillaume et de Jean, fils mineurs de Jean-Guillaume, 
frère de Jean-Frédéric II , proscrit et prisonnier , prit 
possession de la succession , excepté la part henneber- 
geoise de la seigneurie de Smalcalde et de la préfecture 
{f^ogtey) de Herrnbreitungen, qui échurent au land- 
grave de Hesse , et de quelques villages qui furent cé- 
dés à l'évêché de Wùrzbourg contre la renonciation à 
son droit de domaine direct sur Meiningen. Cette 
acquisition, à laquelle le diplôme impérial de 1575 
avait donné droit à Auguste pour cinq douzièmes, à 
l'égard desquels il était entré ez-lieu et place de Jean- 
Frédéric II , fut administrée en commun pour les deux 
branches jusqu'en 1660, parce qu'on ne put s'accor- 
der plus tôt sur un partage. 
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Auguste, veuf depuis le 1*' octobre 1586, d'Anne '▼• S'^»»- 
de Danemark , qui lui avait donné quinze enfans , se 
teniaria, trois mois après, à une princesse d'Ânhalt 
qui n'avait que treize ans. Il mourut au bout de peu 
de semaines, le 11 février 1586. « Dissîdiorum inter 
principes ac civitates , quamdiu vixit , tamquam 
conciliator, et arbiter rerum imperii ac moderator 
eistitit, » dit de Thou , en parlant de ce grand prince 
qui avait reçu une éducation distinguée, par Jean Ri- 
vius, un des philologues les plus érudîts du seizième 
siècle; Auguste le nomma membre du consistoire de i,^«rtîoa 
Meissen. Nous remarquerons encore que, sous le r^e dîTiduHT."* 
d'Auguste , il fut introduit en Saxe une nouvelle 
branche d'industrie qui aujourd'hui encore contribue 
au bien-être du pays ; c'est l'art de faire des dentelles 
par le moyen du fuseau {dos apitzenHœppelh). Barbe 
Ultmann , de la famille patricienne d'Elterleîn de Nu- 
remberg^ épouse d'un riche propriétaire de mines h 
Annaberg, inventa cette fabrication en 1561. 

Auguste ne laissa qu'un seul fils qui lui succéda cim«i 
sous le nom de Christian I^^, et dont le règne, qui 
ne dura que cinq ans , fut troublé par des dissensions 
religieuses. Son chancelier , Nicolas Krell, qui avait 
une influence d'autant plus grande sur l'électeur, que 
celni-ci était à la fois maladif et adonné aux plaisirs, 
étak soupçonné d'un penchant pour le calvinisme. 
Il abrogea tacitement l'obligation des professeurs de 
jurer sur le livre de Concorde , et fit défendre de por- 
ter en chaire les disputes religieuses. Les Etats du 
pays se plaignirent vivement de cette tolérance. Le 



îaa 
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saxb. peuple, qui en était très-mécontent, se révolta presque 
lor^ue l'exorcisme usité au baptême des eufans fut 
aboli. U y eut des parens qui aimèrent mieux priver 
leurs enfans du sacrement que de souffrir qu'on n'en 
expulsât pas le démon par une formule ])articuliére. 
ruienité Dcux actcs auxqucls , dans le; droit public d'Alle- 
r»îï?"^ ïnagne , on attachait une grande importance , eurent 
lieu sous le règne de l'électeur Christian. Ce fut le 
dernier renouvellement de la confraternité héréditaire 
qui subsistait entre la]Bohéme et U Saxe> , et l'érec- 
tion d'une confraternité semblable avec la maison de 
Brandebourg. Le premier fut signé le 24 .octobre 
1587. La confraternité comprenait, de la part de 
la Bohème , Téleçtorat et les pays incorporés ^ de 
U part de la Saxe, l'électorat- duché prçprement 
ainsi npmmé, la Thuringe, UMisnie, l'.Osterland et 
le Vogtland : elle entraînait une garantie réciproque. 
La confraternité javec 1^ maison |^e Brandebourg fut 
conclue à ^occasion de la confirmation de cdUie qui 
subsistait entre les maisons de Saxe et de Hesse^, con- 
firmation qui eut lieuà Naumbqifrg^ \p 5 juillet 1587. 
La maison de Brandebourg ayant dci^audé à y entrer^ 
on conclut, le 9 novembre, dan^ )a ipéme ville, la 
triple confraternité : elle fut étendue à tout^ )qs pos- 
sessions futures^ même à la iqrtune mobiliaire; mais 
les conditions ne furent pas égales po^r les trois mai- 
sons : on n'assura qu'un tiers de la succession de Hesse 
ou de Saxe à la maison de Brandebourg. Chaque n^ai- 

» Voy. vol. VIII , p. 66,.y9. 

■ Voy. Table, Pacte de confraternité. 
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son se r&erva la libre dispositioa dé ?0,0D0 florins, >^' s^»" 
et on détermina la part et la pension des princesses 
survivantes. On réserva la confirmation impériale : 
cette confirmation n'eut pas lieu V mais d'après la capi- 
tulation impériale de Charles VI j çlle fut de droit. 
Cette triple confraternité est un des restes du droit 
public germanique qui a survécu à l'Empire. 

Christian V" acquit , en 1588 , de la famille de Car^ ^^^^^^ 
lowitz, la ville de Waldsheim. Il mourut le 25 septem- 
bre 1591 , âgé de trente-un ans. Son fils aîné, Chriâ- 
ûan 11 j n'ayant que huit ans, Frédéric-Guillaume , 
duc de Saxe*Weimar, comme le plus proche agnâît, 
dtait, en vertu de la bulle d'or, tuteur et régent. 
Christian V' lui avait arbitrairement adjoint Jean- 
George, électeur de Brandebourg, son '.beau-père. 
Le duc de Weimar consentit à cet arrangement avec 
quelques modificatipns , et la régence fut fort tran- 
quille. Les États > et surtout la noblesse du pays^ en- 
tràîiiés par le fanatisme religieux et l'esprit de parti , 
firent &ire le procès à Krell , pour avoir été faiiteiir' 
du calvinisme et avoir porté son maître â prendre p^rt 
aux guerres civiles de l^rance. Le procès jfiit trainê 
pendant dix aiis , après lesquels lé thàlnéureux Erèll 
fut exécuté comme perturbateur du repos public, le d 
octobre 1601. Les lois contre les Calvinistes furent 
exécutées dans toute leur rigueur. 



En 1600 , l'erfiperfeur Rodolphe Il'corifera à Chris-' 
tiati II et à ses sU(^c<esseurs l'avoùerie dé là ville 'imjî^' 
riale de Nordhausen , que la maison éteinte dé Hôhn- 
sièili' avait possédée. 
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ikXM. LMvënement le plus important du règne de Chris- 
rtora d« ^îan u est Couverture de la succession de Juliers , dont 

uioB de ' 

nous avons suffisamment parlé. Ce prince possédait 
un caractère très-doux, mais peu de capacité i il aimait 
trop la boisson , et c^est à ce penchant qu'on attribue 
sa mort précoce. Elle eut lieu le 25 juin 1611» 

^^*' Comme il ne laissa pas d'enfant , Jean-George Y^*", 
son frère, lui succéda. Une des précédentes sections 
de ce chapitre a traité de la part que cet électeur prit 
à la guerre de trente ans , d'abord comme l'allié de 
l'Autriche , ensuite comme celui du roi de Suède,^ et 
finalement de nouveau comme ennemi de la Suède. 

de Pra-La paîx dc Prague, qu'il conclut le 30 mai 1635 ^luî 
valut la Haute et la Basse-Lusace, ainsi que quatre 
bailliages de l'archevêché de Magdebourg, savoir Quer- 
furth, lùterbock, Dahme et Burg, à condition de les 
rendre contre un équivalent qu'on pourrait lui assi- 
gner. Dans la dernière période de la guerre, où il 
avait agi comme l'allié de l'Autriche, la Saxe fut hor- 
riblement dévastée. 

Avant Falliance de Jean-George V^ avec Gustave- 
Adolphe, savoir le 13 août 1621 , l'empereur lui ac- 
corda la succession éventuelle du comté de Hanau, 
ainsi que celle du comté de Schwarzbourg. 

le We»i- La paix de Westphalie accorda à l'électeur la pleine 
propriété des quatre bailliages que celle de Prague n.e 
lui avait donnée que conditionnellement, et à son fils 
Auguste, la jouissance, sa vie durant^ de Farchevéché 
de Magdebourg. 

Cette paix mit fin aux malheurs de l'Allemagne 5 
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'^^ en Saxe, comme aillears, il fiiUot mn siècle peur i^* '^^ 
1^ réparer. S'il est vrai qa'avaat la guerre de trente 
^Qs la population de l'éiectorat de Saxe se montait t 
3)900,000 âmes, cent trente ans aprèa ta paix il y au- 
rait encore manque 900,000. En 1796, en y Toyait 
encore les ruines de cinq cent trente-sept villages qui 
n'araient pas été rebâtis. On a estime que pendant les 
trente années de la guerre, 521^,000 Saxons périrent 
sur le champ de bataille ou dans les hApitanx. 

L^électeur 6t encore l^acquisition de quelques do- 
maines : en 16181e conseil municipal deZwickaului 
▼enditle bailliage de Wiesenbourg; en 1 623, la maison 
de Promnitz , la seigneurie de Dobrilugk , composée 
de deux villes et quaranle-six villages. De la même 
maison, il acquit, nous ne savons quelle année, la sei- 
gneurie de Sorau qui est plus considérable encore. Il 
acquit , des seigneurs de Dieskau , celle de Finster- 
v?alde, et, en 1647 , de la famille de Schoenberg le 
bailliage de Frauenstein. 

En 1633, il inféoda à la maison de Werthem le 
comté de Beichlingen : nous n'en faisons mention 
que parce que cela nous fournit l'occasion de parler 
d'une famille qui, sans posséder une terre immédiat^ , 
était investie depuis 1086 d'un fief d'Empire immé- 
diat- Ce fief était la charge à'Osiiaire ou portier hé- 
réditaire de l'Empire ( Rdcha-Erb-Thurhuter) et 
cette (âmille , celle des seigneurs, barons et comtes de 
Werthem , possesseurs du comté de Beichlingen et 
des seigneuries de Wiehe et Frohndorf, fiefs saxons. 
Les anciens comtes de Beichlingen, maréchaux hé- 
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IV. sax» rëditaires de Thuringe, s'étaient éteints en 1567. 
lean-George fit, en* 1652, un testament qui est eé- 
îJ^Hg^ T ^^^ ^<**'^ ^^ annales de la Saxe, parce qu'il est cause 
^^^ qu/e la ligne électorale de Saxe se divisa en quatre bran- 

che^.. Nous en parlerons au chapitre XIX de ce livre. 

Z. Ducs de Saxe, de ta ligne Ernestine depuis. 1554. 

8. Due* de 

1S^^ d!^* Nous commençons par le tâblieau général des ducs 
'^"'* de Saxe des différentes branches descendues de Jean- 

nu dM diyi- Foédéric , demicr électeur de la lîcne Ernestine. 

ftion* d« celle ' ^3 



lignew 



1 . Branche aînée , nommée ancienne maison de Weimar , et de- 
(puis lôfa Cc^urg'Eiaenach ^ j554 — 1638. 
J«iin^Frëdëric II , i554-i566. 
i) Rejeton de Cobourg^, 

Jea a-Casimir , 15711 — 1633. 
a) Rejeton d'Eiaenach, 
Ïesin-Emest , 1Ô79 — 1638. 
a. Branche cadette^ depuis i554 , devenue en iKya branche de 
■ fT'eimar, 

Jean-Guillaume 1, 1 554 — iSySi 
Frédéric-Guillaume I , V frères i 1^75— i6oa. 
Jean. * / l i573-=— i6o5. 

i) Maison d AUenbourg, 

Jean-Philippe y \ r* 1 *^^^ — 1639. 

Frédëric, ('^^^«J'^^ (1603-1625. 

Jean-Guillaume II, / **^«^"»*' ? i6oa-i65,. 

FEédéric-GuillaumeJI, ) l^umel, j 1602—1669. 
Frédéric-Guillaume UI, 1666 — 1679. 
9) Nouvelle maison de Weimar. 
Jean , fils de Jean-Guillaume 1 , 1 6o3 — 1 606. 
Huit fils de Jean \ qui régnèrent ensemble , et dont deux 
' seulement eurent lignée et fondèrent dent nôuirelte^ 
lignes. 
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a. Ligne des ducade Wekmar. ï^- ****'- 

Guillaume y 1 640—1663, 

' I trois frères, en commun ibba — 1673, 
Jean-George , \ ^^^^^^ ^^ ^^^j^ branches. 
Bernard , ; 

a) Branche de IVeinuir, 
Jean-Ernest, 1673—1683. 

Guillaunie-Ernest, 1 ^ . \ i683 — 1798. 

\ ireres, \ 

Jean-Ernest, • j 168 3 — 1707. 

Emest'Auguste , 1707 — 1748. 
Ernest-Auguste-Conjitautm , 1748 — 1768. 
Charles-Auguste , 1758-^1899. 
Cbarles-Frëdéric, 1839. 
h) Branche (C Eiaenach ( éteinte }. 
Jean-(^eorge I, 1673 — 1686. 
Jean-George II, 1686— 179^, ) frères. 
Jean-Guillaume, 1798—^17^9, i 
Guillaume-Henri, 1739-^1741. 
c) Branche d'Iéna (éteinte ). 
Bernard, 1679 — 1678. 
Jean-Guillaume ,1678 — 1690. 
h Ligne dea ducs de Gol/ia. 
Ernest le Pieux , i64o — 1676. 

Sept frères, en commun, 1676 — 1681, ensuite di- 
vises en autant de branches, 
a) Branche princi/xile de Gotha ( éteinte). 
Frédléric I^ 1681—1691. 
Frédéric II, 1691 — 1739. 
Frédéric III, 1733 — 1773. 
Ernest II, 1773—1804. 
Auguste , 1804— 183 j , Ifrères 
Frédéric IV , 1833—1835 ; i 
h) Branche de Cobourg[é\e;ïnXt), 

Albert, 1681—1699. 
c) Branche de Mezningen^ aujourd'hui Meiuingen-et- 
HildhMtrghtusen. 
Bernard^ 1680—1706. 
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Ernest-Louis , 1706 — 1724. J 

Frëdërio-GuîlUume , 1706—1746, Vfils delBernaf^' 
Antoîne-Ulric, 1706 — 1765. J 

Ernest-Louis II, 1 fils d'Emest-l 1734 — 1729. 
CharleS'Frëdéric,) Louis, Ji729— 1745. 
Charles, )filsd*Antoine-1 1763— 1783. 
George, i Ulric, J1765— i8o3. 
Bernard, i8o3. J 

d) Branche de Bœmhild ( éteinte ). ^ 
Henri, 1680 — 1710. i 

e) Branche d*EUenberg{ éteinte ). f 
Christian, 1680— 1707 • 

f) Branche de Hiic&ourghauaen ^ aujourd'hui Allen- 
bourg. 

Ernest, 1680— 1715. 
Ernest-Frëdërîc 1 , 1716 — 1724. 
Ernest-FrëdëricII , I7a4— 1745. 
Ernest-Frëdéric-Charles , 1745 — 1780. 
Frédéric, 1787. 

g) Branche de Saalfild, ensuite Cobourg-Sâalfeld , au- 
jourd'hui Cobourg-et-Gotha. 
Jean-Ernest, 1680 — 1729. 
Christian-Ernest, 1 fpAj.e« )^72îi — 1745. 
François-Josse. f J -729— 1764» 
Ernest-Frédéric , 1 764— 1800. 
François, 1800. 

La simple inspection de cette table donne lieu aux 
observations suivantes. 

1®. La ligne Emestine de la maison de Saxe se par- 
tagea^ en 1554, en deux branches principales dont 
l'aînée fut nommée ancienne mcUaon de fVeimar^ 
quoiquMle ne possédât Weimar que jusqu'en 1572; 
époque où la cadette devint la branche de Weimar. 

2"*. La branche aînée s'éteiguit dès 1638. 
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^^* La ligne Emestine n'existe plus depuis 1638 que i^- ^^^*' 
^ la branche cadette de ff^eimar. 

4^ Cette cadette qui, depuis 1638 , constitue^seule 
1^ ligne Ernestine ou la maison ducale de Saxe, se di- 
visa en deux maisons nommées maison dAUenbourg 
et Nouvelle maison de fVeim^arj et représente toute 
la ligne ducale de Saxe. 

5^. Cette maison se divisa en 1603 en deux maisons 
lommëes fVeimar et Gotha, Nous ne comptons pas 
ne troisième , celle d'Eisenach ; nous ne l'avons 
lème pas indiquée sur la table parce qu'elle ne dura 
u'un instant. 

6**. Ainsi toute la ligne Ernestine de Saxe se com- 
ose , depuis ce moment , de deux maisons : Weimar 
t Gotha. 

7**. Les rejetons d'Iéna et d'Eisenach qui formaient 
I maison de Weimar, ayant cessé de fleurir en 1690 
1 1741 , la maison de Weimar ne se divisa plus. 

8°. La maison de Gotha s'est divisée en sept bran- 
hes : Gotha, Cobourg, Meiningen^ Rœmhild, Ei- 
enbei^, Hildbourghausen , Saalfbld; mais comme 
les fondateurs de Cobourg, Rœmhild et Elisenbe^i 
a'ont pas eu lignée , on peut dire que la maison de 
Gotha s'est partagée en quatre lignes : Gotha, Mei- 
ningen, Hildbourghausen et Saalfeld; la dernière 
s'appelait depuis 1535 Cobourg-Saalfeld. 

9*. De ces quatre branches, une seule, celle de >, 
Gotha s'çst éteinte en 1825 \ les trois autres subsistent 
encore , mais elles ont changé de nom. Celle de Mei- 
ningen s'appelle Meiningen-et-HiIdbourghaus(5u , 
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îv.saxb. cdle de'HiIdboui^gliat»en s'appelle Alténbdurg/ ^ jcfi 
celle de Cobourg- Saalfeld a pris le noih dé Gt^bou'rg- 
et-Gothà. 

Nous allons maintenant donner le prëcîi de Fhis- 

toire de la ligne Eméstîne jusque vers Tannée 171?» 

autant qu'elle n*a pas été rapportée ci-dessus. 

ï' de'j^il Jean-Frédéric /*% ou le Mugnamrne , ayant Aé 

2-1&54. rendu à la liberté en 1552 , conçut Fespoîr de rêdott- 

vrer aussi Félectdrat de Saxe doiit la capitulation (te i 
Wittemberg Tavait privé, lorsque l'électeur Maurice s 
périt en 1555 , à la bataille de Sievershausen; maii il' i 
se rarvisa bientôt , et, le 24 février 1554, la réconci- 
liation entre les deux branches de la maisoii'de Saxe 
imb^tt*** de ^^* s'giiée à Naumbonrg. Jean-Frédéric , Outre les 
*• terres que la capitulation de Wittemberg lui avait t^é- 

scrvées, obtint les villes et bailliages d^Altenbbùrg, 
Hërbisleben, Eisenberg^ le droit de r^tii^r les bàilr \ 
liages de Kœnigsberg et Âltsteedt , et une sûihme de J 
100,000 florins; en outre le bailliage de Scliwarz- je 
wald , les villes de Neustàdt , Aumà, Triplià'et Pœss- i 
neck , le doma iné direct de Schwàrzboùrg et Gtc^heb, \ 
et diveris droits. Jean-Frédéric frit autorise à porter^ 
sa vie durant, le titre à^éteclèur^né. Jl dibû^ikt le S^ 
mars 1654. ,..:.) 

Le bailliage d'Âltstsedt dont il est quëstîoii dans lit 
transaction deNaumbouf-g, débris dt^''PkIatinàt de 
Saxe , aVait été , en 1 5 25 , engagé comniè fiéf àuk Join- 
tes deMansféld: Il fut racheté en 157^ |jddr^k sôininè 
de 140,000 florins; à la vérité la mafisdn de MàAsféM 
avait stipulé que si au b'cfutdèiiecrf ans'éïe renibour- 
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^^ cette somme, elle rentrerait, à Tégard d^Altstaedt, iv. saxb. 
^ ses anciens droits; mais le dérangement des fi- 
ances de cette maison ne liû permit pas un pareil 
aienjient. 

D'après les instructions (jue Jean-Frëdéric laissa à 
rt rois fils, ils gouvernèrent d'abord en comumn; 
fiaient Jean-Frédéric 11 , Jean-Guillaume , et Jean- 
écléric III. Les trois frères conclurent, le 1*' sep - 
abre 1554 , à Kahla, un traité de confraternité hé- 
titaire avec la maison deHenneberg. EjilSÇd, ils 
:hetèrent de Yplrath, comte de Mansfeld, pour 
,000 florins le domaine utile de Probstzella , an- 
nne dépendance de l'abbaye deSaalfeld dont depuis 
33 la maison avait le domaine direct ^« L^ deux 
res cadets avaient d'abord a^>andoniM: pour quatre 
i le gouvernement à leur frère aîné, puis, le trpi-> 
me étant mort sans héritier , les deux aînés firent , 
1566 , un de ces partages qu'en droit public d'Aï- 
oagne on appelait Mutschierung , ou partage de 
sufruit , dans lequel on continue de posséder tpute 
opriété par indivis. Je^-Fi^édéric U eut ce qu'oui 
pelait la partie Weimarienne; VVeimar, Gotha, 
senach, y étaient compris. Il établit sa xésicjeiice i 
3tha« Ainsi commença la 

1 . Branche aînée de la ligne Ernestine , ou . jnci,n»e mni- 
Ancienne Maison de Preimar^ mar, 

Jeanr-Frédéric II y fondateur de cette )>raache, 
mêla d'une manière imprudente de l'afiliire de 
rumbach qui lui valut, en 1 566, la proscription et la 

■ Vov, p. 310 de ce vol. 
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iv. saxk- perte de sa liberté, à laquelle il survécut vingt-tur/i 

»ùo« d€ ans , car il ne mourut que le 9 mai 1595. Depuis sa 
proscription, Jean-Guillaume , son frère, s'était nus < 
en possession de tous ses états , excepté les quatre / 
bailliages de Weida , Ârnshaug , Ztegennick et Sach- I 
senbourg qui, sous le nom de baillions assurés^ * 
furent hypothéqués à Félecteur de Saxe pour les frais 
d'exécution. En 1573, Jean-Guillaume fit avec ses , 
neveux, Jean-Casimir et Jean-Ernest, fils du duc pri- f 
sonnier, un nouveau partage des possessions de la ; 
branche Ernestine. Conmie les deux frères obtinrent ; 
dans ce partage Cobourg et Eisenach , mais n'eurent . 
, pas Weimar , on appela dès-lors la branche aînée de j 
la maison Ernestine, branche de Cobourg et Eise- 
nach. Ils partagèrent leur lot le 4 décembre 1596*, il 
suffit ici de dire ce que chacun d'eux obtint dans ce 
second partage. 

ïeM-casi- Jean-Casimir , l'aîné , eut les villes et les bailliages 
de Cobourg, Heldbourg, Mûnchrœden, Eisfeld, 
Rœmhild, Veilsdôrf, Svanenfeld, Sonnenberg, Brei- 
tenbach, TreflFurt, Tenneberg, Gotha, et le droit de 
racheter les quatre bailliages assurés. Il établit sa vé- 

)ean-Enie»t» sidence à Cobours. Jean-Emest^ le cadet , eut Eisç- 

72-1638. ^ , 

nach, Kreuzbourg, Gerstungen, Krainberg, Vœlke- 
rode, Salzungen, Lichtenberg, Âllendorf, etc. U 
résida à Eisenach. Les deux princes moururent saus 
descendance*, Jean-Casimir en 1633, son frère en 
1638. Leurs états passèrent à l'autre branche. 

> Voy. vol. XV, p. 200. 
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)• Branche cadetle ou de Cobourgj t^ppelée depuis iv. sim. 
1572 maiêon de fVeinuurm ê, »r*immr\ 

Dans le partage de 1566 , Jeœè-GuUlaume ent ce j«ii.6«iu 
fa'oii appelait le lot d< Cobourg. ELffectiyemeiit imT * 
celte ville y était compr , ainsi ^be Salboorg , 
Ahenboorg, etc.; œpenclant on appelle sa maison 
bmiche de Weimar^ parce <pie le partage de 1572 
changea entièrement l'état de possession. Jean-Gnil- 
lannie ent alors Weimar , Rossla^ léna , Leuchtenberg, 
ytenbonig, Eîsenberg, Efiirgel, Dombourg, Rsm- 
bonrgy Roda, Saaifeldy Kappdlendorf, Ringleben, 
liditershsusen, Wachsenbc g^Georgenthal, Schwarz- 
inald, Reinhardtbrunn, et . En 1569, il avait racheté 
de l'évècjne de Wûrzbourg le bailliage de Koenigsberg 
tpd lui était engagé. Il y employa les subsides qu'il 
Lirait de Charles IX , roi de France, pour les troupes 
(iu*il lui fournissait. Il mourut le 2 mars 1573; ses 
deux fils, Frédéric-Guillaume I et Jean, furent d*a- fVwiérîo-«ai 
bord sous la tutèle de l'électeur Auguste i. Lorsqu'en ^m^ '* ^*^ 
1583 la maison de Henneberg s'éteignit, l'électeur Ta». ' 
prit possession de la succession^ non-seulement pour 
les mineurs, mais aussi pour lui-même, parce qu'il pré- 
tendait aux cinq douzièmes de cette succession 2. En 
1591 , Frédéric-Guillaume I*' fut chargé de la régence 
de FélectCHrat de Saxe pour le fils mineur d'Auguste, 

* Le testament de leur père avait nommé d*eulrcs tuteurs, mais 
rélcdeur ne respecta pas cette disposition conlrairo à la bulle d*()r 
et au droit germanique. 

* £n vertu de Texpectative accordée à sa maison* Woy» p. 318 de 
ce roi. 
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V. s*xB. et r^^ida en cette qualité è Xorgau ^ jusqu'en 1601* ^ 

. Brandie ^ * ^ «^ x -i * \ 

FFeimar. retouma alors a Weimar. Xean,.son fcère, résidait a t 
Altenbourg. Les deux fcëres achetèrent , en 1591 , k 
bailliage d'Qldisleben , ancienne abbaye de Bénédic- 
tins. Frédério-GuilWoiç P*^ mourut le 23 septembre 
1610, âgé de quarante ans. Il laissa trois fils; uncpi^- \ 
trième naquit posthume. Jean avait conclu , le 13 no- . 
verabrelÇOS^avec cey^neveux, un traité departagepoar '■ 
toutes les possessions de la branche de Weimar qui i. 
fut divisée en deux maisons , dites d'Altçnbourg et ' 
Nouvelle maison de Weimar. En parlant de chacune ; 
d'elles , nous indiquerons les possessions qui lai échn- - 
rçnt : elles conservèrent en commun leur part , c'est- { 
à-dire leur sept douzièmes du comté de Heivieberg, 
l'université et le tribunal (la cour des échevin's) de 
léna, la cour d'appel, divers droits^ les vignes da 
bailliage de léna , la monnaie de Saalféld , les mi- 
nes, etc. 
. Maison a. Mcùsoïi £ Altetihourg. 

» 'pJu7 Dans le partage de 1603 les quatre fils deFrédéric- 
îëdérit, Guillaume P% savoir, Jean -^ Philippe^ Fridàrky 
«i^^Guii- Jean- Guillaume II et Frédéric-' Guillaume //qui 
me, 1602- ^,j^.^^^ ^^^^ |^ ^^^^j^ j^ Christian II, électeur de 

riie'iT 1602I Saice, obtinrent les villes et les bailliages d'Altenbourg, 
de Bonneboprg, d'Eiseuberg^ de Dombourg, Gam- 
bourg, Heusdorf, Rosla, Bùrgelj Roda, Leuchten- 
berg, Orlamûnde, Saalféld, Zella; la moitié de la 
ville et du bailliage d'Alstaedt. Frédéric, qui était co- 
lonel au service de Danemark , fut tué à la bataille 
d'Hanovre en 1625 , et Jean-Guillaume en 1633, de- 
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^iintBrieir, comme colonel au service électoral de «▼•«^xg. 
Saxe; l'un et l'autre sans avoir été mariés* d-jttunè^ur^ 

La maison d'Âltenbourg obtint, en 1603 > voix et 
sâtnce à la diète de l'Empire. Il s'éleva entre elle et la 
nouvelle maison de Weimar une dbpute sur Van-^ 
Gienneté ou le rang (die Prœcedenz)', ce différend 
subsista jusqu'à Fextinction de la première maison , 
quoiqu'un décret impérial du 2 septembre 1 607 eût 
prononcé en faveur d'Altenbourg , comme descendant 
du fils aîné de Jean-Guillaume V. 

Comme on prévoyait l'extinction prochaine de la 
branche de Cobourg-Eisenach , la maison d'Alten- 
bourg et la nouvelle maison de Weimar convinrent , 
par une transaction signée le 2 mars 1634 à Eisenach, 
que, le cas échéant, elles partageraient la succession 
par tète , qu'ainsi Alteubourg où il ne vivait plus que 
deux frères aurait deux sixièmes, et Weimar quatre. 
Le cas échut en 1638 , mais on ne put s'accorder que 
le 13 février 1640 (à Altenbourg) sur un partage 
effectif. On fit de toute la masse trois lots , savoir : 
Cobourg , Eisenach et Gotha. La maison de Weimar Paruged* 
préleva le lot de Gotha et tira avec Altenbourg au sort 
pour les deux autres lots. Cobourg , Redach , Schal^ 
kan, Gestingshausen, Rœmhild, Hildbourghausen , 
Neustadt-sous-Forêt {an der Heide),S6nixehet^j 
Munchraden, Sonnefeld, et la moitié d'Alstœdt, ainsi 
que la ville de Pœssneck , échurent à Frédérijc-Guil- 
lâume II, le seul des quatre frères d^Allenbourg^'qftii 
vivait encore. ..i. . 

Le 9 août 1660, la. succession de Bennd>erg fut 
XXV. 22 
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. SMxm partagëe par le recez de Weimar. Altenbourg eut trois 
enbourg. et demi douzièmes de la totalité ^ ou la moitié de la 

part qui tombait sur la ligne Ernestine , savoir :' The- 

mar, Meiningeu, Massfeld, Beringen, et les domaines 

de Henneberg et Mittitz. 

La maison d' Altenbourg ay^it acquis, en 1631, du 

comte de Pappenheim , pour upe somme de 102,089 

llorins , la seigneurie de Gr^fentbaU 

Frédéric-GuiUaume II qui depuis 1639 était seul 

possesseur de la portion altenbourgeoise , mourut le 
i.nç^o«u-22 avril 1669. Son fils, Frédéric-Guaiaume IJl, 

lui succéda, mais mourut le 14 avril 1672, âgé de 

quinze ans : avec lui s'éteignit la maison d' Altenbourg. 



•1C72. 



Nouveiu b. Nouvelle maison de Weiniar. 
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Dans le partage que Jean y second fils de Jeaii- 
Guillaume, après avoir gouverné depuis 1573 avec 
son frère, fit, en 1603, avec ses neveux, il eut les 
villes et les bailliages de Weimar jIéna,Burgau, Kapel- 
lendorf^ Ringsleben , Ichtershausen , Wachsenbourg , 
Reinhardsbrunn, Georgentbal , Schwarzwald^ Kœnigs- 
berget Oldisleben. En 1605, il acheta de la famille 
de Witzjeben la seigneurie de Berka. Il mourut le 51 
octobre 1605^ laissant huit fils (y compris un pos- 
thume), tous mineurs qui lui succédèrent sans par- 
tage , sous la régence de l'électeur de Saxe jusqu'à ce 
que le plus âgé d'entre eux parvenu à la majorité put 
prendre en main la tutèle de ses frères. 

Parmi ces huit princes, il n'y en eut que deux qui eu- 
rent lignée : ce furent le troisième nommé Guillaume, 
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tïiort en 1662 , et le sixième , Ernest , mort en 1673 ; i^'jj^^!^ 
Fondateurs des deux branches entre lesquelles se partage 'J^!^ 
encore aujourd'hui la ligne Emestine de Saxe, savoir 
la branche de Weimar et celle de Gotha. Ce serait 
d'eux seuls dont nous parlerions ici, si parmi les six 
autres frères il n'y en avait quelques-uns qui nous in- 
téressassent par des moti& particuliers. 

Jean-Ernestj l'aîné de tous, avait ëtë Aevé par deux JJîJj^ "^ 
hommes célèbres dans la littérature , Frédéric Hortle- 
der, l'avocat de la guerre de Smalcalde, et Gaspard de 
Teutleben, le fondateur d'une académie qui se pro- 
posait pour but le perfectionnement de la langue al- 
lemande 1. La guerre de trente ans fit naître en -lui 
l'espoir de pouvoir recouvrer la dignité électorale que 
son bisaïeul avait perdue par suite de la guerre de 
Smalcalde. Partisan de Frédéric V^ il assista, ainsi 
que Guillaume, le troisième de ses frères, à la mal- 
heureuse bataille de Prague. Plus tard il se distingua 
k la tête de ses troupes dans le corps de Mansfeld et 
prit part à la diversion que ce général fit en Hongrie. 
Il mourut dans ce pays le 4 décembre 1636^ à Fflge 
de trente-quatre ans , sans avoir été marié. 

Le plus célèbre parmi les huit frères est Bernard, 
le septième, né en 1604. Cest un des héros de la 
guerre de trente ans , à qui fut due principaleipenf la 
victoire de Lûtzen. Nommé en 1635 duc de Ffanco- 
nie y il fut battu en 1634 à Nordlingue; entra en 1635, 
avec son armée, au service de France, conquit le 

• L*ordre da Palmier ou Je la Société fructifère {fruchibriti' 
^/i</* 6r«l^//*cArt//). Voy. sect. IX de ce chap. ■ » * 
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Brîsgau et L'Alsace, et mourut le 4 juillet 165^* 

A sa mort, il ne restait plus que trois des frères? 
-Guillaume , Albert et Ernest qui , le 13 février 1640, 
^partagèrent avec la maison d Altenboifrg les pesses'* 
^ions de la ligne éleinte de Cobourg-Eisenach. Hs eo^ 
rent deux tiers de cette succession ; savoir les lots de | 
Gotha et d'Eisenach. Ils les réunirent à leur patri- \ 
^moine, et firent, le 9 avril delà même année, un j 
•partage général. 

Guillaume j l'aîné des trois, obtint les villes et -j 
l)ailliages de Weimar (avec Brembach^ Sohwansee^ : 
Gebstœdt et Magdala), d'Iéna, Burgau, Kapellen^ ;) 
dorf, Ringleben et Berka. \ 

Albert eut les villes et bailliages d'^Eisenach , Vol- 
-kenrode, Kreuzbourg, Marksuhl et Burkersrode^ 
Kraineberg , Gerstungen , Breitenbach , la moitié de 
Salzungen, Allendorf, Lichtenberg, Heldbourg, 
Ummerstadt^ Eisfeld et Vœlsdorf. 

Erneat reçut ce qu'on appelle la portion de Gotba; 
nous en donnerons plus tard le détaiL 

Il fut convenu que les mines resteraient en com- 
mun et que le bailliage d'Oldisleben serait toujours 
possédé par le doyen d'âge de toute la maison de 
Weimar, en sa qualité de directeur. 

Ce partage reçut, le 12 septembre 1641 , la forme 
d'uik pacte de succession et fut confirmé par l'em- 
pereur. 

Ainsi la maison de Weimar se divisa en branches 
de Weimar , Eisenach et Gotha ; mais comme Albert 
mourut en 1644 sans eufans, sa principauté fut par- 
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tagée par le sort entre les deux firères sunriirans de la KwSji^ 
manière suivante : le doc de Weimar obtint Eisenach, 'Jr'i^i^ 
Krenzbourg, Gerstungen, Breitenbach, Lichtenberg 
ctOstheim^ Marksnhl, Burgenrode; plos tard non» 
indiquerons le loi du doc de Gotha. 

Nous allons parler de ces deux lignes en remontant 
à Tannée 1605 où leurs fondateurs conunencèrent à 
r^ncT» 

t". Liffne des duc8 de TVeimar. ^- ^"' 

Guillaume, troisième des fils de Jean quisurvû^ ^«'iu»«c 
curent à leur père , et fondateur de la ligne des ducs 
de Weimar de la nouvelle maison, était né en 1598* 
Ainaique Jean-Emest et Frédéric, ses deux frères aî- 
nés, il.entra au service de Frédéric Y, élu roi deBo* 
bème^ et assista à la bataille de Prague. En 1 636-, il 
devint Tainé de ses frères dont il ne restait plus qn'ÂU 
bert, Ernest et Bernard : ces quatre princes ooncluFent> 
le 19' mars 1629^. une convention par laquelle il fut 
statué que l'alné de la maison gouvernerait seul au 
nom de ses frères. Guillaume régna en- conséquence 
j usqu'an partage de 1 640 • 

Guillaume se montra» très-actif dans la guerre de 
trente ans. En 1 633 ^ il fut fait prisonnier par Till j à 
StadtrLosn et passa dix-sept mois en captivité. En 1 651 , 
le roi de Suède lui confia le conuncmdement d'une ar^ 
mée particulière qui fut formée en Thuringe : il con- 
quit Gottingue, Goslar, l'Eichsfeld. Le 5 avsil 
1532 , il assista à la bataille du Liccb; après quelques 
«avantages remportés sur les troupes impériales y il re- 
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mit i le 26 mai , le commandement à son frère Ber- 
nard. Dès ce moment il ne prit plos part personnel- 
lement à la guerre. Lorsque , vingt-huit ans après j la 
succession deH^ineberg fut partagée^ il eut pour son 
lot Ilmenau et KLalten-Nordheim. 

2. Ligne des ducs de Gotha. 

Lorsqu'en 1640 , les trois fils survivans du fonda- 
teur de la nouvelle maison de Weimar partagèrent 
leurs terres, Ernest, le plus jeune, reçut les villes 
et bailliages de Gotha , Tenneberg , Georgenthal , 
Schwarzwald , Reinhardsbrunn , Wachsenbonrg , 
Ichtershausen , Kœnigsberg, Tonndorf et la moitié 
de Salzungen. Telle fut l'origine du duché de Gotha 
et d'une ligne de ce nom ; car, avant Ernest P' , Gotha 
n'avait jamais été la résidence d'un prince de la mai- 
son de Saxe , et si nous y avons trouvé Jean-Frédéric, 
le moyen , à l'occasion des troubles de Gnuhbach , 
c'est qu'il avait quitté momentanément Weimar , sa 
résidence , pour être sous la protection d'une forte- 
resse. Lorsqu'en 1644, Albert^ un des trois frères, 
mourut sans descendance, Ernest eut Heldbonrg, 
Ummerstadt, Yèilsdorf, Eisfeld, l'autre moitié de 
Salzungen^ Altenbourg^ Krainbei^ et Yolkenrode* 
Seize ans après, en 1660 , la succession de Hemuebei^ 
fut partagée : la part qui échut au duc de^Gotha con- 
sista dans les bailliages de Franenbreitingen , Wasun- 
gen et Sand. Enfin après l'extinction dé la maison 
d'Âltenbourg, le traité de partage du 16 mai 1672 
adjugea à Ernest les villes et bailliages d'Altenbourg , 
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Ronncbourg , Eisenberg, Gambourg, Roda, Orla- iv.saxi 
ttiûnde, Leuclitenberg, avec tout ce qu'en 1640, ^'**'- 
Altenbourg ayaît eu sous la dénomination de portion 
(le G)bourg ^ , tout cela équivalant aux trois quarts de 
li succession d'Altenbourg* 

Le fondateur de la ligne de Gotha trouva son poy» 
ruiné par la guerre de trente ans , à laquelle il avait 
d'abotd pris part : il mit tons ses soins à le rendre 
florissant , et il y a si bien réussi , que ses successeurs 
rechercbent comme un éloge fldttéur de lui être coîrt-- 
para. Ses contemporains lui oùt donilé le surnom dé 
Pieux f quelques historiens ont jugé sa dévotion un- 
peu trop minutieuse; nous ne reprocherons un tiel 
défaut qu'à l'hypocrisie et à l'intolérance* Emést lé 
Pieux était un prince instruit, sage , économe et bien- 
faisant, accessible à ses sujets et aflEablé. L^istoirë et 
les mathématiques étaient dé toutes les sciences, oelles 
qui l'intéressaient davantage. Il reçut de Tempereoir 
la permission de rebâtir le Grimmenstein, déthiiten 
1567 ; il nomma Ffiedenstein le château qui le rem- 
plaça. En 1662 , il retira la seigneurie d'OberMranich- 
feld des mains des comtes deSchwarzbourg, aux^piela 
elle avait été engagée, et ^ en 1677, il acheta pôhr 
126,000 florins, des comtes de Waldeck, le bailliage 
de Tonna. Une sage économie lui fournit les moyens 
de £dre ces acquisitions. 

* Voy. p. 340 <lc ce vol. 
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MMbR». V. Maison de Hennéberg^. 

aume MI ^^ comiDeDCemeiit du seizième siècle • il n'existait 

tout le ' 

plus que deux lignes de la maison de Henneberg, celle 
d'Aschach et celle le Schleusingen. Albert, dernier 
comte d'Ascbach^ mourut en 1549, et ainsi Gidl- 
laume Vil de la ligne de Schleusingen recueillit tout 
je- comté \ néanmoins cette ligne ae fît pqs usage de sou 
titre de prince. Guillaume VIF, comte <îe 'Henneberg, 
se trouvant chargé de beaucoup de dettes , et ses deux 
fils, parvenus déjà à Vâgede quarante ans, n'ayant pas 
d'encans, IL conclut, le l®"" septembre 1554, àKabla, 
une convention avec la ligne Ernestine de la maison 
de Saxe, aux conditions suivantes : « Les ducs se 
chargèrent des dettes du comte, montant à 130,474 
florins 6 gros. Lé comte leur engagea son comté, de 
manière- que si au bout dé vingt ans, ses fils ayaient 
des descendans mâles, ils rembourseraient ^ par ter- 
mes', la somme avancée, et paieraient les intérêts 
pourries vingt ans; dans le cas contraire, et à l'extinc* 
tion de là maison , le comté deviendrait la propriété 
des ducs, quand môme le capital serait payé avec les 
intérêts. Néanmoins, à défaut d'héritier mâle de Guil- 
laume VU, la succes!sion devait appartenir à la ligne 
Ernestine de Saxe ; après elle, à la ligne Albertine , et 
enfin à la maison de Hesse. Si les maisons de Saxe et 
de Hesse s'éteignaient avant celle de Henneberg, celle- 
ci devait rentrer dans une ancienne possession qui , 
par deux mariages ^ , avait passé dans la maison de 

' Suite du vol. XIY, p. 131. * Voy. ibid, p. 135. 
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Misnie, et qui^ depuis le partage de l'Empire en cer- hmwIIwm] 
clés, était nommée le canton de Franconie {Ort 
Landes zu Franheri) ; c^est le même qui ancienne- 
ment portait le nom de Nouveau-Henneberg , et qui 
par la suite a été appelé principauté de Cobourg (y 
compris Hildbourgfaausen). 

La convention de Kahla reçut la confirmation im- 
përiale* Le landgrave de Hesse ayant fait valoir ses 
droits antérieurs sur la partie du comté de Smalcal- 
de qui appartenait aux comtes de Henneberg , les 
ducs, par une réversale signée le 9 novembre 1551, 
déclarèrent que le traité de KaUa ne préjodiciait eu 
rien aux droits du landgrave. Nous avons vu à quelle 
occasion et par quel motif Fempereur Maximilien II 
accorda , en 1573 , à l'électeur Auguste de la branche 
Âlbertine, la succession éventuelle des cinq douzièmes 
du comté de Henneberg ^ • 

Le cas prévu arriva bientôt. Poppon XJ^III, se- ^'*î'~^ 
cond fils du comte Guillaume VU , mourut en 1574^ 
sans enfans, et son frère, George-Emesl , le suivit 
au tombeau, le 27 décembre 1583. Comme il était le 
dernier de sa maison , on brisa son écusson de prince 
et son sceau , et on les jeta dans la tombe où il fiit en- 
seveli, à Schleusingen. Ses états passèrent aux maisons 
de Saxe et de Hesse. 

I Voy. p. 318 de rc vol. 
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^'« K*"»i VI. Maison de Reuaa ». 

Tubirau gc. PouF l'intelligence du petit nombre de faits d'u 

iMfr.1 dv» par- . . ' ..'il 

Uj. » de u mai. importance majeure que 1 histoire de la maison i 
Reuss nous offre^ nous plaçons ici le tableau de i 
partages , en omettant cependant les noms des ii 
dividus. 

Henri le Riche est la souche de toutes les branebes de ce 
maison que vers iao6 ses quatre fils divisèrent en autj 
de lignes. 

I. Ligne de Wcida, iao6 — iSSa. 

II. Ligne de Géra, iso6 — i55o. 
m. Ligne de Greiz, 1306 — ia56. 
IV. Ligne de Plauen *, 120S. 

1. Branche aînëe , ou des bourgraves de Misnie, i3o^ 

1673. 
3. Branche cadette ou de Reuss-Plauen , iSoy. 

a. Ligne aînée de Greîtz, i535. 

1) Brancbe d*Ober~Greitz , i6o4. 

3] Branche d*Unter-Greilz , 1604-1766. 

b. Ligne moyenne y i635 — 1616. 

c. Ligne cadette ou de Schleitz, i535. 

1) Ligne spéciale de Géra , ]635 — 1803. 
a) Ligne spéciale deSaalbourg, i655, nommée 
puis i666Schleitz. 

a) Maison régnante à Schleitz , 1693. 

b) Branche partagée de Kœstritz, 1693. 

(1) Rejeton primogéoial de Koestritz, 1748 
(3) Rejetou moyen de Stohnsdorf, 1748. 
(3) Rejeton dit le plus jeune , 1748. 
3) Ligne spéciale de Schleitz , i635 — 1666. 

• Suite du vol. XIV, p. d 74. 

' Celte ligne que nous nommons en dernier lieu parce 
U seule survivante, devrait occuper la seconde place. 



I 
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4) Ligne spéciale de Lobenstein , i695. ^- Bbo». 

a) Branche de Lobenstein ^1678—1834. 

b) Branche de Hirschberg , 1678—1824. 

c) Branche d'Ebersdorf, 1678, dite depuis i8a4 
Lobenstein et Ebersdorf. 

Au tableau nous allons ajouter quelques obser* 
fations. 

Des quatre lignes qui constituaient originairement oéaiAne^ d» 
la maison des Avoués , celle de Plauen est la seule qui KmiM. 
existe encore : elle constitue aujourd'hui la maison de 
Renss. C'est sur elle que se sont réunies les posses- 
sions des autres lignes; mais l'héritage de la ligne de 
Weida fut peu considérable, parce que cette ligne 
avait vendu 9 en 1373, Hof au bourgrave de Nu- 
remberg , et , en 1427 , les margraves de Misnie 
avaient conquis Ziegenriick , Auma , Ronnebourg et 
Voigtsberg. 

La ligne de Plauen se divisa en deux branches, dont 
l'aînée obtint, en 1426 , le bourgraviat de Misnie avec 
la dignité de prince d'Empire ; mais nous avons vu 
que les margraves de Misnie lui suscitèrent à cet ^ard 
un procès^ et que si^ par sentence de l'empereur Al* 
bert n de 1439 , les avoués de Plauen conservèrent lé 
titre et les honneurs attachés au bourgraViat , ils per- 
dirent les fiefs qui le composaient. Ils perdirent aussi, 
en 1466 , contre la maison dé Saxe, Plauen , Œlsnitz 
et Adorf, qui, depuis le partage de 1206, consti- 
tuaient leur véritable patrimoine. Il est vrai qu'après 
la proscription de l'éleoteur Jean-Frédéric, Ferdi- 
nand P' confisqua Voigstberg , Plauen , OEknitz , 
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1. RBvae. Adorf , Nciikirchen et Schœneck, comme fiefs bohé- 
miens, dont il investit Henri, bourgrave de Misnie, 
son chancelier, de manière cependant que Télecteur ' 
de Saxe reçut la coïnvestiture ^ mais les bourgraves se 
trouvèrent si obérés, qu'en 1560, ils engagèrent, et 
en 1566, vendirent ces villes k l'électeur, de manière 
que lorsqu'en 1572, ils s'éteignirent, ils ne possé- 
daient plus que ce qu'en 15 50 y ils avaient h^érkcrde la 
ligne de Géra, savoir les seigneuries de Schleitz et de 
Burgk. Les fiefs saxons et «bohémiens que les bour» 
graves avaient possédés furent réunis au domaine di* 
rect, et les électeurs de Saxe prirent le titre de bour- 
graves de Misnie*. 

La branche cadette de là ligne de Plauen , la seule 
qui existe encore , forme la maison de Reuss ; car ce 
surnom lui devint héréditaire. 

Nous ne trouvons que deux acquisitions faites par 
cette maison , savoir la. seigneurie d'Oberkranîchs- 
feld, qu'elle acheta, en 1453, des bourgraves de 
Kirchberg , mais qu'elle vendit , <^n 1716, aux ducs 
de Saxe-Weimar ^ , et le domaine direct du bailliage 
de Hirschberg, que la couronne de Bohême lui céda 
en 1549/. Ce domaine utile fut acheté , en 1775 , des^ 
seigneurs de Beulwitz , par la branche de Lobenstein. 

inwPMionseï Toute la maison de Reuss se divise aujourd'hui eu 

' deux lignes qui ne se distinguent que par lesépithëtes 

d'çdnée et de cadette. L'aînée possède les seigneuries 

de Greitz et de Burgk.*, la cadette, les seigneuries de 

' ^ Weimar Tcngagea à SchwAnstràur^^, mais autorisa Go(ha.à U 
racheter, ce i^ui se fit en 1728. 



SBCT. V. PRINCIPAUTÉS HÉllÉDITAIRBS. 549 

<jcra, de Schleitz, Lobenstein et Elberdorf, et les ^^J^^cm. 

l>ailliages de Saaibourg , ReichenfeU et Hirschberg. 

Quoique la famille ait toujours été immédiate , et 
<|a'eii 1437 9 elle ait obtenu la dignité de prince, ce- 
pendant la ligne de Reuss-Plauen ou la maison Reuss 
n*a pas même porté le titre de comte avant Tannée 
1671 , que l'empereur Léopold lui conféra ou renou- 
vela ce titre. Ce n'est qu'au dix*huittème et dix-neu* 
w'tème siècle qu'elle obtint celui de prince. 

La succession par ordre de primogénîture fut intro- 
duite dans la maison par un recez du 15 novembre 
1668 , confirmé en 1681 et 1690- 

Vn. Comté de Schwarzbourg^, vilscvitai 



BOVRU. 



Les comtes de Schwarzbourg portaient le titre de Tiir.^vi« 
Viergraferif c'est-à-dire des quatre comtes du Saint- 
Empire Romain ^ , dont la signification n'est pas 
claire , et que les comtes de Clèves , Gilley et Savoie 
partageaient avec eux. Comme on attachait beaucoup 
d'importance à des titres , quand même ils n'avaient 
rien de réel , les comtes de Schwarzbourg se firent 
confirmer le leur par l'empereur Maximilien P% en 
1518 y et depuis plusieurs fois. 

Henri X.L de Schwarzbourg avait réuni sur sa tète 
toutes les possessions de sa maison , à l'exception de la 
seigneurie de Leutenberg qui appartenait à une bran- 
che apanagée. Il mourut en 1552 ^ laissant quatre fils, 
Gonthier, Guillaume^ Jean-Gonthier et Albert, qui 

' Saite ilu voir XIV, p. 176. < N. N. quatuor comitum. 
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SE 



soimâms-ne pouvaient s'entendre sur un partage ; pendant 
trente ans, l'empereur et la diète, auxquels ils eurent 
recours , interposèrent vainement leur autorité pour 
parvenir à un accord. Dans l'intervalle, la ligne de 
Leutenberg s'éteignit le 8 octobre 1564. Quatre jours 
avant de mourir , le dernier possesseur avait vendu sa 
seigneurie, pour 92,137 florins, aux ducs de Saïc, 
qui sVmpressèrent d'en prendre possession ; mais 
lorsque Jean-Frëdéric II fut proscrit , les quatre frères 
obtinrent, le 24 décembre 1566, une autorisation im- 
périale pour s'en remettre en possession. 

riBinedM Gonthicf, l'aîné de ces frères, étant mort en 1683, 

t U^nt» de 

J^'**^^^}, sans laisser de descendans, les trois frères restans s'ar- 
^ rangèrent enfin pour le partage par deux recez signés 

à Amstadt en 1584. Par l'un, la part et les avantages 
de Guillaume, l'aîné, furent réglés. Il obtint ce qu'on 
nommait la part de Frankenhausen avec Kœlbra et 
Heringen ^ par l'autre, Jean-Gonthier eut Âmstadt 
avec Sondersliausen et quelques autres bailliages. Ru- 
dolstadt échut à Albert. Guillaume étant mort , en 
1599, sans descendance , son lot fut partagé à égale 
portion entre les lignes d' Amstadt et de Rudolstadt. 
Ces deux lignes se sont perpétuées jusqu'à nos jours. 

En 1593 s'éteignit la maison des comtes de Hohn- 
stein. Les comtes de Schwarzbourg formaient , con- 
jointement avec ceux de Stolberg, des prétentions sur 
les sieigneuries de Lora et de Klettenberg, et sur les 
comtés de Luttenberg et de Schserzberg , fiefs bruns- 
\\'ickois, dont ils avaient reçu l'expectative et l'investi- 
ture simultanée avec la famille éteinte ^ mais Henri- 
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JuU:^, duc Aii Brufiftwick-Wolfcnbûtiel, mi iiût en nr>»- vir^mw 
ftf.'Miori (le Lor<i et deKlettenberg, et les duc4 de ( jm- 
lienhageii des deux comtés; néanmoins, en ISSS, 
Fr«;déric-L'lric9 dernier duc de la moyenne maison de 
Brunswick, rendit Lora aux comtes de Scliwarzbourg 
et de Stolberg sous la souveraineté et suzeraineté de; 
Brunswick. IXins la guerre de trente ans ces deux 
maisons perdirent Lora. De toute la succession de 
Hobnstein les comtes de Scliwarzbourg n'eurent cjue 
le bailliage de I5odungen, fief saxon, ainsi que le tier<( 
de la juridiction d'Allersleben, fief hessois, dont ils 
pfissédaient déjà les dfrux autres tiers. 

\jSi maison de Scliwarzbourg (it une autre acquisi- 
tion en 1 651. Elle consistait dans une partie du comtt: 
ait Gleiclien. Les comtes de Gleiclien en Tburinge ne 
descendaient pas, comme on Ta cru anciennement, de 
la famille à laquelle appartenaient b:scliati;aux d'Alten- 
gleichen et Neuengleichen dont le premier est situé 
dans le ducbé de Calenberg et Fautre dans le district 
quVjn a nommé plus tard le Quart Hc!ssois de Rotlien- 
bourg. Ces deux chât^^aux appartenaient aux seigneurs 
d^slar. On sait aujourd'hui que les possesseurs du 
château de Gleiclien près Gotha appartenaient à une 
autre famille qui formait une branche des seigneurs 
de Tonna. Le premier comte de Tonna, qui prit le 
nom de comU; de Gleiclien vivait en 1562. A ce 
comté appartenaient la seigneurie de Blankenhayn, 
le bailliage de Tonna et la seigneurie Niederkra- 
nichfeld. Les comtes étaient placés pour tout ce pays 
sous la supériorité de Saxe ou de Mayence, mais en 



552 LI\1l£ VII. CiiAP. I. allbmag^ie. 

YiT. 8cnwABz-1581^ outre le comté de Spiegelberg qui était som 
celle de la maison de Brunswick, ils acquirent par ht-' 
ritage le comté de Pyrmont, qui , quoique fief de la 
même maison $ était immédiat. Ils s'éteignirent en 
1631 9 et nous dirons dans l'histoire des maisons de 
Waldeck, de Nassau, et de Hohenlohe comment leurà 
possessions furent partagées ; ici nous observerons 
seulement qu'en vertu d'un pacte de confraternité hé- 
réditaire la maison de Scbwarzboui^ obtint, sous 
la supériorité territoriale de la maison de Saxe«-Gotlia, 
la partie inférieure du comté de Gleichen proprement 
dit. 

vm. VIII. Comté de Mansfeld ^ . 

Mamsfbld. 

Aeqiii»u!oiit La seconde maison de Mansfeld qui, comme nous 
î«hcl°"daM le l'avons vu, était une branche de celle de Querfurtli, 

i{uuloniièaie et i» 1* • • l • 

qumxièine »iè- trouva mcjcu d arrondir son territoire par des acqui- 
sitions avantageuses. En 1287, elle acheta des coralesf 
de Wernigerode la seigneurie de Seebourg; en 1301 , 
la seigneurie de Bornstedt •, quelque temps après, le 
bailliage de .Hedersleben 5 eu 1371, de l'archevêché Je 
Magdebourgla seigneurie deSchraplau; en 1387, des 
comtes de Reinstein la seigneurie d'Amstein j en 1408, 
des comtes de Hohnstein le bailliage de Gross-Leinun- 
gen et Morungen 5 en 1440, la seigneurie de Wippra. 
En 1439, l'électeur Frédéric de Saxe, ayant conquis 
Hettstaedt sur l'évêché de Halberstadt, l'inféoda aux 
comtes de Mansfeld. Geux-ci achetèrent, en 1441, de 
l'archevêché de Magdebourg, la seigneurie de Frîe(l<^ 

-• Suite flu vol. XIV, p. 178. 
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bomgy en 1448 et 1452 des seignears de Querfurt la "nu. 
aeignenrie d'Artem avec Vockstedt^ enfin en 1184 des 
comtes de Hohnstein la seigneurie de Heldmngen. 

Nous avons dit <jue toutes les terres de la maison 
de Mansfeld étaient médiates et fiefs soit de la maison 
de Soxe^ soit de rarckevèchë de Magdebourg l soit de 
révèchë de Halberstadt. Les comtes étaient néanmoins 
immédiats comme possesseurs du droit r^alien des 
mines qui leur avait été inféodé par les empereurs. 
Ce fut de leur consentement qu^eif ' 1484 Tempereur 
Frédéric III conféra le domaine direct des mines à la 
maison de Saxe; ce qui fit perdre à celle de Manv 
feld Fimmédiateté, et fiit cause que ces comtes ne de- 
vinrent pas Etats d^mpife* 

Eln 1475 , les comtes de Mansfeld se partagèrent en 
deux lignes , l'antérieure et la postérieure ( f^œrder^ 
und Hinterortsche)» La première se divisa en six 
branches : la seconde en deux. Toutes les huit sont 
âôntes; nous allons placer ici les noms de ces bran- 
ches et les dates de leur fondation et extinction. 
1. Ligne antérieure y i4:7 5 — 1780. 

a. Branche de Bomstadt , 1530— 1 780. 

b. — dTEisleben, 1530— 1710. 

c. — de Friedebom , 1 530—1626. 

d. — d'Amstein, 1530—1626. 
c. — d'Artem, 1530— 1651. 
f. — de Heldrungen , 1530—1572. 

2# Ligne postérieure , ii7 S — 1666. 

a. Branche de Schaplau , 1486 — 1602. 

b. Branche postérieure, 1486 — 1666. 

23 
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[I. , Les possessions delà maison n'ëtaient pas suffisantes 
pour entretenir huit branches dont chacune préten- 

J^u '"* ^^i^' ^^^^ doute, avoir une cour analogue, non à sa 
fortune 9 mais à sa naissance. Les. comtes de Mansfeld 
étaient d'ailleurs une race belliqueuse qui prenaient 
part à toutes les. guerres qui ouvraient une perspective 
de gloire. Ils gagnèrent effectivement de la gloire^ 
mais peu d'argent L'esiploitation des mines dont le 
pays est riche, ëtait ^ussi très-couteuse et peu profi- 
table. Par toutes^ c^ rajsoBS , la ligne antérieure à la- 
quelle appartenaient les trois cinquièmes du comté, se 
trouva, après le milieu; du seizième siècle, ^rchargée 
d'une masse de dettes qui la menaça d'une ruine com- 
plète. Dans ces circonstances les. seigneurs directs in- 
tervinrent et conclurent, le 15 septembre 1570, à 
Leipzig , avec les comtes et leurs créanciers , un recez 
en vertu duquel les seigneurs directs mirent le sé- 
questre sur les biens des comtes, et se chargèrent tant 
de radministration que du gouvernement du paj«. 
On fixa aux comtes des alîmens et on leur laissa la 
jouissance de leurs châteaux et jai^dins avec la chasse 
et la pèche. Le reste des revenus fiit destiné à l'extmc- 
tion successive des deltes* 

i^de"^"" ^^ séquestre devint l'occasion du traité connu sous 

•*^^' le nom de recez depeimutaiwn de Halberstadt dont 
nous avons parlé i , et par lequel l'électeur de Saxe entra 
à la place de l'évéque de Halberstadt dans tous les rap- 
ports de féodalité et de supériorité qui avaient sub- 
sisté entre la maison de Mansfeld et Tévéclié. 

I "Voy. p, 320 de ce y et. 
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La ligne postérieure n'était guère moins endettée , 
néanmoins elle échappa^ au séquestre. Parmi les ex- 
pédiens auxquels elle eut recours pour se décharger 
de ses dettes , était une vente dont nous i&isons men- 
tion y parce qu'elle donna lieu à un procès qui dura 
plus de cent cinquante ana. La seigneurie de Seebourg 
fut l'objet vendu, et l'archevêché de Magdebourg 
sous la suzeraineté et la souveraineté duquel la sei- 
gneurie se trouvait, consentit k l'aliénation. Elle se fit, 
en 1574, en faveur de la famille de Hahn, poàr 
la somme de 115,259 rthl., valant aujourd'hui lé 
triple. 

Lorsqu'en 1666 la ligne postérieure de la maison j, 
de Mansfeld s'éteignit , ses possessions furent jointe» i ÎSw, "*" 
la masse; mais les dettes étaiiei^! ai considérables que 
les revenus du pays suffisaient à peine au paiement 
des intérêts et aux frais du séquestre. Aussi la maison 
s'éteignit-elle avant d'être rentrée dans la jouissaiïbe 
totale de son comté. 

La maison de Mansfeld a fourni plusieurs honmies . Momm« 
célèbres dont il a été ou sera encore question dans le *»»^* 
cours de cette histoire; nous en rappelons ici le 

souvenir. "' 

Pierre-Emeat , comte de Mwtafeld^Frledeborn^ 
un des principaux généraux de Gharles-Quînt, qui 
se distingua dans l'expédition d'Afrique. |1 e\it .p^çf à 
la victoire de S. Quentin. En 1592, il fut xiom9ié 
gouverneur-général des Pays-Bas i, et, e^ 1594, 
prince d'Empire avec voix et séance à la diète. Dans 

» Voy. vol. XIX, p. 175. 
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"I* le (diplôme , Fempereur le nomma le général par ex- 
cellence parmi tous les héros célèbres i. 

Charles <f prince de Manafaldj son €ls , général au 
seryiee d'&pagne, commanda l'armée impériale en 
Hongrie dans la ciimpàgne de i 595 , et remporta la 
victoire brillante de Strigonie, immédiatement après 
laquelle il mourut* 

Ernest de Mansfeld, fils de Pierre-Ernest^ soit lé- 
gitime, soit naturel, fut un des premiers capitaines 
du dix-septième siècle et un des héros de la guerre de 
trente ans. 

Henri-François , comte de Mansfeld^Bomstedt , 
grand d'Elspagne , et prince de Mansfeld et Fond! , 
mourut en 1715. 

En 1716, le séquestre pour la partMagdebourgeoise 
cessa en vertu d'un article additionnel du traité de 
la couronne entre l'empereur et le premier roi de 
Prusse^ mais il continua pour la partie saxonne jus- 
qu'à l'extinction de la mabon« 

IX, Principauté éPAnhaît^* 
Etablissons d abord les divisions de cette maison. 



«■ALT. 



M divi- 

*• «•'*• j4. Ancienne maison d*Anhalt , i ai 8—1 586. 

Henri le Gras, première soache de la maison d'Anliall y 

iai8 — ia53. 
1. Ligne d Aachereleben ^ ia5a~iSi5. 
Henri II, laSa — ia66. 
OttonI, 1366— i3o4. 

' Den unter allen im Kriege heruhmkn IIe!dtn allein atisge^ 
Jesenen Obersten Kriegs-General» 
« Suite du vol. XIV, p. 281. 
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OUoiilI,.3o4-.3i5. rx.t«u. 

a. Ligne de Bernbourg ^ rii52~i468. 

Bernard I , 1362—1387. 

Bernard II, 1287— i3i 8. 

Bernard UI , 1 3i8— 1 548. 

BemardlV,!^^^^^ r 3^3-.,354, 

Henri IV, j 'l -i574. 

Bernard V, i374— i4ii. 

Bernard YI, i4ii— 1468. 
3. Ligne de Zerbai, 

Sigefroi , laBa— i3io.. 

Albert I, i3io— 13]6. 

AlbertU. ] frères, Ii3i6-»56a. 

Waldemarl,/ \ —1367. 

Jean I , lUs d'Albert II , i96a— 1382, 

Sigismond, I / — i4o5, \ 

Albert III , V frères , < 1 38a — 1 396 , \ Partage en 1 4o5 . . 

A^aldemarll,} ( — .i4o5,J 

i) Ligne de Cœthen , i4iS— i5oO. 

Albert III ,. depuis le partage de i4i 3*— i4a4. 
Waldemar II , 

Adolphe I , } frères, 
Albert IV , 

Philippe, fils d'Albert IV , i475— i5oo. 
a) Ligne de Zerbst, 
Sigismond I , depuis le partage de i4a4-^i45o.. 
Waldemar III , 
Albert V, > frères ,<i45o 

George I , 
Waldemar IV , 
Ernest , 

George II, l ûls de 
Sigismond II, I George I, 
Bcodolphe , y 
Wolfg^ng , fils de Waldemar IV> à GœtheA;. iôo8 — i56a. 



t— 1456. 
i4a4— 1473* 
-1475. 
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Jean II, 1 / — i55i. 

George III, Jfilsd'ErnestX i5i6— 1555. 
Joachim y | ( — i56i. 

Charles , 
/ JoachI m- Ernest 
Bernard VII 



/ \ —1001. 

![ -1561. 
fils de Jean II A i55i— 1568. 
\ —1570. 



B, Nouvelle maison d'AnhaUdepuie fS86, 

Joachim-Ernest , fils de Jean II , souche de la noavelle maison 

d'Anhalt. 
Ses cinq fils en commun, i586~i6o3. 
Partage de i6o3 eu cinq lignes. 
1 . Ligne de Desaau. 
Jean-George I , i6o5*-i6i8. 
Jean-Casimir, ) C 1616— 1660. 

Gcorge-Aribert , J ""^"^^ * l -i645. 
Jean-George II» 1660 — 1693. 
Lëopold,i693 — 1747. 
Lëopold-MazîmiHeu , 1 747— 1 75 1 é 
Lëopold-Fr^ëric-François , 1751—1817. 
Lëopoldy petit-fils de Léopold-Frëdëric-Franç'ois , 1817. 
a. Ligne de Bernbourg. 
Christian I,i6o3—i63o. 
Christian II, \ 

Ernest, Ifrères ,{ i63o— 1653. Partage en i635. 

Frëdëric, J 
1 ) Branche de Bernbourg, 
Christian II, depuis i655— 1656. 
Victor-Amëdëe , 1 J — 1718. 

Charles-Ursin , r-^'^* 'V^^^-1660. 
n. Brancfté principale de Bernbourg, 
Charles-'Frddëric , 1718—1732. 
Victor-Frëdëric , 1733—1765. 
Frëdërîo- Albert, 1766—1796. 
Alexis-Fnëdëric-Christian , 1796. 
b. ii»jetûndê'JSi$iiz€t tioym ou Schaumàoui^t 1718—181 2. 



900. 

!— i63o. 
i63o— 1653. 
— 1655.. 
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Lcberecli l , 1 7 1 8^17 27 . IX Ahiam 

Victor- Amëilée-Adolphe , 1727 — 1772. 
Charles-Louis^ 1773 — i8o€. 
Viclor-Charles-Fiëdëricy 1806—1819. 
%) Branc?te de Harigerode, i635 — 1709. 
Frédëric, 1655—1670. 
Guillaume , 1670 — 1709. 
5. Ligne de Plontau , nommée depttU 166S Cœthen. 
Auguste, 1611—1663. 
Eraest-Thëophile y \ 
Leberecht , > frères 

Ëmanuely 1 

Emannel-Leberechty posthume , 1671 — 1704. 
Lëopoldy 1704 — 1728. 

Auguste-Liouis , frère de Léopold > 1798--1755. 
1) Branche de Cœthen, 
Charles-George-Leberecht, 1755 — 1789. 
Auguste-Ghrîstian-Frëdënc , 1789—1812. 
Louis, neveu du prëcddent, 181a— 1818. 
3) Branche de Pieaa, 

Frëdcric-Erdraann , 1766—1797.. 
Ferdinand, 1797—1818. 

a . Branche de Cœthen. 
Ferdinand , prince de Pless , devenu duc de Cœthen ^ 

1818. 

b. Branche coUatérah de Pkas, 
Henri , frère de Ferdinand , 1818. 

4. Ligne de Zerbet^ i6o3— 179$. 
Rodolphe , i6o3— i6ai^« 
Jean , 1621—1667. 
Cliarles-Gaillaume , 1667 — 1718. 
Jean-Auguste, 1718— 174a. 
Jean-Louis, 'Ipetit-iilsC — 1746. 

Christian-Auguste, j de Je«n,l''^ *— 1747. 
Frédéric-Auguste, 1747— 1793. 
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KiTALT. 5. Ligne éteinte de Cœthen^ i6o5 — ]665. 
Louis, 1603—1649. 
Guiilaume-Louîs , i649*-i665. 

On voit par ce tableau que la maison d'Anhalt se 
divisa, en 1253, en trois lignes àSX&sà^ Aacheraleben^àe 
Berrîbourg et de Zerbat , et que la première s'éteignit 
en 1315, la seconde eu i486. Toutes les possessions 
de la maison , à l'exception du comté d'Aschersleben 
ou d'Ascanie, son berceau, qu'elle avait perdu en 
1315 1 , furent réunies alors dans les mains de la ligne 
de Zerbst; mais comme le droit de primogéniture n'y 
était pas introduit^ il y eut encore des communautés 
et de nouveaux partages jusqu'à ce que loachim- 
Ernest , après avoir recueilli l'héritage de ses frères j 
se trouva possesseur de tout le patrimoine de la mai-* 
son. Avec lui finit l'ancienne maison d'Anhalt^ il est 
la souche commune de toutes les branches et de tous 
les princes qui ont régné depuis 1586. 

Un des princes de l'ancienne maison d'Anhalt mé- 
rite que nous nous y arrêtions un instant : c'est ^Fb/^ 
gang de la ligne de Zerbst qui, pendant presque toute 
la durée du règne de Charles<-Quint,et avant cet erape" 
reur, a régné à Coethen, Ce fut un des plus zélés adhé- 
rens de la réformation de Luther, et un des alliés de 
Smalcalde. Proscrit après la bataille de Miihlberg et 
obligé d'abandonner son pays dont l'empereur dis- 
posa, il n'obtint sa restitution qu'au bout de trois ans. 

Un autre prince remarquable de la maison d'Anhalt, 
dans le seizième siècle^ est George III. Prieur (jfrobat) 

' Voy. vol. XIV, p. 180. 
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u chapitre de Magdebourg et ayant reçu une ëdu- '^ amai^. 

ition toute ecclésiastique ^ il embrassa la réformation 

t l'introduisit non-seulement dans la principauté 

' Anhalt qu'il gouTemait conjointement ayec ses 

'ères , mais aussi dans Fëvèchë de Mersebourg dont , 

a 1544 y il fut nommé administrateur. Ennemi de 

>ute violence il ne cessa d'exhorter Luther à calmer 

*s passions. Il ne prit aucune part h la guerre de 

malcalde, dont l'issue le priva de son évèché. Retiré 

Dessau, il y mourut en 1553. On a imprimé un 
olome in-fol. des sermons qu'il a prononcés comme 
réque. Le célèbre Joachim Camerarius qui avait étu- 
iié avec lui , a écrit sa biographie. 

Quant à Joachim^Emeat qui réunit enfin toutes 



Be*i «tels* 

es possessions de la maison d' Anhalt, il appartient yy!,^*^,. 
lUx princes les plus distingués du seizième siècle. ^'^* 
Dans sa jeunesse il servit Philippe II dans les Pays-Bas 
;t assista à la bataille de S. Quentin; mais les aflhires 
le son pays le forcèrent bientôt à donner tous ses 
oins au gouvernement. La principauté d'Ânhalt était 
:hargée d'une dette de 720,000 rthl. qui, au prix ac- 
nel de l'argent , dépassent 8 millions de francs. Joa- 
:liim-Emest convint avec les États d'un mode de 
«mboursement tant au moyen d'une imposition stable 
[ue par l'abandon qu'il fit de l'administration de 
plusieurs bailliages. Il fit aussi une acquisition impor- 
ante ou plutôt l'assura à sa maison par un arrange- 
neut avec son gendre, Jean-George, électeur de Bran« 
lebourg. Il s'agit du comté de Lindau que la maison 
d'Ânhalt avait acheté, en 1457, des comtes de ce 
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IX. amualu nom, à condition de réméré, et que l'électeur, comme 
seigneur direct, voulait racheter en 1677. Jean- 
George Fabandonna aux princes d'Anhalt à titre de 
fief brandebourgeois^ arrière-fief de l'abbaye de 
Qnedlinboni^. 

Querelle d« Cç f^t SOUS Ic règne de Ioachim*Emest qu'eurent 
niMM. ]j[gQ içg mouvemens contre les Calvinistes dont noos 

avons parlé plusieurs fois. Dans cette querelle, les théo- 
logiens du pays d'Anhalt qui penchaient pour Fopi- 
nion de M elanchthon , se conduisirent avec une mo- 
dération qui contrastait avec le zèle fongueux des 
Luthériens. Ils ne prirent point de part à la formule 
de Concorde, quoique les électeurs de Saxe et de Bran- 
debourg tâchassent de les y amener par un colloque 
qui est fameux dans l'histoire de ces débats sons le 
nom de Colloque de Herzberg. Il eut lieu le 20 août 
1578. Joachim-Ernest mit fin à toute la querelle par 
un formulaire de foi qu'il publia en 1585. 

coiTeipon- Joachim-Emest jouit d'une grande considération I 

Hnnce avec * ^ 

doTMiliet*^"* en Empire et à l'étranger. Après l'édît de Nemours de ^ 
Nraiîl.'^* ^M 685 , le roi de Navarre lui écrivit lui-même une lettre i" 
qu'il lui IBt remettre par Jacques de Ségur, sîetirde 
Pardeillan, l'exhortant à venir au secours des Protes- 
tans opprimés de France. 11 lui donna dans cette lettre 
la qualité de père. Henri III, de son côté, le pria de 
lui permettre de lever dans son pays des troupes con- 
tre ses sujets rebelles, et lui offrit pour' un de ses fils, 
une cornette de cavalerie. Joachim-Emest répondit^ 
le '25 novembre 1585, au roi de France, ^ plaignit 
de la manière dont Henri traitait les RéfoMiés, déclara 
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qa'il ne pouvait refwivt au roi de France ainsi qu'au '^ a»«^* 
parti contraire la fiicultë de recruter dans son pays, 
nais que sa conscience lui dëfendait de permettre 
qu'un de ses fils aidât k verser le sang des Chrétiens i . 

Comme Joachim-Emest a été la souche de tous les 
princes d'Anhalt suivans, on commence avec lui la 
Ntnwelle maiscn de ce no n. 

Joachim-Emest, mort en 1586, laissa cinq fi^ «îJJ^alTja 
Jean^George, Christian, Auguste, Rodolphe et Louis, Î^igS^' ' 
demi les quatre derniers étaient mineurs. Jean^-George 
gouverna en leur nom. Son principal soin fut le paie- 
awnt des dettes qui, en 1603, se trouvèrent réduites 
i 300,000 rthl. On espérait les payer dans l'espace 
de sept ans ; mais des dépenses imprévues furent cause 
^'en 1611 leur masse s'était accrue jusqu'à 453,000, 
et les contributions de guerre les portèrent en 1652 
i 623,000 rthL, malgré l'ordre étabU pour leur ac« 
quittement. 

L'économie nécessaire pour parvenir à un but si dé- ^ Jî^lSÏSîJ 
sîrable engagea les fils de Joachim-Emest à retarder 
d'année en année le partage de la succession pater- 
nelle. En attendant Jean-George fit dans le pays un y 
diangement important sous le rapport de la religion 
demi Wolfgang Âmling, surintendant à Zerbst, fut le 
véritable auteur. En 1588 ou 1589, Jean4jeorge dé- 
fendit aux prédicatemrs de se servir de l'exorcisme 
dans le baptême. La noblesse, zélée luthérienne, fut 
très-scandalisée de ce que le diable ne dût pas être 
chassé des corps de la génération future $ elle s'opposa 

* Voy. sur toute cette négociaiioo vol. XV, p. 77, S6. 
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L. Akbalt. à l'ordonnance du prince, et tint des conférences avec 
des théologiens étrangers. Jean-George, sans se laisse* 
ébranler^ abolit en 1596 le culte luthérien; fit enlerer 
des églises les images, candélabres, autels et fontsbap- 
tismaux, objets d'horreur pour les Calvinistes, et pu- 
blia un formulaire de foi en vingt-huit articles, ré- 
glant la croyance de ses sujets d'fiprès les principes 
de Gilvin. Tous les prédicateurs qui refosérent de 
l'accepter, furent obligés de quitter le pays. Ainsi la 
religion réformée devint dominante dans le pays 
d'Anhalt. 

partage Ae gj^ 1603 , Ics ciuq frèrcs procédèrent enfin au par- 
tage. Leur conduite dans cette circonstance fut un 
modèle d'union, de modération et de sagesse qui est 
unique dans l'histoire. Pour prévenir toute intrigue, 
ils délibérèrent sur cette affaire seuls et sans l'admis^- 
sion d'aucun conseiller. Le bien-être du pays ne fîit 
pas moins consulté que l'intérêt des princes. On con<p 
vint qu'on ne ferait que quatre parts , et qu'un des 
princes, ait lieu de terres immédiates, recevrait une 
indemnité en argent et bien-fonds. On détermina 
que certains droits régaliens, telles que tes mines , et 
certaines charges, telle que la dotation des princesses, 
Testeraient en commun , et que l'aine àes frères exer- 
cerait seul certains droits honorifiques» Celui des 
frères qui ne recevrait pas une des quatre parts, aurait 
une somme de 300,000 rthl. applicable à l'acquisition 
de domaines ^ on lui réserva le droit de prendre la 
première part des quatre qui deviendrait vacante , à 
condition de rembourser dans ce cas les 300,0O&thL 



1 
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D'nn commun accord on laissa k Jean-George , ix. Amtàut. 
raînéy le premier choix des quatre lots et les trois 
firères cadets consentirent que Christian, le second , 
pàt choisHT ensuite. Le troisième, Auguste, renonça 
▼oloiftairement au droit de choisir et détermina les 
lots des deux plus jeunes frères. Cela se passa ainsi le 
50 juin 1603 ; mais les arrangemens pris avec les Etats 
poar le paiement des dettes ne permirent pas d'exé- 
aiter le partage avant le 25 juin 1606. 

Ainsi la nouvelle maison d'Anhalt se divisa en 
quatre lignes, mais comme Auguste témoigna par la 
suite quHl désirait avoir un seul bailliage à lui, on lui 
céda Pkeitskau^ U y eut ainsi cinq lignes, qui néan- 
moins se réduisirent en 1665 à quatre desquelles trois 
fleurissent encore^ la quatrième s'est éteinte en 1793» 

1. Ligne de Dessau. Lignede 

Jeanr-George I^ obtint pour sa part de la princi- wG«or^ , 
panté d'Anhalt les villes , les châteaux et bailliages de '*'^"*^'*- 
Dessau, Wœrlitz, Sandersleben et Freckleben. Il ne 
laissa en mourant, le 13 mars 1618, que deux fils; 
Jean^Ccuimir^ âgé de vingt-un ans, et George- A ri-^ 
bertj de douze. Comme le droit de primogéniture n'é- 
tait pas établi dans la maison , la succession échut aux 
deux firères et l'aîné fut le tuteur du cadet. Par la suite 
ils r^;nèrent ensemble; mais le 28 janvier 1652, ils 
firent une espèce de partage qui donna à George- Ari- 
bertWoerlitz, Kleutsch et Radegast . Ayant fait àDessau 
connaissance avec Jeanne-EUisabeth de Krosigh, fille 
du maréchal de la cour, aussi belle que spirituelle et 
Tertneuse , Aribert résolut de Pépouser. Son frère et 
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IX. AmuLT. les agnats se doimàreiit beaucoup de peine pour le dé- 
tourner de ce projet. Bien n'ayant pu le fléchir , 04 
s'accorda enfin le 10 février 1637) sur les conditiom' 
auxquelles le mariage aurait lieu. Il fut morganatiqaei 
car la demoiselle de Kroaigh obtint tpus les droits, 
d'une légitime épouse, excepté la <{ualité de princes» 
et la faculté de porter les armes de la maison, et pro-* 
mit de ne jamais solliciter à la cour impériale un rang 
plus élevé (jue celui de dame noble qui était le siest 
Les enfans à naître de cette union porteront le titre de 
seigneurs d'Âribert, seront et resteront vassaulx d'An- 
halt, et ne solliciteront pas de titre plus élevé. Ilsn'aih» 
ront aucun droit à la succession de la maison \ fls ob* 
tiendront à titre de fief masculin la terre de Radch 
gast avec le village de Reisick, libre de toute dette et 
valant 23,000 rthl. avec une autre terre de la valeur 
de 45,000 rthl. Les filles auront 25, OOactÙ. Cetar- 
rangement auquel les États intervinrent jfiit juré par 
la future le 1*' septembre 1637. Le mariage qui s'en* 
suivit fut très-heureux; il en provint troia aifans , 
dont un fils ; mais l'union fiit rompue par la mort de 
George-Âribert qui arriva le 14 novembre 1 645. 

Le pays de Dessau soufirit beaucoup des calamités 
delà guerre de trente* ans ^ principalement" dans les 
années 1636 et 1637. 

BeraUilr* ^ ^* •^^'** ^ Bembourg* 

\m^i^,^' Dans le partage de 1603, Bernbourg, Plœtzkau, 

Ballenstœdt , Hoym , Harzgerode et Guntersbej^ , 

échurent à Christian 1^^ , second fils de Joachim* 

Ernest. Ce prince avait , en 1592 , fonn/é un corps de 
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SOyOOO hommes, ^vec lequel il était eatrë au senrice u^amalt. 
ijb France contrç la Ligue ; mais , faute d'argent , 
Henri IV fut obligé de renvoyer bientôt ce corps, en 
m reconnaissant redevable envers Christian d'une 
4omme de 3,116,898 florins. La maison d'Anhalt n'a 
|amais pu obtenir le paiement de cette dette. Christian 
^cntra alors au service de l'électeur Palatin^ et fut 
nommé gouverneur du Haut-Palatinat. Ce fut lui qui^ 
À la tête des troupes alliées, prit Juliers en 1610. 
Apre la bataille de Prague, qu'il perdit, l'empereur le 
^fcosprivit; mais, en 1624, Christian s'humilia et toi 
téiMi. 

Ckfisiian V"" laissa, en 1630 , trois fils, dont leae* Parure de 
cond pérît , en 1632, à la bataille de Lûtzen. Les deu^ 
^autres partagèrent, en 1635i, la principauté de Bem* 
^bourg , et il se forma ainsi deux branches , celle de 
f Bembourg et celle de Harzgerode* Parlons d'abord de 
[la seconde. 

a. Branche de 'ELarzgerod/e. .. BranciM 

Frédéric y fils cadet de Christian P' , obtint Harz* ^n^x^]^ 
gerode et Guntersbourg , et en 1665 , à l'extinction de 
la ligne de Cœthen , la moitié de Plœtzkau, nous:di-» 
rons à quelle occasion. En 1666 , il introduisit le droit 
de primogéniture. Il mourut en 1670. Avec GuU^ 
laume, son fils, la branche de Harzgerode s'éteignit, 
en 1709.. 

b. Branche de Bernbourg» h.Bmnche 

Christian II, fils aîné de Christian?'', avait, à 
Fâge de vingt ans, assisté à la bataille de Prague , et y 
avait été fiait prisonnier avec son père -, il fut tenu plu- 
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IX. ÀMRAKr. sieurs années en captiyité, tant6t j^los, tantôt moiiïl|^ 
resserré. Parvenu au gouvernement , il se vit obli 
de prendre part à la guerre de trente ans, ce qui fut 
cause que son pays fut horriblement dévasté. U s'ef^ 
força en vain d'obtenir quelque indemnité par la pbt 
de Westphalie. 

pfœuiK*^" 5. Ligne de Plœtzleuiy devenue en 1665 ligne de 

y»""?^^?''*" Cœthen. 

a*pui« looOê 

Lorsqix^ Auguste, troisième fils de loacbim-Emest, 
pour lequel on n'avait trouvé aucun domaine convc* 
nable, même à l'étranger, manifesta le désir que pour 
une partie du capital qui lui était alloué , on lui aban- 
donnât un bailliage, Christian P", prince de Bem- 
bourg, se prêta à ce vceu, et lui céda celui de Ploetz* 
kau, pour 85,714 rthl. , somme i laquelle il avait été 
estimé. Auguste mourut en 1655. 
4. Ligne de 1. Lîffne dc ZcrbsL 

Rodolphe , quatrième fils de Joachim-Emest^ reçut, 
dans le partage de 1603, Zerbst , Lindau, Roslau et 
Kosswick, avec une rente de 3,500 rthl. , payable par 
Dessau , et une autre de 2,739 par Cœthen. Il r^a 
jusqu'en 1621 , et laissa un héritier, âgé de cinq mois^ 
Celui-ci , Jean, élevé par une mère luthérienne^ fille 
de Jean XVI , comte d'Oldenbourg , et à Oldenbourg 
où elle s'était retirée pendant les troubles de la guerre 
de trente ans , embrassa publiquement la religion la- 
thérienne. Lorsqu'en 1612, il parvint â la majorité, 
il montra le plus grand zèle pour introduire cette re- 
ligion à la place de la réformée. Il éprouva beaucoup 
de résistance , tant de la part des agnats qui soute- 



Zerb«t. 
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naient que l'état de la religion ëtait une chose réseryée v^- awai 
& la disposition commune de toutes les lignes^ que de 
la part des habitans ; mais usant dû droit de réformer 
que s'attribuent tous les princes jouissant de la supë- 
riorité territoriale, il tint ferme, et acheva l'intro- 
duction de sa i^ligion : ce ne fut qu'après sa mort , en 
1667, qu'on convint que les deux rits du protestan- 
tisme jouiraient d'une égalité parfaite de droits. 

5. Première ligne de CœiJien, éteinte en 4665. s.i^i»» . 

Loids^ le plus jeune des fils de Joachim-Entest, 
eut, en 1605, Gœthen, Nienbourg (Kloster^-Nien- 
bourg), Wulfen et Warmsdorf. C'était un prince 
distingué qui aurait pu rendre son pays florissant , 
sans la guerre de trente ans. Par le conseil de Gaspard 
de Teutleben, gouverneur du jeune prince de Weimar ^ 
il fonda, en 1617, la Société fructifère qui joue un 
rôle dans l'histoire de la littérature allemande i. 

Gidllaïune-Louis , son fils, lui succéda le 7 janvier 
1649, et mourut le 15 janvier 1665. Avec lui , cette 
branche s'éteignit , et ses possessions passèrent k la 
ligne de Plœtzkau. 

X. Électoral de Brandebourg^. x. Ét.»cn 

• on Bkam 

Le sage, l'éloquent, le savant Joachim /«'", Fad- ~''** 
versaire le plus prononcé de toutes les innovations 149D-1554 

' Ta sociétë fractif^re oo Tordre do Palmier devait être poor' là 
laogae et la littérature allemande, ce que Tacadémie française, fon- 
dée dix-huit ans plus tard^ devint poar la langue française. Il en 
sera question k la section IX de ce chapitre. 

• Suite du vol. XIV, p. 207. 
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X. élbotorat religieuses , et cependant le promoteur le plus actif de 

BovKo. la paix de religion et l'ennemi de toutes les mesures 

violentes, régnait comme électeur de Brandebourg, 

d^Miis 1499. Ami personnel de Léon X , il exécuta 

strictement dans son pays les édits de l'empereur 

contre la réformation de Luther, et ne permit pas â 

son épouse , Elisabeth de Danemark , d'exercer le 

culte protestant , auquel elle donnait la préférence. 

Il en résulta des scèues désagréables entre les deux 

conjoints , auxquelles Elisabeth échappa enfin , en se 

sauvant, en 1531 , auprès de l'électeur de Saxe, son 

onde, qui lui assigna pour résidence le château de 

Ltchtenberg , près de Wittemberg, 

Traw de En 1606 , Joachim P*^ fonda l'université de Franc- j , 

lôaST^ur la fort-sur-l'Oder ,eteal516,la cour souveraine, dite 

■tfTentbiiité de •l*#/ -ii 

a PooK^ranie. kommergericht ; mais 1 événement le plus important 
de son règne ^ sous le rapport de la politique, est le 
traité de Grimnitz , qu'il conclut , le 24 août 1529 9 
avec le duc de Poméranie. La réversibilité du duck«^ 
en faveur de la maison de Brandebourg, i l'extinctio^En 
de celle de Poméranie , fut formellement reconnue ^^^^ 
confirmée par les Etats du pays. 
Aoqnitition Jodchim P' fit uue acquis^tiou importante. L'ai 



lu comté de 



Eiappio, 1834. cicduc maisou des comtes de Ruppin , qui avait é1 



w 



{ 



originairement une branche des comtes de Tiind» " 
(près de Zerbst) % s'éteignit en 1524. Le comté ciJe 
Lindau avait été vendu à la maison d'Ânhalt ; cel ^^i 

^ Les comtes avaient aussi bâti une ville de Lindau daos le concMmié 
de Ruppîn. 
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de Buppin 9 situé entre le Rhin ^ , la Priegnitz et le x. rlbctoi 
Mecklembourg, et ayant une surface de près de trente- ■"«^**' 
trois mîUes carrés géographiques^ étant fief de Bran* 
debonrg , fut réuni au domaine électoral. 

Joachim I*"" avait un frère qui lui survécut et qui i^card» 

. , * Albert I i 

joua un rôle remarquable dans lliistoire d'Allemagne B«wJcboai 
de la première moitié du seizième siècle , où il a sou- 
vent été question de lui. C'est Albert qui , à l'âge de 
vingt ans, le 13 avril 1513 , fut postulé archevêque de 
Magdebourg , et la même année, administrateur de 
l'évêché de Halberstadt. Le 9 mars 1514, il fut élu 
archevêque-électeur de Mayence, et, en 151 8, nommé 
cardinal. Ce fut lui qui s'opposa avec tant de vigueur 
k la réformation , contribua, en 1521 , à faire pros- 
crire Luther ; mais ne put empêcher qu'en 1524 , les 
bourgeois de Magdebourg n'invitassent le réformateur 
à venir prêcher dans leur ville où dès ce moment la 
messe fut dite en allemand. 

Le cardinal Albert aimait et protégeait les lettres; 
Jl eut part, en 1506 , à la fondation de l'université de 
ï*rancforl-sur-l'Oder ; il avait aussi le projet d'en 
établir une à Halle, et en avait obtenu, en 1531 , là 
permission du pape ; mais il fut obligé de l'ajourner. 
Ce prélat, dont Erasme de Botterdam et Ulric de 
Butten faisaient grand cas , ne méritait pas d'être 
^i^té par Luther comme le réformateur la &it : zélé 
^^tholique , il n'était pas persécuteur. 

Le testament de Joachim , ér^é avec le concours 

* n est question de cette rivière que reçoit U Dosse avant «le toin« 
hcr dans le Uavel. 
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'ds^^aST-^ des Etats du pays , est regardé comme la seconde loi 
**^** fondamentale ^. 

is3«^u7t. "' Joachim II succéda , en 1534 , à son père dans la 
dignité électorale , la Vieille-Marche , la Moyenne , la 
Priegnitz et l'Ukrainienne; car le testament de son 
père avait disposé en faveur du margrave Jean , son 
fils cadet, de la Nouvelle-Marche, de Crossen et de la 
Lusace. Élevé dans les principes de la religion catho- 
lique y Joachim avait promis à son père mourant d'y r 
rester fidèle. Il parait qu'il était de bonne foi lorsqu'il / ^ 
prit cet engagement : quoique , comme beaucoup de 
personnes sages de ce temps, il désirât une réforme, 
iniroduciioB y[ aurait voulu qu'elle se fît d'une manière tranquille \ '>N 

de Im i-erorma- ^ \ 

et légale. Il désapprouvait non-seulement la violence \^ 
des moyens que Luther avait employés, mais auss^ \ 
quelques parties de sa doctrine. Il se donna beaucoimjp \ 
de peine pour maintenir la paix entre les partis reL^' 
gieux; mais successivement les principes du prote^^" 
tanlisme , professés par ses alentours , prirent rad^E^^ 
dans son esprit, et, le 1**^ novembre 1539, Mathi— ^^ 
d'Iagow, évêquede Brandebourg, le communia à Spa_ ^^i- 
dau sous les deux espèces. Tout le pays se décW-^ '^ 
sur-le-champ luthérien. L'électeur fit rédiget n '^^^^ 
liturgie qui fut publiée en 1540. Plusieurs cérémpn ^^ 
que les réformateurs saxons avaient abolies y ét&i^^^^^ 
conservées. 

Malgré son changement de religion, l'électeur ^^ 
voulut pas entrer dans la ligue de Smalcalde , °* 
pvendre part à la guerre qui s'ensuivit. Il enga^^^^ 

' La première est le testament d* Albert-Achille, de 1473. 
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aussi le margrave Jean , son frère , à se retirer à temps ^- ^jjJJUJ 
de cette confédération : ce prince alla jusqu'à fournir **"* 
des troupes à l'empereur. Joachim lui-même resta 
neutre *, mais son fils servit dans les troupes de Tem- 
perear qui, après la bataille de Mûhlberg, lui accorda 
la cheralerie. 

n a été dit , dans l'histoire d'Allemagne , avec 
quelle sollicitude et avec combien peu de succès l'éllfc- 
teur Joachim s'intéressa au sort de l'électeur de Saxe et 
du landgrave de Hesse, prisonniers de Charles-Quint. 

En i 537, l'électeur conclut personnellement k Lieg- fj^% 
nita , avec Frédéric II , duc de Liegnitz , de Brieg et fàl"*** *** 
Wohlau , un traité de «confraternité héréditaire^ par 
lequel la succession dans les trois duchés (ut assurée à 
toute la ni^ison de Brandebourg, y compris la branche 
de Franconie, pour le cas où les deux branches de la 
maison de Liegnitz s'éteindraient dans les mâles. Si 
au contraire les margraves s'éteignaient dans les mâles, 
Grossen , ZùlKchau , Peitz , Zossen , Tempzke, Som- 
merfeld , Bobersberg , Cottbus , Beerwalde et Gross- 
Liebenau, écherraient aux ducs de Liegnitz. 

Nous avons dit ^ comment la maison de Brandê- Acqui*it 
]>ourg acquit, en 1482, à titre d'engagement, Crossen ^'w*^' 
avec Zûllichau. Sous Joachim II , les arrière-petits- 
fils de George Podiébrad , roi de Bohême , lesquels 
fêtaient ducs de Mùnsterberg et d'Œls , se présen- 
tèrent pour dégager ces pays. Ils y étaient autorisés 
par un diplôme de Wladislaw, roi de Bohème l' de 
iSli, qui leur avait cédé tous les droits de la cou* 

» Voy. vol. XIV, p. 205. 
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'^^/jJJJJJj^^ Fonne à cet égard. Eitt 1558, Joachim racheta leurs k j 

^ ^^ prétentions, et acquit ainsi la pleine propriëté de ml 

Crçssen, comme fief de la BohémCé II prit alors le titre f ti 

dç duc de Crossen. 

^Arwiupef de jjn contcmporàin de Joachim II , distingué piis tia, 
caractère élevé au-dessus du commun , niais qui mé- 
rita de mourir de la mort des malfaiteurs, sera nommé 
ici y parce que son souvenir s'est conservé dans h 
bouche du peuple ; c'est Jean Kolhase. Ce bourgeois 
de Bdrlin, qui iaisait le cçmmerce de chevaux , ayant 
éprouvé en Saxe un déni de justice, s'avisa de venger, 
les armes à la main , le tort dont il se plaignait. Après 
avoir défié , selon la coutume anticjue , Féleotenr de 
Saxe, il se mit à la tête d'une troupe de vagabonds et 
; d'aventuriers , devint chef de brigands , e^exér^ so^ 
métier Sur les sujets de l'électeur avec une adresse ^^ 
un talent qui le firent regarder comme un magicie 
Il dévalisait les voyageurs^ pillait impunément 
villages , et incendia la ville de Zane et jusqu'à 
faubourg de Wittemberg« Il échapper à toutes lea 
cherches , quoique plus d'unt^ fois il sç trouvât d^^ 
parmi les soldats mêmes qui le poursuiv^ent. Po 
, ff>tçer l'électeur de Brandebourg à It^i faire obt 
justice , il lui fit la guerre ; apré3 grand no: 
de^ tours presque miraculeux, il fut découvert 
une maison de Berlin , où il s'était caché , et trad 
en justice. U se défendit d'une manière qui causa 
grande admiratioi^ ; néanmoins il fut; condamné à è 
roué vif. Sa peine fut commuée en celle de la hacli^B'^? 
mais il demanda à partager le sort de deux de ses co^ ^^' 
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plices qui avaient été pris avec lui , ei fut roué. L'é- x. MiMeuttL 
lecteur regretta de ue pas lui avoir laissé la vie. Cet *"*•* 
évéueiiieiit est de Taunée 1540. 

En 1542, Joacliini H fut nommé par la diète de 
Spire général eu chef de l'armée que l'Empire envoyait 
contre la Porte en Hongrie. Cette campagne eut» une 
malheureuse issue. En 1 559 , Joacliim commença la 
construction de la forteresse de Spandau , qui fut di- 
rigée par l'ingénieur Giromala. 

Depuis plusieurs années l'électeur recherchait avec ioMbim h 
un grand empressement une faveur du roi de Pologne^ lîriîlbupr'ii 
son beau-pére i. Levin von der Schulenbourg, Abdias 
et Prstorius , grand orateur de son temps , et Gaspard 
de Flaus , la négocièrent avec succès à la diète de Lu- 
blin : il s'agissait d'obtenir l'investiture ^lu duché de 
Pmsse simultanément avec Albert-Frédéric, second 
duc de ce pays. Joacbim II l'obtint en effet le 19 juil- 
let 1568. 11 mourut le 3 janvier 1571. 

Dix jours après Joachim II, mourut son frère» le Jeau ws» 

_ -_ margraTe de 

margrave Jean , qui avait régné sur la Nouvelle- !'f.*{"°' ^^^ 
Marche , Crossen et la Lusace brandebourgeoise. On 
le nommait d'après le lieu de sa résidence, le mar- 
grave de Gustrin ; il est encore connu sous le nom de 
J^ean le Sage. Zélé Protestant, il entra d'abord dans 
la ligue de Smalcalde; mais^ écoutant les conseils de 
son firère , il en sortit avant que la guerre éclatât. Il ^ 
assista l'empereur Gharles-Quint au siège de Metz. 

' Joachim 11 avait été marié d'abord à Madelaine, fille de George 
le Barba, duc de Saxe, et cnsaile à Uedwige , fille de Sigiimond I, 
t-oi de Pologne. Le second mariage fut stérile. 
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^ JaillSIo^^ Jean qui ëlait ëconome laissa des trésors considërables. 
•'^*** Il avait acquis en 1558 4 de Tempereur Ferdinand , à 
condition de réméré , les seigneuries de Beeskow et 
Storkow. 

iôtÏÏsw**'^* J^^^'^^^^S^ succéda à Joachim , son père , dans 
l'électorat, et dix jours après, à son oncle dans les 
provinces qui avaient formé l'apanage de celui-ci. Les 
principaux soins de son gouvernement qui dura jus- 
qu'au 8 janvier 1598 se portèrent sur le rétablisse- 
ment des finances qui avaient été très-négligées sous 
le règne de son père. 
stipaiationd6 La coufratemité héréditaire qui existait avec les 

tesacoe»sioa de ducs dc Poméranic uc stipulait aucune réciprocité en 

Poméranie. * * 

faveur de ceux-ci. Pour réparer cette injustice , Fé- 
lecteur, son fils aîné et George-Frédéric , margrave 
en Franconie,- du consentement des maisons de Saxe 
et deHesse ^5 déclarèrent, en 1571 , qu'à l'extinction 
de toute la maison de Brandebourg, la Nouvelle- 
Marche y compris Stemberg , avec le domaine direct 
de LcBcknitz ( seigneurie de la maison de Schulen- 
bourg) et de Vierraden (des^ comtes de Hohnètein) 
seraient dévolus aux ducs de Poméranie. 

Par sa présence au couronnement de l'archiduc 
Rodolphe comme roi des Romains, 'au*mois de sep- 
tembre 1575, Jean-George obtint que les seigneuries 
* de Beeskow et Storkow qui étaient rachetables par la 
Acquisition couroune de Bohême fussent données comme fiefs à la 

des fteigneianes 

aL^..''*'^ ** maison de Brandebourg. 
iMehim-Fré^ Joachim-Frédéric qui à l'âge de quarante-deux 

dério, 1698- 

^^* * Il fallait le consenienieat de ces deux maisons, parce que la dé- 
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ans succéda à Jean-George, son père^ était ^P^î^^^bÂ 
1552 évèque deHayelberg; depuis 1557, de Lebus; 
depuis 1571, de Brandebourg, et réunit ces trois 
évêchés à l'électorat. Quant à rarcheréché de Mag- 
debourg auquel il ayait été postulé en 1566 , il ayait 
prcwnis par la capitulation de Fabdiquer quand il par- 
viendrait à Télectorat, et le chapitre s'était engagé àpos- 
toler alors un autre prince de sa maison. Aussitôt que 
Jean-George fut mort , le chapitre de Magdebourg dé- 
clara la vacance du siège , et postula archevêque Clms- 
tian-Guillaume , le plus jeune des fils du nouvel élec- 
teur ; mais comme il n'avait que onze ans, le chapitre 
se réserva l'administtation jusqu à ce que le prince 
eut atteint la vingtième année. L'électeur avait un 
autre fils apanage de dix ans, ce Jean-George qui, 
en 1593, avait été' élu évéque de Strasbourg. Nous 
ayons vu que Jean-George ne put pas se maintenir 
dans la possession de cet évéché^ son père l'en in- 
demnisa en 1607, ainsi que nous le verrons. 
m Contrairement à la loi de famille de 1173 , mais se sutui a^ i 

% mille de 6^ 

réglant sur l'exemple de Joachim V qui, du consen- isw. 
tement de son fils aîné, avait disposé de la Nouvelle- 
Marche en faveur du cadet , Jean-George , sans l'ap- 
probation de son fils aîné, avait, par son testament , 
légué cette province à Christian , son second fils. Joa- 
chim-Frédéric ne reconnut pas cette disposition , mais 
il fit un arrangement qui tourna à l'avantage de Chris- 
tian I^' aussi bien que d'un autre frère qu'il avait* * 

elaràtion de 1571 dérogeait 4 U confraternité hërédilaire des trois 



maisons. 



■Dumo. 
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;,^*^J^' Greorge- Frédéric , margrave de Brandebourg-Aïu- 
pach et Bayreuth, n'avait pas d'enfant. Le 39 avril 
1699 i l'électeur d'accord avec lui, érigea à Géra un 
atatnt de famille conOrmant celui de 1473 , cassant k 
disposition que Jean-George avait faite en fiiveiir en 
margrave Christian et stipulant qu'à dé&ut dliéritien 
mâles de George-Frédéric , margrave en Franccmit, ^ 
les deux frères de l'électeur, Christian et Joachiin- ^ 
Ernest, ou leurs descendans mâles, succéderaient ^ 
dans le bourgraviat de Nuremberg, sans que jamais il ^ 
pût être partagé en plus de deux principaulâ. Le i 
statut détermine encore qu'à la mort du duc de Prusse ^ 
et du margrave sans descendance mâle, le duôhé de 
Prusse, conformément à l'investiture simnltaiiée ac- 
corda par le roi de Pologne, passerait à l'életteur et 
à ses héritiers. L'ancien évéque de Strasbourg, fils de 
l'électeur, aurait, à la mort de George^Frédéric , 
margrave en Franconie, la principauté d'Isegem- 
dorf dont ce margrave avait, dès t592> disposé, par 
donation à cause de mort, en faveur de l'électear* 
Tous les fils et frères de celui«*ci , non pourvus de 
bénéfices ecclésiastiques ou autrement f, recevraient, à 
l'âge de dix-huit ans, à titre d'apanage, une somme 
annuelle de 6^000 rthl. ; de manière cependant que 
les frères de Télecteur , quand ils succ^eraient au 
bourgraviat, se chargeraient des apanages de deux 
princes. Chaque princesse électorale aurait à l'ai^nir 
une dot de 20,000 fl.orins^ chaque princesse des 
branches de Franconie 12,000. On ne construirait 
pas plus de forteresse que les cinq existantes , savoir 
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Cusiriu, Spandau et Peitz dans les Marches, Plassen- x. BbacroRi 
bourg et Wiizbourg enFranconie. "»"*•• 

Le margrave George-Frédéric étant mort le 26 iSiTÏÏ^* 
tml 1603, Christian et Joachim-Ernest, frères de53;«r,V'" 
félectear, accédèrent, par tua traité signé àÂnsbach, téoT^"*'*^ 
k H juin 1^13 « au statut d^ &mille de Géra. Ils suc- 
cédèrent en Franconie, et Jean-George fiit n^is, en 
i607, en possession dlasgerndorff et des seigneuries 
de Lubscfautz, 4'Oderberg et de Beuthen qui y ap- 
partenaient. 

Le 25 décembre (n. st.) 1604, Joachim-Frédéric ^î«/»' 
•îgaa une ordonnance qui se rapporte à Foirganisation jT^^JJ^^c. 
înitârieuie.de Télectorat, et est devenue importante 
pour ce que bientôt nous ïiommerons la monai^chie 
prussienne.^ L'électeur établit, pour Fassister, un 
conseil intime permanent. Toutes les affaires concer- 
nant l'administration intérieure , celle des domaines, 
l'i^pection^du commerce, Us affaires militaires, en 
glanerai toutes le& parties du gouvarnement, à l'excep- 
tion de la reliçion , de la justice , des affitires féo<lales 
et de celles qui concernaient les États provinciaux , 
formèrent le ressort des occupations de ce conseil qui 
fîit installé le 5 juin 1605. 

Gomme on prévoyait l'ouverture prochaine de la i^jj^'"'"**,^; 
succession de Juliers, l'électeur et son fils, le prince ^^^■*'^®"**' 
«électoral, ainsi que l'électeur Palatin conclurent, le 
25 avril 1605, une alliance avec les Etats-généraux 
qui s'engagèrent à assurer aux deux maisons la posr *" 

session de la succession pendant les années 1:605 à 
1607 contre un subside annuel de 100,000 florins 
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x.^ «»•■«"** i dont l'ëlecteur de Brandebourg paierait les cinq 
BouKo. sixièmes. 

jotcWm-Fw- La même annt^e IMlecteur prit en main la rë^nce 

»l«»nc devient *■ o 

régeni de jg Prussc aînsi qu'il a été raconte * . 

Joachim-Frëdëric mourut d'un ctoup d'flpKyplexie 

le 18 juillet 1608, près deKœpenick^ dans la voiture 

qui devait le transporter à Berlin. 

monrrfcKT Deux objets occupèrent presc^ sans cesse le règne 

'^'^* de Jean-Sigismond^ son fils : les affaires de Prusse et 

celles de la succession de Juliers qui fut ouverte en 

AoqnîtiifoD 1609. Nous avons parle ailleurs de ces deuxôbtets et 

de Clévea, ■■■ J 

îiîïbtrîîTo ifeviendrons à la Prusse dans le chaip* XVH' dé ce 

livre. L'clecteur eut de la succession deltilto^B te du- 

du dTbiJ'd!,''" chë de Clèves et les comtés de Marck et de Afivensberg. 

pru..e, 1618. ç.^ ^^ j^ 2 juin qu'il succéda à Albert^rédéfic dans 

le duché de Prusse qui depuis ce temps a été' conti- 
nuellement possédé par lés électetirs dé Bt^hdebourg. 

Kiiiinciîon d« Eu 1609 s'étciguit la maisoti des'c6mtes deHohn- 
uobn5(eia. stciu ; Ics seigueuncs de Schwedt et- de Vîérradén , 
qui étaient fiefs dé la Marche , furelit dévolue^ au do- 
maine électoral. 

chung..,neni ' ' Lc 25 déccmbrc 1613, Jean- Siirismônd • cnii était 

«!• religion de ^ ' ® . ^ 

«électeur. Luthéricn , se déclara Réformé , et publia ensuite sa 

' profession de foi. D'après l'opinion générale ce cKan- 

'g'énient de religion avait pour but de s'assurer Tassis- 

tunce dés Hollandais dans sa prétention sûr la suc- 

' cession de Juliers. Mais un engagement que son père 

lui fit signer dès 1593 prouve qu'alors déjà il avait du 

penchant pour le calvinisme. L'introduction de ce 

" « Voy. vol. xxn,p. 83. 
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rit dans le dôme ^ de Berlin qui devint alors le prin- 3C. klbctob 

*■ '^ DB Bravoi 

cipal temple des Reformes dans cette ville, causa des "°^°' 
scènes scandaleuses , et plusieurs tumultes où il y eut 
du sang répandu. 

Affaibli par une maladie, ce prince se démit du 
gouvernement le 22 novembre 1619, et se retira dans 
la maison de son valet de chambre , où il mourut le 
33 d^embre suivant , laissant à ses successeurs des 
états beaucoup plus vastes qu'il n'en avait hérité de 
ses ancêtres. 

Le règne de George-Guillaume y sou fils, fut le G«or,;e^,ui 
plus malheureux qu'offre l'histoire du Brandebourg, ^^o* 
Jamais ce pays n'avait eu besoin d'un souverain plus **" **™***' 
habile , plus résolu , plus ferme qu'à cette époque. 
Toutes ces qualités manquaient au père du grand 
électeur. Ne sachant ni prendre un parti à temps, ni 
persbter dans les résolutions qu'il avait prises , ami 
peu sûr , ennemi peu formidable , il ne put se faire 
respecter d'aucun parti. Le malheur qui paraissait at- 
taché à ses pas poursuivait tout ce qui tenait à lui. 
Chassé plus d'une fois de ses états , il vit son allié , 
son beau-frère l'électeur Palatin ^ , privé des siens , 
sans oser s'intéresser à lui autrement que par des 
supplications ; i) vit un de ses oncles et le fils innocent 
de celui-ci proscrits et privés de leur patrimoine ; un 
autre^ l'archevêque de Magdebourg , prisonnier entre 
les mains de ses ennemis^ ses sœurs vivant dans des 

' On nomme ainsi 1 église du chàleau. 

* George - Guillaume avait pour épuuse Ëlisabetli Charlotte', 
sœor de Fréde'ric Y, électeur Palatin. ' 
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LvcTumàT unions malheureuses ; ses états tour à tour dévattés 
par les partisans de Frédéric V, par les Dàiiœs » les 
Impériaux et les Suédois, pendant que Im-ménie in- 
certain dans sa politique (îit , tour à tour^ l'anii et 
Tennemi de tout les partis. « On doit surtout repro- 
cher à ce prince , dit le roi historien de sa maison , 
de n'avoir pas levé, avant que la guerre vint ravager 
ses états, un corps de 20,000 hommes qu'il était eil 
état d'entretenir : ces troupes auraient servi à soutenir 
ses droits sur la succession de Clèves , et plus utile- 
meiM^ encore à défendre ses provinces* Si l'élect^r 
avait été armé de la sorte, Mansfeld et l'administra- 
teur de Magdebourg n^auraient pas entrepris, comme 
ils le firent, de traverser l'électorat*, Pempereur Fer- 
dinand II se serait empressé de lui témoig^er des 
égards, et il n'aurait dépendu que de lui de devenir 
ou l'allié ou l'ennemi des Suédois^ au lieu d'être l'es- 
clave du premier venu comme il le fut* » 

Nous avons vu la conduite faible que George-Guil- 
laume a tenue dans la guerre de trente ans* Le récit 
des événemens de la guerre entre la Suède et la Po- 
logne qui se trouvera dans les chapitres suivans , ne 
nous inspirera pas plus d'e$ti9ie pour lui* Si, obligé 
depuis l'arrivée du roi de Suède en Allemagne^ de 
choisir entre Gustave-Adolphe et l'empereur, ilba«- 
lança long-temp à prendre le parti que son 4ntérét 
paraissait lui commander , c'est que d'un côté la mai- 
son à laquelle il appartenait était de tout temps, et 
par un système qu'on peut nommer héréditaire , at- 
tachée h celle de Habsbourg, et pleine de respect pour 
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k dignité impériale, et que de l'autre la faiblesse des ^^/^^^^ 
moyens du roi de Suède dont l'arrivée en Empire 
ressemblait à une course d'aventurier , n'était nulle- 
qient rassurante. C'était , d'après les idées du temps, 
nue véritable révolte que de s'allier contre le chef de 
l'Empire avec un prince étranger, et George-Guil- 
laume risquait sa couronne électorale en s'y décidant. 
Si l'on pouvait supposer à ce prince des vues plus pé- 
nétrantes et une perspicacité plus profonde, on pour- 
rait ajouter qu'il risquait l'indépendance de cette 
couronne 9 puisqu'il est hors de doute que l'ambitieux 
Gustave-Adolphe visait à établir dans l'Allemagne 
septentrionale l'autorité de la Suède sur des bases 
bien plus solides et dans une étendue bien plus grande 
que celle de l'empereur. 

Tous les écrivains du dix-huitième siècle accusent 
le comte Adam de Schwarzenberg , ministre de l'élec- 
teur, de l'avoir empêché d'entrer sur-le-champ dans 
le système suédois. Ce ministre , étranger à l'électo- 
rat , catbolique, vendu à l'empereur au service duquel 
il se trouvait comme conseiller intime, ayant subju- 
gué George-Guillaume, et gouvernant en son nom 
d'une manière absolue, l'entraîna, disent-ils, par 
trahison dans un système contraire à l'intérêt de son 
pays. U n'y a sorte de crimes d<mt ces historiens niaient 
chargé la mémoire de Schwarzenberg. Un écrivain 
récent quia compulsé avec soin les archives de Berlin ^ 

* M. J. W. G. CoSMAR. Avant lui , un ëcrtvaîn judicieux , 
M. François Horn , guidé par son simple tact , avait douté des 
crimes reprochés par la crédulité à Schwarseuberg. « L*hi5toîre ne 
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X. BLBCTomAT a prouve , des pièces authentiques à la main , et d'une 
BouKo. manière qui ne permet pas le moindre doute, qu'à la 
vérité le comte de Schwarzenberg a fortement insisté 
pour que son mattre ne quittât pas Fancien système des 
électeurs et margraves de Brandebourg, mais que 
toutes les accusations qu'on a produites contre ce mi- 
nistre sont l'œuvre de l'esprit de parti , et destituées 
de fondement. H est vrai aussi que Schwarzenberg 
avait sur les relations entre le chef et les membres de 
l'Empire des idées avec lesquelles contrastent les prin- 
cipes de cette classe de publicistes qui n'ont vu dans 
l'Empire germanique qu'une association d'Etats sou- 
verains ; mais le système de Schwarzenberg n'a, en 
soi , rien qu'un homme d'honneur ne puisse avouer \ 
il se fondait sur l'histoire , et avant la paix de West- 
phalje il était celui de beaucoup de princes d'Empire 
héréditaires, et a été jusqu'à la fin professé par la 
plupart des princes ecclésiastiques. Schwarzenberg 
n'était pas étranger à la monarchie qu'il servait,* puis- 
que ses biens étaient situés dans le duché de Clèves ; 
il n'existe pas un seul fait qui indique que sa religion 
ait eu deFInfluence sur sa conduite politique et admi- 
nistrative; il n'est pas vrai qu'il ait jamais été au ser- 
vice de l'empereur : il a été souvent en opposition 
avec le gouvernement autrichien, quand ses intérêts 
froissaient ceux de l'électorat, et si dans une certaine 

doit pas forger des caractères, ilit-il; elle ne doit pas rcanir les ëvé- 
ncmcns de la manière qui esl permise à un romancier qui court 
après le prudigitux. >* Leben Friedr» ïVilh, des Grossen» Berlin , 
1814, in-8o. 
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occasion Tempereur loi a montre publiquement une & 
considëration toute particulière , c'est qu'il avait b^ 
soin de la voix de George-Guillaume pour faire passer 
Télection de son fils comme roi des Romains. Enfin 
si Schwarzenberg a joui de la^ confiance de Tëlecteur , 
il est faux qu'il l'ait gouverne; non-seulement ses 
ans, comme ministre , mais même ses intérêts per* 
sonnels ont souvent êU contraries par ses collègues et 
par l'électeur lui-même. Si , en 1635 , il fut nommé 
maître provincial de l'ordre de S. Jean àSonnenberg, 
c'était pour l'indemniser de la dévastation que ses 
terres de Westpbalie avaient soufièrte , et cette no- 
mination ne produisit pas le moindre changement 
dans l'organisation de ce grand prieuré protestant. 
L'exemple de Schwarzenberg nous fait voir avec quelle 
défiance il faut lire les ouvrages historiques qui ne 
sont appuya ni de documens officiels , ni de mémoires 
des hommes contemporains. C'est surtout le cas en 
Allemagne qui n'a eu que tard une littérature et des 
hommes d'état ou des généraux capables de consir 
gner sur le papier les évéoemens auxquels ils ont eu 
part. L'historiographie a été abandonnée dans ce 
.pays à une classe d'écrivains qui, étrangers au monde 
et aux affaires , n'ont souvent envisagé les choses 
qu'à travers leurs préventions d'école et de reli- 
gion 1. 

T Oa a aassi prétendu que Schwanenberg a fait plusieurs teota- 
tîves pour (aire périr le prince électoral, soit par des assassîat 
apo«tëS| soit parle poison. M. CoSMAaiisi complètement prouvé l*ak* 
«ordité de cette accusation que sans doute elle disparaîtra de l'hit« 

25 
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X. xiMTOHAT» La manière arbitraire dont Tiëniperenr' disposa de 
•Mmo. -lu principauté dlsegemdorn tut une marque dé mé- 

^J^oM?'^ pris pour l'électeur iet une lésion de ses droits. En ad- 
. mettant que le margrave Jean-George ait mérit é d'être 
dépouillé de sa possession , ce prince qui mourut peu 
de temps après sa proscription , laissait un fils, enfant 
de six ans, qui ne pouvait pâtir des fautes de son ])ëre. 
D'ailleurs Isegemdorff appartenait yéritaMenient à 
l'électeur dont le père l'avait concédé à Jeah-^Geôrge 
à titre d'apanage. i 

. Ce qui , dans les derniers temps dé son règne, ren* 
dit l'électeur l'ennemi irréconciliable de la Suède, 
c'est que les troupes de cette 'puissance , qui étaient 
maîtresses de la Poméranie, empèchèreni l'électeur de 
prendjfe possession de ce duché , à la mort de Bogis- 
4asXIV en 1637. Comme avec ce duc s'éteignit l*an- 
ciènne maison de Poméraniè, celle de Brandebourg, 
soit comme suzeraine, soit en vertu des traités de con- 
fraternité conclus, nommément en 1529, avait droit 
-d'y succéder. Le gouvernement suédois lie cacba pisis 
son intention de gardet ce pays à titre d'indemnité 
pour les frais delà guerre. • ^^ . • 

F,rfdér«. ' Le 1»' décembi^ 1640, George-Guillaume' riiôurut 

1640.'"""^' i Koenigsberg. Lé plus faible àeS souveraines du Bran- 
tlebourg fut remplacé par le pins fort, paie ' celui qui 
Son caractère, c^t sufEsammcut désigné par ces mots : Le grand élec- 
teur, de même qu'on nomme le grand roi son arrière- 
petit- fils qui l'introduit ainsi dans ses mémoires : 

4«îre. Le seul reproche que mérite le caradèrc tic ce miui^lro , c'est 
celui dtt l'aviililë. 
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a Frédéric-Guillaume était diene du nom de Girand x. ki.mtoi 
que ses peuples et ses voisins lui. ont donné d^une 
commune voix. Le ciel, l'avs^it formé exprès pour réta* 
blir par son activité Tordre dans un paya où la mau- 
vaise administration de la régence précédente avait 
^li^ une confusion totale, aGn d'être le défenseur et le 
D^taurateur de sa patrie, rhonneuc-et: la gloire de sa 
maison. Le mérite d'un grand roi était uni en lui à la 
fortune médiocre d*un électeur : au-desaus du rang 
qu'il occupait , il déploya dans sa régence les vertus 
d'une âme forte et d'un génie supérieur ; tantôt tem« 
péranl son héroïsme par sa prudence, et tantôt s'a- 
bandonnant à ce bel enthousiasiiie' qui enlève nc^re 
admiration. Il rétablit ses anciens états par sa sagesse^ 
^t en acquit de nouveaux par sa politique. Il forma ses 
proji^ts , et lui-même les mit à exécution. Les eflfets 
de sa bonne foi fureut qu'il . assista ses alliés ; et les 
effets de sa valeur , qu'il défendit ses peuples. Dans 
les dangers imprévus il trouvait des ressources .ino- 
pinées, et dans les petites choses, comme dans le8;aC^: 
iaires importantes , il parut toujours également grand. )i 
Le comte de Schwarzenberg resta en fonction ^ 
mais son autorité fut restreinte. Ne se croyant pro-' 
babjempnt pas en sûreté .à Berlin, il se rendit le i^' 
mars 1641 , étant déjà malade, à Spandau où il mou- 
rut le 4 du même mois : il y fut enterré. Bien n'in- 
dique qu'il soit mort d'une manière violente; et une 
visite par ordre qui eut lieu en 1777 prouva qu'au 
moins il n'avait été ni décapité ni étranglé comme aàb 
l'avait quelquefois prétendu. Parmi les papieis qu^il 
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I03MKAT laissa, on trouva des lettres de l'cniperéttr qui l'appe- 
lait son bras droit, la ptunelle de ses yeux et son 
bien&iteuT; mais aucune preuve de trahtjion. 

Des événcmens du règne de Frëdéric-ôtiillaume 
nous n'avons à parler id que de la paix de West- 
pkalie. Nous verrons ^ans l'histoire de cette paix cpie 
F^lecteur conseiitit k faire le sacrifice d'une partie de ft 
Poméranie, savoir de la Poméranie antérieure, ainsi 
que de Stettin, Gartas, Damm , Golnow et de l'île de 
WoUin avec les trois embouchures <le l'Oder nonïmees 
P«ene, Swine et Dircnow» 

Il fallait Ten indemniser. L'article 11 du traité 
d'-Osnabruck donna k toutes les branches de la maison 
de Brandebourg, pour la partie de la Poméranie à la- 
quelle elle avait renoncé eu faveur de la Suéde sans 
conserver même l'expectative qui, pour la partie prus « 
sienne de ce duché, était réservée à la Suède, les pays 
suivans : 

1^. L'évéché de Halberstadt, y compris les sei- 
gneuries de Lora et Klettenberg, à titre de principauté 
et fief de l'Empire, ayant Voix et séance à la diète> 
avec faculté d'éteindre successivement le quart des 
canonicats du grand chapitre et de s'en attribuer les 
revenus; mais à condition de laisser le comte de Tel* 
tenbach en possession de Reinsteip. 

Une branche des comtes de Hohnstein possédait 
entr'autres les seigneuries de Lora (Bleicherode, chef-- 
lieu) et Klettenberg (Elrich) , comme fiefs de l'évâchë 
de Halberstadt : elle s'éteignit en 1593. En vertu 
d'une confraternité héréditaire qui existait entre les 
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maisons de Ilolinslcin , Schwarzbourg et Stolberg , ^.^''^JJ^ll 
Lora passa alors comme arriére-fief et soumis k la '^^' 
supt^riorité territoriale de Brunswickf-Wolfei^ûttel^ 
aux comtes de Schwarzbourg et de Stolberg. Rletten* 
kerg fut réuni aux possessions de la ligne moyenne de 
Brunswick -Wolfenbûttel. Cette ligne s'éteignit en 
1634. Alors Tévéque de Halberstadt , Léopold-GniU 
]aume d'Autriche , flU de l'empereur Ferdinand II , 
réunit au domaine direct^ comme fiefs échus, non- 
seulement Klettenberg, mais aussi Lora, dont les 
comtes de Schwarzbourg et de Stolberg avaient été 
dépossédés pendant la guerre de trente ans. Ainsi ces 
deux seigneuries passèrent parla paixde Westphalié^ 
de révoque Léopold-Guillaume entre les mains àt 
Félecteur de Brandebourg. Elles sont abusivement 
nommées comté de Hohnstein ; le véritable comte de 
Hohnstein appartient sous suzeraineté hanovrienne à 
la maison de Stolberg i« 

Quant au comté de Reinstein ou Regenstein , êCê 
possesseurs qui étaient une branche de la maison de 
Blankenbourg 9 s'éteignirent en 1599, et les* ducs da^ 
Brunswick , comme seigneurs directs , confisqueront 
le comté. Mais comme les comtes de Reinstein avaient 
aussi été vassaux de Tévèché de Halberstadt pour quel- 
ques-unes de leurs terres, Tarcbiduc Léopold-GuiU 
laume , évèque de Halberstadt , envisageant tout lo« 

* r,a ligne d« $tolbtr|^-\Vernîg«ro(l« j poi4è4t uns for4l 4« 
22,600 arpcns , avtc le château de 5o|ihieiibof j cella 4a flo)hiirg«- 
Su>lberg U ruîue ilgL^cMleêif de UohAftainy lu villa at la ebAliau ik 
^euitaili* 



590 LIVRE VII. CHAP. I. ALLEMAGNE. 

•CTORAT comte comme fief de son siège , l'inféoda en i 641 & 
mo. Guillaume-Lëopold, comte de Tettenbach , qui , par 
la paix de Westphalie, fut maintenu dans ce fief. 
Lorsqu'eû 1670 , Jean-Erasme, comte de Tettenbach, 
fut décapité à Vienne pour crime de lèze-majesté, 
l'électeur confisqua le comté de Reinstein , comme fief 
dévolu pour félonie. 

2°. L'évêché de Minden , à titre de principauté et 
de fief d'Empire , avec voix et séance à la diète , sauf 
les droits du chapitre, et avec faculté d'éteindre 
le quart des canonicats. Le dernier évêque de Minden 
était François- Guillaume , comte de Wartemberg, 
bâtard de Bavière ^ mais les Suédois étaient en posses* 
sion de l'évêché. 

3®. L'évêché de Gamin , dont le dernier titulaire 
fut Emest-Bogislas , duc de Groy, neveu du dernier 
duc de Poméranie *, la maison de Brandebourg obtint 
cet évêché également comme principauté et fief d'Em- 
pire , avec la faculté d'éteindre tous les canonicats à 
la mort des titulaires. Les électeurs de Brandebourg 
n'ont pas profité de la faculté que la paix d'Osnabruck 
leur accordait à Tégard du chapitre. Ils y ont renoncé 
par la convention de Stettin de 16&5. 

4°. L'expectative de l'archevêché de Magdebourg , 
pour le cas du décès d'Auguste de Saxe , qui en était 
administrateur. La maison de Brandebourg possédera ^ 
est-il dit , cet archevêché à titre de duché et fief de 
VEmpire, avec voix et séance à la diète, et avec la 
faculté d'éteindre le quart des canonicats de la métro- 
pole , quand ils devindront vacans, pour en appliquer 
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le revenu à îa rliamJin» archiépiscopale. Les droits»'^* ^i'**^ 
libertés et privilèges accordés par les empereurs à la 
ville (le IS[a«;(lcbourg sont renouvelés. L'ancien admi- 
nistrateur, le margrave Christian- Guillaume aura , s» 
yie <lurant , la jouissance des bailliages de Zinna et 
Loburg. La stipulation de la paix de Prague, qui avait 
détacbéen laveur de Télecteurde Saxe les bailliages de 
QucTfurth, lùterbock, Damm et Burgk, est confir- 
mée. Tout cela e^îge quelques explications. 

Christian-Guillaume, fils de Télectcur Joachim- 
Frédéric , avait été postulé, en 1598, archevêque dé 
Magdebourg. Ayant atteint sa vingt-unième année ^ 
en 1606, le chapitre se dessaisit entre ses mains dû 
gouvernement. Il se maria en 1614, en renonçant à 
Farchevéché ; mais, le 14 décembre de cette année, 
le chapitre Télut pour la seconde fois. Il prit part^. 
comme allié du roi de Danemark , a la guerre de trente 
ans, et fut forcé de quitter son pays. Le chapitre vou- 
lant sauver l'existence politique de l'archevcché , lui 
donna, le 25 janvier 1628 , un successeur dans là pei*» 
sonne d'Auguste , deuxième fils de Jean-G(*orge I**^ 
électeur de Saxe ; mois l'empereur qui , après la re- 
traite du roi de Danemark, avait publié sbnéditde 
restitution , avait l'intention de donner l'archevêché à 
l'archiduc Léopold-Guillaume , un de ses fils^ et le 
pape cassant la postulation d'Auguste, nomma l'aixhi* 
duc archevêque de Magdebourg. Christian-Guillaume, 
revenu en Allemagne avec Gustave-Adolphe j se ren- 
dit secrètement i Magdebourg, et j fut recoma^ le 
1*' août 1630. La ville fut alors aasîégëe et priiie en 
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«okatISSI. L'administrateur, après avoir reçu plusiean 
blessures y fut fait prisonnier et conduit à Vienne , où 
il changea de religion. La paix de Prague rendit Par- 
cbevèché k l'administrateur Auguste , et assura à 
Christian-Guillaume une pension annuelle de 13,000 
rthl. La disposition de la paix de Prague en faveur 
d'Auguste fut confirmée par le traite d'Osnabruck. Ce 
prince gouverna l'archevêché jusqu'à sa mort, arrifée 
en 1680. 

Avec l'archevêché de Magdebourg , la maison de 
Brandebourg acquit la souveraineté sur environ deux 
cinquièmes du comté de Mansfeld, les seigneuries de 
Friedebourgy Schraplau, Seebourg, etc. Par l'acquisi- 
tion de Halle qui fait partie de l'^chevéché, les Mar- 
ches furent délivrées de la dépendance où jusqu'alors 
elles s'étaient trouvées, pour un des premiers besoins 
de la vie, des salines de Lunebourg. 

Nous ne poursuivons pas ici l'histoire du grand 
électeur. Nous aurons souvent lieu d'en parler dans 
l'histoire des guerres de Louis XFV, et surtout dans 
celle des guerres du Nord , et nous reviendrons sur lui 
dans le chapitre XVII de ce livre que nous consacre-^ 
rons à l'histoire de la monarchie prussienne. 
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XL Bourgraidai de Nuremberg , 
ou margraidata brandebourgeois en Franconie^ . 



air^iftifi. En 1515 , les fils aînés de Frédéric l'Ancien , pre- 
imT""' ^^^ margrave de Brandebourg en Franconie, préten* 

> SaiU du Tol. XIV« p.'ld3* 



8BCT. Y. PRINCIPAUTÂ8 HÉRÉDITAIRES. 395 

dant cpe leur père ëtaik atteint d*une maladie mentale, JSiwwîîoi 
raTaknt enferme dans une tour de Plassenbourg. Sur '^SSSgVl 
un faux rapport fait à Maximilien I*', la conduite de 
ces princes fut sanctionnée par un diplôme impérial. 
Camnir, l'aîné , dont le caractère était très-rusé, 
souffrit <]ue tous les actes du gouvernement por- 
tassent, après son nom, celui de George le Pieux ^ 
son cadet; mais il tâcha de le tenir éloigné, en exi- 
geant qu'on se conformât à l'accord de Baiersdorf de 
1515 ^ , par lequel les frères , pour pouvoir acquitter 
les dettes du pays , avaient promis d'aller vivre à l'é- 
tranger. Cet accord souffrit une modification, par 
une convention qui fut conclue à Ansbach, en 1518. 
Comme Casimir voulait se marier , il lui fut permis 
de fixer sa cour dans le pays. Il s'éleva plusieurs con- 
testations entre les frères, dont le troisième, Jean, 
voulait avoir part au gouvernement, tandb que le 
grand maître de l'ordre Teutonique désapprouva tout 
oe que ses frères avaient fait. Enfin , par une transac- 
tion conclue en 1522, entre les quatre frères^ la cour 
de Casimir fut supprimée pour cinq ans , et le gouver- 
nement confié à Jean de Seckendorf et à Charles de 
Hessberg, auxquels on adjoignit un comité de douze 
membres des États ; mais cet arrangement ne subsista 
pas une année, et Casimir fUt chargé seul du gouver- 
nement. 

Casimir introduisit le recrutement par le tirage, à là 
place de l'anbien ban. Ce changement se fit en 1530^ 
avec le consentement des États. Tout homme sur qui 

• Voy.vol. XIV, p. 190. 
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kiAKnHA- tombait le sort citait .exerce dniis les Hnuea. et servait 
pendant un mois (Inns le pays el deux moÎ8 au dehors; 
après ce temps, le sort le remplaçait, de manière que 
chaque habitant d'une commune servait à son tour 
de rôle, et plusieurs fois pendant sa vie. Chaque 
commune entretenait son homme. 

Casimir publia, en 1516, un code criminel (Cn- 
mirial'Ordnung) extrêmement sévère : c'était le même 
que Jean de Schwarzenberg avait rédigé en 1 50&, 
pçur l'évèché de Bamberg. Pour son exécution, it 
établit un tribunal particulier qui fut nommé le con- 
seil aulique. En 1520 , le margrave donna un Règle- 
ment sur l'exploitation des mines, et plus tard un 
autre pour l'administration des forêts. 

Casimir joua un rôle très-odieux dans la guerre des 
Paysans. Une troupe de ces malheureux , forte de 
20,000 hommes, ayant dressé son camp le 7 mai 1535^ 
auprès de Heidingsfeld, dans l'intention de prendre 
Wùrzbourg, le margrave appela tous ses paysans aux 
armes. Par cette mesure imprudente, il augmenta le 
mal ^ car les paysans aimèrent mieux joindre leurs ca- 
marades que leur prince. La révolte ayant été étouffée 
dans le sang par les troupes de la confédération dé 
Souabe, Casimir exerça des vengeances inouïes sur 
ses sujets, brûla un grand nombre de villages, fit 
décapiter plus de 500 coupables, et imposa à ceux 
auxquels on accorda la vie, des amendes qui les rédui* 
sirent k la mendicité. 

Le 31 août 1525, il publia un édit par lequel, con- 
sidérant que la révolte des paysans avait été le fruit des 
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prédications imprudentes des ministres , il leur donna ^'- *•«««**- 
une instruction sur la manière de prêcher, leur enjoi* Vï!ÎZ!il!î«T* 
gnant principalement d'expliquer k leurs ouailles la 
rentable signification des mots de foi et de liberté , 
en les prémunissant contre la liberté politique, k qui 
est celle du diable. » 

Âpres avoir établi de nouveau un vicariat , Casimir 
le rendit y en 1526, en Hongrie. IL conquit Bude, en 
fut nommé gouverneur et y mourut le 21 septembre 
1527 , âgé de quarante-six ans , laissant deux filles et 
ttn fils âgé de moins de six ans qui est connu sous le 
nom ai Albert VAlcibiadè. 

Casimir était un prince dur, impérieux, avide et 
soupçonneux ; il fut le dernier margrave catholique. 
Aussitôt qu'il fut mort, les Etats nommèrent une 
Réputation pour prendre connabsance de la préten- 
due maladie mentale du vieux margrave; mais George 
le Pieux qui, étant absent, fit prendre le gouverne- . 
ment tant en son nom que comme tuteur du jeune 
Alcibiade, n'attendit pas 1 installation de cette com- 
mission j il donna la liberté à son père. Celui-ci se 
rendit i Ansbach où l'on arrangea pour lui une petite 
cour. U y vécut tranquillement jusqu'au 4 avril 1536, 
sans témoigner jamais, à ce qu'il parait, la moindre 
enrie de reprendre part au gouvernement. Il vécut eu 
bonne harmonie avec George, mais résista aux instances 
[le ce fils de se déclarer pour la religion protestante. 

Georse avait été tuteur de Louis II , roi d'Hongrie , Acqoi*iii..n 
*t il est accusé d'avoir corrompu les mcBurs de son 
Hipille qui périt en 1526 , à la bataille de Mohacz. Il 
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XI. MAmoKA- revint de la cour de Bade, disgracié el dépouîUë dèl 
fZScSÏœÎ" ricl^esses qu'il y avwl acquises ; mais il conserra se 
possessions eu-Silésie, savoir la principauté d'Iaegenh 
dorfi. Ce pays était un démembrement du duché de 
Troppau qui avait été fondé, en 1280, par Nicolasl*', 
fils naturel dePrzemyslOttocar, roi de Bohême. En 
1452 , lœgerndorff passa, par le mariage de Barbe^ fille « . 
de Nicolas Y, duc de Troppau , dans la famille des 
barons de Schellenberg qui, en 1524, le venditi 
George. Louis , comme roi de Bohême , avait consenti T 
à cette aliénation et confirmé un traité de confrater* 
nité héréditaire que le margrave avait conclu avec 
Janus ou Jean II , dernier duc d'Oppeln et de Ratibor 
de la race Piaste. Ferdinand d'Autriche qui succéda i 
Louis II sur les deux trônes , donna à George l'inves- 
titure diasgerndorff, et lui engagea pour une forte 
somme Oppeln etBatibor, de manière qu'il succéda 
. dans ces duchés à la mort de Jean en 1532. 
d/k'rtfi.î^" L'événement le plus remarquable du règne- de- 
tira, iMo. George est l'introduction de la réformation à laquelle 
Casimir s'était opposé. Le zèle de son chancelier Vegler 
le seconda dans ce travail. Le principal instrument 
dont il se servit , fiit George Osiander , le n^ormatear; 
de Nuremberg. L'avidité avec laquelle le margrave 
s'empara de l'argenterie qui se^ trouvait dans les 
églises des couvens supprimés ^pourrait faire douter 
de la: pureté de ses. motifs; elle n'a pas empêché les 
Protestans de lui donner le surnom de Pieux. Cepen- 
dant ils ne durent pas être très-contens de sa conduite 
politique Quoiqu'à la diète d' Augsbourg de 1 5 30 il 



1 



8BCT. V. PRINCIPAUTÉS HéRÉDITAIRRS. 397 

àt moatré bea|iooup d'énergie, il refiisa cependant xi. MAaomA* 
*4tre membre de la ligne de Smalcalde* et entra , en ■jyi^o»» m 
559 9 dans ralliance que l'empereur conclut pour 
enf ans ; puis , quand il se vit frustre dans Tespoir 
'être p^y^ des sommes dont la maison d'Autriche 
;ait restée débitrice envers son père , il sortit de cette 
iiance. 

L«e il. juin 1529 , George conclut à Plassenbourg ^ cr»nrr.iemittf 
rec son frère , le duc de Prusse , un traité de Confra- i«<iiMii«PraM* 
mité héréditaire en vertu duquel , k la mort du duc 
ins hoirs mâles , George et ses descendans, et, & leur 
é&at, le jeune margrave Albert , leur neven^de* 
aient succéder en Prusse ; en revanche la succession 
ans les principautés de Franconie devait , à défaut 
le descendans de George et d'Albert^ appartenir an 
lac de Prusse et à ses héritiers. Les Etats refusèrent 
a garantie de ce traité y parce qu'il renfermait une 
ajostice, en rangeant le jeune Albert après les des- 
iendans de George* Cette opposition engagea le duc 
le Pmsse à modifier le traité par ufi autre qui fut si- 
(oé le 13 février 1515 , à Kœnigsberg : il portait qu'à 
ia mort sans descendance mâle» le margrave Albert 
lomit la moitié du duché , à condition que George ou 
les descendans auraient le droit de la racheter moyen- 
nant 120,000 florins d'or. 

Albert , fils de Casimir , parvenu à l'âge de dix-neuf p.rt«|*d« 
ins f ayant demandé que George mit fin à la tutèle et 
nue les principautés que jusqu'alors il avait adminis- 
trées comme son patrimoine, fussent partagées; on 
Si, en 1541 , le partage , et le sort décida qu'Albert 
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XI. marora* aurait Bayreulh. et Georse Ânsbaclv Ainsi il pa-l 
"fÏT^Ïtomib'* raissait que la maison des margraves allait se diviser | 
eu deuK ligues, mais au bout de seize ans nous kl I 
verrons se réunir. George mourut le 21 décembre j 
1 545 9 laissant un seul fils âgé de quatre ans et demi, 
au nom duquel un oncle qui ne savait pas gouvemefl^ 
son propre pays, s'arrogea l'administration de son 
patrimoine. Nous reviendrons sur lui quand nous au- 
rons parlé de cet oncle. 
Albert rAcî- La malédiction paternelle qui avait frappé le mar- 

biade, 1517 ou ^ 1 rV 

iMi-1657. grave Casimir , retomba sur la tôte du fils. Privé k l'âge 
de cinq ans de son père et de sa mère (car Suzanne 
de Bavière se retira dans sa patrie après la mort de 
son époux), Albert qui a été surnommé VAUdbiaàd 
fut élevé sous les yeux d'un aïeul auquel ses traits 
rappelaient ceux d'un fils dénaturé. Son- éducation 11 
fut entièrement négligée , et on lui permit de partager 
son temps entre des courses à cheval , sans but et sans 
mesure, et des excès de table ou plutôt d'ivrognerie* i 
Parvenu à l'adolespcence , Albert donna sa confiance a 
deux hommes dangereux , à Vogler, ancien chancelier 
disgracié par George, et au fameux Guillaume de \ 
Grumbach qui était bailli de Kadolzbourg. Le pre- 
mier voulait satisfaire sa rancune en brouillant l'onde 
avec le neveu ^ la maison du bailli ofirait au jeune 
prince toutes les séductions qui pouvaient corrompre 
ses mœurs ^ les amusemens bruyans, le jeu et les fem- . 
mes. Ce fut à Tinstigation du chancelier que le jeune 
margrave demanda , en 1540 , un partage des princi- 
pautés. Un conseil de famille ou des austrègues ayant 
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prononce que ce partage anrait lieu j l'empereur y par ^- MAaoRj 
un dA;rei donné i Ratisbonne le 18 mai 1541, nom- fÏî;^,^ 
ma IVlecteur de Mayence curateur Aa margrave : le 
partage fut fait à Ratisbonne le 23 juillet 1541 , et le 
sort adjugea à Albert la principauté de Bayreuth. 

Au lieu de Plassenbourg ou de Bayreutli, Albert 
Moisit Nenstadt-sur-rAïsch pour y établir sa rési- 
dence. Il passa les seize années de son règne à faire la 
guerre; ce n'est pas qu'il eût des talens militaires , 
mais ne sachant pas s'occuper, se trouvant à la tête 
d'un pays grevé de dettes et ne voulant pas demander 
de l'argent aux Etats , il adopta le système de satis- 
fiiîre par des subsides étrangers à son go&t pour les 
courses à cheval et à ses besoins. Il vendit ses services 
et ses cavaliers à qui voulait les payer , à l'empereur , 
à la France, à Maurice, électeur de Saxe. La religion, 
qui à cette époque était le mobile ordinaire de la po- 
litique, n'en était pas un pour lui ; il combattit alter- 
nativement les Protestans et les Catholiques; lui- 
même n'était d'aucune religion j et il communia pour 
la première fois de sa vie sur son lit de mort. Il reçut 
le sacrement des mains d'un ministre protestant, 
peut-être seulement ^ parce qu'il mouirut chez un 
prince de ce calle. 

L'histoire des expéditions militaires d'Albert entre 
tont entière dans celle de Gharles-Quint où elle a 
été rapportée. U servit ce prince contre la France et 
eontre les alliés de Smalcalde. Mauvais général , il se ' 
laissa surprendre, le 2 mars 1547 , àRochlîlz, par 
le duc Ernest de Brunswick, cl (ut conduit prisonnier 
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maao&a- à Gotha. La capitulation de Wittemberg le mit en li- ^ 
oBou XII bertë sans qu'il payât une rançon. Eu 1551 , il entn U^ 
au service de l'ëlecteur Maurice qui , comme commis- m 
saire impérial, assiégeait Magdebourg. Ce fut lui qui 
négocia en France le traité deChambord dirigé contre 
Charles -Quint. Aussitôt qu'il fut signé, Albert^ ila 
tête d'un corpsdetroupes4evé avec l'argent de France, 
parcourut la Souabe ^ la Franconie^ frappant de 
contributions les villes libres, les évèchés et les ab- 
bayes, et for^ l'évéque de Bamberg de lui céder un 
tiers de son pays. Maurice ayant fait la paix àPassau^ 
le margrave refusa de poser les armes ^ entra en Lor- 
raine pour se réunir aux troupes françaises , puis ven- 
dit ses services i l'empereur, et dévasta la Lorraine : 
c'était la seule manière qu'il connaissait de faire la 
guerre. Revenu en Franconie, il fit une guerre à ou- 
. trance aux évêques de Bapaberg et de Wurzbourg, et 
à la ville de Nuremberg , et commit des horreurs dont 
le récit fait frémir. Défait le 9 juillet 1555 , à Siewers- 
hausen , il fut trop faible pour défendre ses possessions 
contre les troupes du roi Ferdinand et de ses allia 
qui prirent Hof> Lichtenfeld et Bayreuth,et assié- 
gèrent Plassenbourg' depuis le 4 décembre : cette ville 
ne se rendit que le 22 juin 1554. La forteresse fut dé- 
molie; Culmbach, Neusladt, Erlang, et beaucoup 
d'autres Villes n'étaient plus que des monceaux de 
ruines. Proscrit le 1^' décembre 1553, le margrave se 
Proscription sauva en France pour y négocier un traité de sub- 
m1«. sides*, ayant éprouvé un refus, il se retira k Pforz- 

heim où son beau-frère, Charles II, margrave de 
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Bade , lui accorda un asile. Il y mourut le 8 janyier xi. Mamoa 
1557 9 n ayant nas accompli sa trente-sixième année, mummui 
Il n'ayait pas été marie. 

Un décret impérial du 7 juillet 1554 avait autorisé 
les alliés de partager entr'eux leurs conquêtes pour en 
jouir i^zu etivelcher Ergœtzlichieit) jusqn^k nouvel 
ordre. Cet ordre ne tarda pas à arriver : le 22 juillet 
1556, Joachim , comte de Schlick , prit possession de 
tout le pays au nom du roi Ferdinand. 

George-Frédéric j fils unique du margrave George j^^^xjj* 
le Pieux, fut élevé sous les yeux de sa mère, Emilie***- 
de Saxe. La nature lui avait donné un corps d'une 
force extraordinaire, mais un esprit qui n'était sus- 
ceptible d'aucune culture. Le jeune prince ne s'oc- 
cupa que de l'écurie et des chevaux , et refusa toute 
instruction. En 1556, lorsqu'il eut atteint sa dix- 
huitième année> sa mère et les conseillers lui remirent 
le gouvernement. Bientôt après , la mort de son cou- 
sin^ le margrave Albert l'Alcibiade, le rendit maître de 
la principauté de Bayreuth ou plutôt des ruines de 
ce pays. Gomme il était sous le séquestre du roi de 
Bohême, les maisons de Brandebourg, Saxe , Hesse , 
Wîrtemberg et Bade dont George-Frédéric avait ré- 
clamé la protection , déclarèrent à la cour impériale 
qu'à jour indiqué le jeune margrave prendrait pos- 
session de la principauté de Bayreuth. Ferdinand qui 
dans ce moment était menacé d'une nouvelle guerre 
avec les Turcs, n'osa s'y opposer; le comte de Schlick 
se retira^ et le 27 mars 1557 , George-Frédéric fit son 
entrée à Bayreuth. 

XXV. 26 
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M4RORA<- Deux affaires appelèrent la sollicitucle du margrave 
oBoi>M Qu plutôt de ses ministres : la pacification avec les al- 
liés et le paiement des dettes d'Albert. L'une et l'au- 
tre offraient de grandes difficultés. Sous la médiation 
de Maximilien, fils de l'empereur, il s'ouvrit, le 16 août 
I5S89 des négociations à Vienne. Le margrave se plai- 
gnit de ce que les évêques de AVûrzbourg et de Bam- 
berg et la ville de Nuremberg eussent détruit la forte- 
resse de Plassenbourg, un des boulevards de la maison 
de Brandebourg ; ce qu'ils avaient fait non pour leur 
défense, puisque leur ennemi avait été obligé d'aban- 
donner son pays, mais en baine de la maison de 
Brandebourg. Par une transaction du 20 octobre 
1558, les trois alliés se soumirent pour cet objet à 
payer en sept termes annuels un dédommagement de 
175,000 florins. 

Les créanciers d'Albert T Alcibiade avaient 2 , 500, 000 
florins à réclamer *, ils offrirent de renoncer à un cin- 
quième. Mais il se présenta un créancier dont personne 
ne s'était avisé. C'était George-Frédéric lui-même qui 
demandait près de 600,000 florins, savoir environ 
275,000 florins qui restaient dus sur les 715,000 flo- 
rins de dettes du pays dont, au partage de 1541, le 
margrave Albert s'était cbargé, et 505 , 00 florins pour 
lesquels il avait engagé divers bailliages, droits et dîmes, 
lesquels devaient parvenir à l'héritier féodal, francs de 
toutes.bypotbèques. Il s'éleva à ce sujet xin procès qui 
dura jusqu'en 1 602; là chambre impériale condamna le 
margrave à payer en tout 112^662 florins. Le margrave 
prit le moyen de la révision , et l'affairîe s'endormit. 
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En rétablissant Georse-Frédéric dans ses posses- ^- m**'"^ 
sions en Franconie, Ferdinand lai restitua aussi Iss- 



gemdorffy mais k rengagement d'Oppeln et Ratibor 
il substitua la principauté de Sagan qui fut ensuite 
mdietëe pour 68,000 reicbsthalers. 

George-Frédéric passa une grande partie de sa vie 
k làire de longues chasses et des voyages. Elu 1578, il 
fiit appelé à prendre en main la r^ence de Prusse 
pour le duc Albert-Frédéric. 

Nous avons parlé dans Tarticle précédent de cette «S^Kîl* 
section des transactions conclues par George-Frédéric iritoTti^ii 
a^ec la ligne électorale de sa maison, et en vertu des- isos.' 
qndles, k sa mort arrivée le 26 avril 1603, la^m- 
dorff devint Tapanage d'un Sis de Pélecteur Joacbim- 
Frédéric, tandis que Christian et Joachim-Elmest , 
frères de Joachim-Frédéric, eurent les principautés de 
Bayreuth et d'Ânsbach. 

Christian deyini le fondateur de la nouvelle maison 
de Bayreuth, qui s'éteignit en 1769 : il r^na jusqu'en 
1655. 

Joachùn-Emesty fondateur de celle d^Ânsbach, la- 
quelle ayant, en 1769, réuni les deux principautés, 
cessa de r^ner en 1791, et s'éteignit en 1806, fut 
nommé en 1608 général de l'Union protestante* fonc- 
tion dans laquelle il ne cueillit pas de laurier. Il eut 
en 1625 pour successeur, Frédéric j son fik, qui fiit 
tué à la bataille de Nordlingue en 1654. Alberij son 
Irère cadet, hérita de la principauté d*Ânsbach. 
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XII. Duché de Pomèr carde > • 

Comme quelques années après la mort de Bogislas ^ 

qui arriva en 1523, la maison de Pomëranie se divÎM 

* de nouveau en deux branches , nous commençons pai 

placer ici le tableau des ducs depuis 1525 jusqu'à leui 

extinction. 

^^g«ï> îfils de Bogislas X,V^'^"^^'' 
BarniraXÎSJ ® 7i5a3-i575. 

Philippe I, fils de George I, i53i— i56o. 

Jean-Frëdëric , 1 

Ernest-Louis « / 

I. Ligne de Sieiiin» 

Jean-Frëd ëric A fi669--i 6oo. 

Barnim XIl, Vfrères A i6oo— i6o3. 
Bogislas XIII ,} (1603—1606. 

Philippe II , ^ 

François , >fîls de Bogislas XIII ^ 

Bogislas XIV , j 

II. Ligne de TFolgaet, 
Ernest-Louis, 1569—1599. 
Philippe-^uleSi 159a— i6a5. 

On voit par ce tableau qu'aucune des deux lii 

dans lesquelles nous avons partage la maison de P< 

ranie ne s'est étendue au-delà de deux gënëratior 

que toute la maison s'est éteinte en 1637. 

ctoorp 1 » Après la mort de Bogislas X, George I''' et 

inimxi, nimXIi ses uiSy régnèrent en commun, mai; 

des deux frères se chargea presqu'exclusivem 

gouvernement. Ils conclurent en 1529 le tJ 

I Suite du vol. XIV, p. 225. 

• Nommci vol. XIV, p. 224, Barnim II, par une faut 
•ion. 
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Timnitz ^^ qui mit un aux anciens différends avec la xii 
^^aîson de Brandebourg, et établit d'une manière po- 
^itive le domaine direct et le droit de succession ëveû- ^"'"■»»». 
Quelle des électeurs dans le duché de Poméranie. 

George I étant mort à l'âge de trente-huit ans , en Tr^iuc 
1531, son fils Philippe I et Bamim XI partagèrent la t«g«deu 
Poraéranîe, mais provisoirement et pour huit ans seu- {J'*" ^J 
lement. Philippe eut Wolgast et la Poméranie anté* ®**^ ' 
rieure avec File de Rûgen ; Stettin avec la Poméranie 
postérieure, firent le lot de Bamim. Ce partage ne fut 
rendu définitif que par le traité de Stettin du 8 fé- 
vrier 1541. L'université de Greifswalde et divers droits 
et péages restèrent en commun. Les deux princes 
s'engagèrent alors à rester fidèles à la confession 
d' Augsbourg, au corpus doctrinœ Pomeramcum^ for- iatr«d 
mulaire de foi que dans l'intervalle entre les deux par- ^'o** ^^ 
tages ils avaient fait rédiger en dialecte de la Basse- 
Saxe, et aux écrits de Luther; k s'assister mutuelle- 
ment \ À avoir les mêmes amis et les mêmes ennemis ; à 
n'entreprendre aucune guerre ni faire de dettes sans 
Favis des États qui ne seraient pas convoqués isolé- 
ment dans chaque partie, mais seraient généraux 
pour toute la Poméranie. La réformation religieuse 
pour laquelle Philippe ne s'était pas encore déclaré, fut 
intrckluite dans tout le pays par les Etats assemblés à 
Treptow-sur-Rega en 1534. Jeim Bugenhagen appelé 
de Wittemberg fut chargé de la nouvelle organisation 
du culte. Le 19 novembre 1541 il fut signé une tran- 
saction avec Érasme de Manteufel, évèque de Camin : 

* Voj. p. 329 de ce vol. 
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ftiAni». ^'^^^^^ ^* conserve, mais le culte catholique y fat i 
supprimé* Quoique les ducs de Pomëranie se fussoit 
retirés de la ligue de Smalcalde, néanmoins au moment 
du d^ngerils envoyèrent aux confédérés quelques se- 
cours. Charles-Quiiit les condamna au paiement d'mie 
amende de 126,000 jQorîns. 

Philippe I", étant mort le 14 février 1560, Bar- 
nim XI, «on. oncle, se chargea de la tutelle des cinq 
fils qu'il ayait laissés^ jusqu'en 1567 que les triHS 
aînés, étant parvenus à la majorité, prirent en leur 
nom fit pOl^^ ^^ui*^ frères les rênes du gouvernement 
dw8 la Ppméranie antérieure. En 1569 , leur grand* 
oncle 9 parvenu à l'âge de soixante-huit ans et n'ayant 
pas de -fils, se démit entre leurs mains du gouverne- 
ment de 1^ Poméranie postérieure, en se réservant à lui- 
même , avec certaides jouissances , l'inspection géné- 
rale çur les affaires , et aux jeunes princes la faculté 
de1&S9^} ^^ f^^^ u^ partagea Le traité fut conclu le 25 juil- 
ll^eM let 1$69 & la^enitz. On convint qu'il n'y aurait, que 
ttuiet deux lignes régnantes,. : et que troia des cinq, frères 
seraient pourv.us d'apanages^. Gomme Bogislas XHI, 
le sçcond fcère , déclara vouloîr <se contenter des .bail- 
liages deB^rth et Ci^mpe, le premier et le troisième 
frère tiiPèrentaiA;Sor$ les deux parts formées du reste. 
JecaJnFr^déridf Fainé^ obtint Stettin et la Poméranie 
post^çure^iWolgast^ l'antérieure ^.Riigen échurent 
â ErT^^Loim^' Barnim, k^ quatrième frère eutBû- 
tow et l'expectative de Riigenv^alde , qu'il posséderait 
à 1% mort du vieux Barnim^ à la^ même époque Jéan-^ 
Frédéric promit de se démettre en faveur de Casimir, 
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le plus jeuae, de l'ëvéché de Gamin dont il était admi- pomaIIm 
nislrateur. Le traité d'union de 1532 entre Bamim XI 
et Philippe V fut renouvelé. Ce fut ainsi que la mai* 
son de Poméranie se divisa en lignes de Stettin et de 
Wolgast. 

En 1571 , la maison de Poméranie obtint de celle 
de Brandebourg la réversale par laquelle la succession 
éventuelle fut rendue réciproque en faveur des ducs 
de Poméranie, pour une partie des états du Brande- 
bourg^. Deux ans après, le 2 novembre 1573, le 
Tieux Bamim mourut , et ce fut alors que toutes les 
stipulations essentielles du traité d'Iasenitz furent exé- 
cutées. 

Quoique la ligne de Wolgast fut la cadette, néan- ^l£ff 
moins, comme elle s'éteignit la première , et qu'elle ^^' 
ne nous offre rien de bien remarquable , nous en par- 
lerons d'abord. 

Emest-Louia , qui la fonda , était un prince paci- 
fique, mais faible, qui se laissa gouverner par Mel- 
chior Normann, son ministre avide. L'abus des bois- 
sons fortes abrégea les jours de ce prince : il mourut le 
17 juin 1592 , âgé de quarante-sept ans, et eut pour 
successeur PhUippe^Julea y son fils âgé de dix-huit 
ans^ qui eut à lutter contre l'embarras dans lequel 
le mettaient les dettes qu'il avait héritées de son père^ 
et qu'il augmenta par le luxe de sa cour et par de 
fréquens voyages. H n'avait que quarante ans ^ lors- 
qu'il mourut d'un épuisement de forces le 6 février 
1625 , le dernier de sa ligne. 

• Voy. p. 376 de ce vol. 



408 LIVR£ VII. CHAP. I. ALLEMAGNE. 

Le fondateur delà ligne de Stettin , Jean^Frédèric^ 
de qui avait la passion ruineuse de bâtir j eut beaucoup 
dé différends avec les Etats du pays sur l'introduction 
\ arbitraire de nouveaux péages et de l'accise. Le duc 
alla jusqu'à réclamer la protection impériale , en en« 
voyant, en 1 588, à Prague, Ernest-Louis comte d'Eber- 
stein, son ministre. Cette contestation fut terminée à 
Stettin le 30 novembre de cette année par une transac- 
tion : le duc abolit les nouveaux péages et l'accise^ et les 
Etats consentirent à quelques contributions extraor- 
dinaires. J<^an-Frédéric était un prince impérieux > 
dépensier et adonné à la boisson^ mais instruit et ami 
de la lecture. 

Jean-Frédéric étant mort sans enfans , le 9 février 
1600, Barrdm XII ^ quatrième (ils de Philippe, 
qui, dans le partage de 1569, avait reçu pour apa- 
nage les bailliages de Bûtow et Riigenwalde, lui succéda. 
Il n'accepta pourtant le gouvernement que lorsque le 
testament , par lequel Jean-Frédéric avait disposé il- 
légalement de plusieurs domaines , eut été cassé par 
les États^ et que ceux«-ci se furent chargés du paie- 
ment des dettes du défunt , qui se montaient à plus 
de 77,000 rthl. Ils payèrent encore 18,666 florins de 
dettes nouvelles que Barnim fut obligé de contracter 
pour les frais d'enterrement de son frère et pour 
d'autres besoins crians. Les bailliages de Bûtow et 
Lauenbourg échurentalors àCasimir, cinquième fils de 
Philippe !«' , qui à son tour abandonna l'évêché de 
Gamin & François, fils de Bogislas XIII. Barnim XII 
mourut dès le l"**^ septembre 1603, sans laisser d'enfans. 
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D'après le traite de lasenîtz, Casimir devait succc^- PoJKliiii 
1er alors, mais il cëda le goiiTemement à Bogie* Bogt»iMxni 
^ XIII f le seal fils de Philippe V^ qui vivait en- 
[X>re; ce prince sage, et qui avait fait plusieurs plans 
pour la prospérité du pays , était adonné au vin , et 
mourut dès le 7 mars 1606. On remarque que les 
princes de cette maison étaient en général fort sujets 
au défaut de l'ivrognerie. Peut*étre ce vice explique- 
t-il deux phénomènes qu'offre l'histoire des ducs et 
princes de Poméranie du dix-septième siècle. L'un est 
la brièveté de la vie de ces princes. De quinze des- 
oendans de Bogislas X qui atteignirent l'âge de pu- 
berté j dix ne passèrent pas quarante-deux ans , trois 
parvinrent à cinquante, et deux seulement à soixante 
aaSiiLe second phénomène est la stérilité des mariages 
conjtractés par les princes de Poméranie. De quatorze 
^i se marièrent , neuf ne laissèrent pas d'enfans. On 
attribuait dans le temps ces deux phénomènes à l'effet 
de quelque sortilège, et le duc François dont nous 
allons parler, voyant que ni lui ni ses quatre frères 
n'avaient de postérité , eu conçut des frayeurs , et fit 
condamner à mort une prétendue sorcière, une reli-^ 
gieuse âgée de quatre-vingts ans , Sidonie de Borck , 
d^une des plus illustres et des plus anciennes maisons 
poméraniennes. Ce qui frappe encore dans l'histoire 
des ducs de Poméranie , c'est la pénurie contre la- 
quelle ils eurent tous à lutter par suite d'une mauvaise 
administration qui avait jeté de si profondes racines, 
qu'il n'y eut pas moyen pour les ducs de sortir de 
l'aUme où iU étaient tomba. Cette pénurie empoî* 
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XII. 



PhiliPtie U, 
160C-16ia. 



Franvoi*, 
1618-1630. 



Bogi»la* XIV. 
1620-1637. 



Réunion rie 
toute la Pomtf- 
i-anie entre les 
HMin» de Bogit- 
la* XIV, 16$S. 



Siège de iSlraU 
•uod, 1628. 



sonna leur existence , et fit naître des querelles inter- 
minables entre eux et les Etats du pays. 

Philippe II , fils de Bogislas XIII , lui succéda i 
rage de trente-trois ans. C'était un prince doai, 
sage , économe , qui avait reçu une excellente éduca- 
tion par son père. Il s'efforça d'extirper l'ivrognerie 
qui était habituelle en Poméranie et à la cour de 
Stettin , à corriger les vices qui s'étaient gliasés dans 
l'administration de la justice, et & remédier au déla- 
brement des finances. Le célèbre Martin Ghemnitz fut 
son chancelier. Philippe mourut le 5 février 1618. 
Françoia , son frère, prit sa place, et céda l'évéché de 
Gamin à un plus jeune frère , nommé Ulric. Un autre 
frère , Bogislas XIV y fut sou successeur comme duc 
de Stettin , le 27 novembre 1620. Ulric étant mort 
en 1622 , Bogislas et le duc de Wolgast conyinrenten 
1623 que Bogislas serait postulé évéque de Gamin et 
le duc de Wolgast son coadjuteur ; mais celui-ci mou- 
rut le 6 février 1625, le dernier de sa ligne. Ainsi 
Bogislas réunit toute la Poméranie. Les douze années 
qu'il la gouverna fiirent très-malheureuses pour le 
pays. Depuis 1627 il devint le théâtre de la guerre 
entre la Suède et la Pologne. Les Suédob forcèrent le 
passage par la Poméranie, et fournirent ainsi aux 
troupes de l'empereur, qui était l'allié de la Pologne, 
un prétexte pour faire occuper les deux Poméranies 
et l'île de Rûgen. La ville de Stralsund refusa de rece- 
voir une garnison impériale et fut assiégée en 1628 
par. Arnheim, ou plutôt Arnim, qui commandait le 
corps* auxiliaire autrichien, et ensuite par Wadlstein; 
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Be futsouteuue par lesDanoU, les Suédois et les fj^^ 
ianséates , et contracta one alliance défensive avec la 
ioède pour vingt ans. Waldstein fit des efforts et livra 
plusieurs assauts sans pouvoir s'emparer de la ville 
lont il leva enfin le siège. Il s'en vengea sur le reste 
ie la Pomëranie que lui et le roi de Danemark épui* 
lèrent à l'envi. Le roi n'ayant pu se maintenir à Wol- 
pst, y mit le feu. Enfin la paix fut signée à Lubeck y 
Â on espérait que les troupes impériales évacueraient 
• Poméranie, lorsque Gustave* Adolphe débarqua 
lans l'île d'Usedom. TcMrquato Gonti , qui comman- ,iJ^*SÎ,t«J; 
Ut les troupes impériales , fut obligé de se retirer ; AdliS^'*" 
nais Bogislas se vit dans la nécessité de contracter 
me alliance avec le roi de Suède qui , pour le cas où 
e doc j âgé alors de cinquante ans , mourrait sans en- 
înSy se réserva la possession de la Poméranie jusqu'à 
e que la couronne de Suède eût obtenu une autre 
ademnité pour ses frais de guerre. Gette stipulation 
iréjudiciable aux intérêts de l'électeur de Brande- 
ourgy eut des suites importantes. La Poméranie 
essa pour le moment d'être le théâtre de la guerre , 
oaîs elle ne fiit pas délivrée de ses hôtes , qui , outre 
es frais d'entretien , lui coûtèrent un subside annuel 
le 200,000 rthl. D'ailleurs depuis 1625 la Pomé- 
ranie fut le théâtre de la guerre entre la Suède et la 
iaxe devenue l'alliée de l'empereur. ^ 

Elnfin Bogislas XIV mourut le 10 mars 1637 , et sstiMUMde 
ivec lui s éteignit 1 antique race des ducs de Pome- ^UgS"™***' 
*anie. 
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XIII. Mbok- 

x.mBouRo. 

Henri le Pa- 
ci6(ju«, 1S06- 
1552. 

Albert III, 
If 1^1, 1608- 
1547. 



Traité de 
eonfiYternitë 
hérMilaire, 
conclu en 1518 
avec la maison 
«le Lauenboarg* 



Union de 
Bofiock de 
1523. 



Xm. Duché de Mecilembourg ». 

Depuis 1508, la maison de Mecklembourg Aa^^ 
rddulte k deux princes, Henri le Pacifique et ^l^h 
hert III le Bel^ tous les deux fils de Magnus II, etl| 
descendans, dans la cinquième gënëration, d'Âlbertl"", 
premier duc de Mecklembourg, et dans la dixième 
de Henri Burewin I*% prince des Venèdes, dont les 
ancêtres se perdent dans la nuit des temps. Les deux 
frères régnaient en commun , de manière cependant 
que Henri le Pacifique avait la principale direction 1| 
des affaires, pendant qu'Albert se livrait à des projets 
ambitieux qui l'éloignèrent de son ducbé. 

Le règne de Henri le Pacifique nous offre deux ëvé- 
nemens remarquables. L'un est la confraternité héré- 
ditaire qu'il conclut en 1518 avec Magnus^ duc de 
Lauenbourg. Il y fut convenu qu'à l'extinction de la 
maison de Lauenbourg celle de Mecklembourg héri- 
terait de tous les pays de la première , et qu'à l'ex- 
tinction de celle de Mecklembourg, les villes et bail- 
liages de Wismar, Schwerin, Mecklembourg, Gre- 
vismœlen, Gudebusch, Wîttemberg, Kriewitz, Neu- 
stadt, Grabow, Dœmitz et Boitzenbourg seraient 
échus au duc de Lauenbourg. 

Le second événement est l'union conclue en 1523 , 
à Rostock^ entre les États du pays, pour le maintien 
de l'indivisibilité du duché; confédération que les 
États ont regardée depuis ce temps comme une loi 
fondamentale du duché de Mecklembourg. 

' Suitcdu vol.XlV, p. 232. 
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Une dëmarcfae faite par Albert III pour obtenir un x"i mick, 
partage, donna lieu à cette union. Albert renouvela 
le temps en temps sa demande, mais, en 1534, étant 
ur le point de prendre une part active aux troubles 
la Danemark, il conclut un arrangement avec son 
arère et consentit k ce que la communauté durât en- 
sore vingt ans. 

Henri profita de ce délai pour Introduire la réfor- loirodoetioi 
mation; il y procéda cependant avec beaucoup de^*»"- 
modération^ parce qu'Albert retourna bientôt après 
à la religion catholique. Par cette raison il n'entra pas 
dans la ligue de Smalcalde. 

Albert III se mit, en 1534 . à la tête des villes de iup«aition 

d'Albert m 

Lubeck , Rostock , Wismar et Stralsund • pour la dé- «» «n» »•• ™J* 
livranceduroiCbristiern de Danemark. Marie, douai- 
rière d'Hongrie et des Pays-Bas^ qui soutenait cette 
entreprise, lui fit espérer les couronnes du Nord pour 
le cas ou l'on ne réussirait pas à la rendre âCbristieru. 
Nous avons parlé de cette expédition connue sous le 
nom de guerre des comtes, ou du comte d'Olden- 
bourg, et de son issue malheureuse. Elle coûta à Al- 
bert 500,000 florins qu'il redemanda à la gouver- 
nante et à Charles-Quint sans pouvoir rien obtenir. 
Ce fut pour réussir dans cette négociation qu'il em- 
brassa, en 1554, la religion catholique. La légitimité 
de sa réclamation fut reconnue , mais pour l'éteindre 
on lui offrit toute autre chose que de l'argent. Parmi 
ces offres se trouvait celle d'une arcfaidignité de l'Em- 
pire , savoir l'office d'archiécuyer tranchant {ReicfiS' 
erb-yor Schneider). 
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XIII. mbok. Albert mourut en 1647 , laissant cinq fils * , éoât\ 
Jeui-Aiberti, l^s trois atnés étaient parvenus à Tâge de majorité. u1^^ 
fut convenu qu'ils continueraient de gouverner le 
duché en parëage avec leur oncle Henri le Pacifique, 
de manière cependant que pendant dix ans Jean- 
Albert^ l'aînë, représenterait Ulric et George, Wi 
firères. Rien n'empêchait plus Henri d'introduire 
complètement la réfôrmation* George y qui était d'une 
humeur belliqueuse , excité ^ à ce qu'on prétend ^ par 
la partie catholique du chapitre de Magdebourg , pro- 
fita du licenciement de l'armée avec laquelle Henri le 
Jeune , duc de Brunswick- Wolfenbûttel , avait fait la 
guerre à sa propre capitale » pour prendre ces troupes 
à sa solde 9 envahit, au mois de septembre 1550, 
l'archevêché et remporta une victoire sur les Magde- 
bourgeois et leurs alliées, les villes des environs. II se 
réunit ensuite à l'électeur Maurice et aux princes 
chargés d'exécuter le ban prononcé contre Magde- 
bourg; mais, le 19 décembre, il fut fait prisonnier 
dans une sortie des Magdebourgeois assiégés. H re- 
couvra sa liberté par la reddition de la ville en 1551 , 
fit avec Maurice la campagne contre l'empereur , fiit 
tué au siège de Francfort au mois de juillet 1552 et 
ne laissa pas de descendance. La même année mourut 
le duc Henri le Pacifique. 

Jean-Âlbert était un prince distingué par ses con- 
naissances, mais son règne fut troublé d'une part par 
les désordres que causèrent à Rostock d'abord des 

^ Il avait été mari^ à Anne, fille de Joachiml, ëlecteur deBran- 
ilebuurg. 
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* '.tfvWcatenrs luthériens très-fanatiques, et ensuite la xiii mrok. 
<*dnHnuikm qui s'âeva entre le sénat et la bourgeoisie 
"^ %ii sujet d'un imp6t; et de l'autre par les disputes 
ir Ou'il eut avec son frère Ulric qui , en 1550 • avait été 

..... TroubWtfle 

r ^u ëvèque de Schwerin et qui demandait itérative- R«*'o«^- 
ment un partage. Les électeurs de Saxe et de Brande- 
l>oarg nommés commissaires par l'empereur firent , 
en 1551 • un partage des revenus en laissant subsister p«rtag« d« 
un seul gouvernement et une seule régence. Les con- Albert et uim. 
testations durèrent néanmoins jusqu'à la mort de 
Jean-Albert. L'afiaire de Rostock devint si sérieuse 
qu'en 1565 Jean-Âlbert et son frère Ulric firent oc- 
cuper la ville par des troupes et désarmèrent les habi- 
tans. Us firent aussi bâtir une citadelle pour mainte- 
nir la ville dans l'obéissance , celle-ci prétendit que 
c'était une infraction de ses privilèges et porta plainte 
à la cour impériale. 11 en résulta un long procès pen- 
dant lequel l'empereur séquestra la citadelle et y mit 
un commandant* En6n les Etats du pays ayant inter- 
posé leur médiation , il fut conclu , le 21 septembre 
1573 , à GiistroWy une transaction en vertu de laquelle 
la ville reconnut les ducs conune ses souverains y leur xnmMeiiM 
demanda pardon de ce qui était arrivé , et obtint la 
confirmation de ses privilèges et la permission de dé- 
molir à ses frab la citadelle. La ville conserva sa juri- 
diction indépendante et obtint le droit que les ducs 
lui avaient contesté, d'élire ses pasteurs et un surin- 
tendant , sauf la confirmation des ducs. Neuf objets 
litigieux furent renvoyés a la décision des tribunaux. 

Jean-Albert mourut le 12 février 1576 ; il laissa un utiudiutîM 
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T^MjwK- testament confirmé par l'empereur, par lequel i 7à-^p<i 
1^^ ,,, pri. troduisit la primogéniture* Il statua que Jean iVi}^ 
ifaiutti%^ l'aîné de ses fils, lui succéderait seul dans le gouTcr- 1* 
!Ï69s.* nement \ que le cadet aurait la jouissance de quelques 
bailliages sans supériorité territoriale \ que lors même 
que, par la mort de «es frères , le duché de Mecklem- I? 
bourg serait réuni dans les mains de l'aîné de ses fils , 
il n'y aurait pas de partage , mais que seulement Ta- 
panage du cadet serait doublé dans ce cas. Comme dit 
le testament, Ulric, frère du testateur, avait refusé 
la tutèle de ses deux fils mineurs , à cause des contes- 
tations qui avaient eu lieu entr'euz , il chargeait de la 
tutèle les électeurs de Saxe et de Brandebourg. A la 
mort de Jean-Albert , Christophe , évéque de Ratze- 
bourg , quatrième fils d'Albçrt III , réclama en 
vain une part au gouvernement ou plutôt un partage 
du duché. Il mourut en 1592 sans avoir rien obtenu, 
et Charles, le plus jeune deà cinq fils d'Albert III, lui 
succéda dans Tévéché de Ratzebourg. 
^viMetion Pendant la minorité de Jean IV, il s'éleva de nou- 
«. . . velles contestations entre la ville de Rostock et le duc 

oumiMion 

nitîTe de Ulric , la première ayant prétendu que par la mort de 
Jean-Albert la transaction de 1573 avait perdu son 
efiet. On compromit , pour la décision de cette ques- 
tion, entre les mains des électeurs de Saxe et de Bran- 
debourg qui établirent , le 27 janvier 1578 , une com- 
mission à Gûstrow : ce fut là que les avocats de la 
ville épuisèrent tous les moyens de chicane pour traî- 
ner l'afiaire en longueur, en produisant un tel nombre 
de témoins que leur interrogatoire dura quatre ans^ 
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^"^ en appelant anx tribunaux de l'Empire de tous les xii. Miic. 
J^emens interlocutoires et de toutes les ordonnances 
ve la commission. 

Enfin Frédéric II j roi dé Danemark , gendre dti 
duc Ulric , trouVa un moyen de mettre fin à cette 
procédure. En 1583 , il donna ordre d'arrêter totls 
les navires de Rostoçk qui se trouvaient dans les mets 
du Danemark; mit le séquestre sur les dettes actives 
deshabitans de cette ville, enfin , fit bloquer par deux 
Vaisseaux de guerre le port de Warnemûnde. Ces me- 
sures rendirent les Rostockois fort souples; le 29 fé- 
vrier 1584 j ils signèrent à Gùstrow une nouvelle tran- 
saction en câit vingt articles^ par laquelle tous les 
différends furent • réglés d'une manière satisfaisant<e 
pour le duc de Mecklembourg qui depuis ce temps 
sipil^dent pouvait se regarder comnie vrai seigneur 
de la ville* La supériorité territoriale du duc et son 
inspection suprême in doctrinàUbua ( la plénitude du 
ju8 sacrorum) furent reconnues; le sénat ne conserva 
que la juridiction en première instanbe dans les causes 
matrimoniales et dans les affaires concernant l'ortho- 
doxie* Il perdit , à l'exception de certains cas réservés ^ 
la juridiction sans appel en affiiires civiles. ^ 

Parvenu j en 1586 , à la majorité ^ Jean IV gouverna 
en commun et dans la plus grande concorde avec soh 
oncle Ulric. C'était un prince mélancolique qui mo.u- 
rut, le 22 mars 1592 , des suites d'un coup de couteau 
^'il s'était donné la nuit dans le lit où il était cou- 
ché à c6té de son épouse, Sophie^ princesse de Hol- 
stein. I^ vieux Ulric et Sigismond- Auguste , frère de 
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xiii. MitcK- Jean IV • se chargèrent de la tutèle des deux (ils lais^^^ 
par ce prince infortune, et dont Tun, Adolplm-^ 
Fi^erifeu-n. Frédérîc /«S avait trois ans, l'autre, Jean- Albert f/f 
je«n\v, «n ** dcux moîs. Sigismoud-Auguste qui était d'une consti- 

coninuD Hvcc _ _ _ _ 

âigi«inoad-Au. tution faible, abandonna tout le soin du gouveme- 

g!i»tc, leur ^ 

??«'*» •^^"«•* ment à Ulric. Celui-ci étant mort le 14 mars 1603, 
SipitrîàS?.'' sans descendance mâle, Charles ^ évêque deRatze- 
bourg, le seul (ils vivant d'Albert III, lui succéda tant 
comme corégent que comme tuteur des jeunes dncs« 
Comme Ulric était parvenu à Tâge de près de soixante- 
seize ans, les historiens le surnommèrent le iVë^tor 
Germanique. 

En 1608, le duc Charles se démit de la tutèle de 
ses petits-neveux auxquels il conseilla de ne pas faire 
de partage , parce que les finances du duché étaient 
dans un tel état de délabrement qu'dles ne suffllaient 
pas à Tentretien de deux cours , et que les Etats du 
pays, qui étaient toujours très-récalcitrans ^ ne vou- 
laient pas accorder les sommes nécessaires pour déga- 
ger les revenus des ducs qui étaient presque tous 
grevés d'hypothèques. Les deux frères suivirent ce 
conseil jusqu'à la mort de leur grand -oncle; mais le 
décès de celui-ci en 1610 ayant doublé leur fortune, ils 
firent d'abord un partage provisoire des revenus seu- 
iGiroTile Icnienl, et enfin, eu 1621, malgré les sollicitations 
tschÙifer des États , un partage défmitif par lequel la maison se 
do Gu*uw. ^jyjgg^ ç^ deux lignes : celle de Schwérin et celle de 
Gûstrow. La dernière s'est éleinte en 1698; la pre- 
mière subsiste, divisée (depuis 1658) en deux bran- 
ches. Dans le partage de 1621 , on convint que la ville 
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^^ftostock, son universilëy le tribunal suprême (Aq/« <'»• mmc 
S^hi) et le consistoire resteraient en commun ; la 
idigion luthérienne fut déclarée seule religion du 

^ pays, et Jean-AIbert qui s'était déclaré réformé, ré- 

^ oonça à la cath^rale de Gûstrow. 

I La partd'Âdolphe-Frédéric, fondateur de la ligna AdoiDb».rrtf.« 
de MecUembaurg^ScJupérin j se composait , outre ^}^^^ 
Wismar , l'île de Pœl et le baUliage de Neukloster <'»«^'««•• 
(qoe nous nommons d'abord parce que la maison 
perdit ces trois districts sous le règne d'Âdolphe-Fré- 
déric) des Tilles et bailliages de Scbwérîn, Kriewits ^ 
Neuenbukow y Doberan , Mecklembourg , Gade- 
busch 9 Zarrentin , Neustadt ^ Eldena , Dœmitz ; 
Neuenkloster y Sternberg, Liips , Rbena, Wittem* 

»l GndMMY 9 Grevismœhlen , Walsmuhlen , Gor^- 
et Mamitx. Pour engager Adolphe-Frédéric et 
ton frère à ne pas prendre part aux armemens du 
tarde de Basse-Saxe, l'empereur porta , en 1623 , à 
i,000 florins k somme pour laquelle ils jouissaient 
du privilège de non appeUando^ et leur accorda pour 
Vingt ans une augmentation du péage sur la navigation 
de l'Elbe qu'ils percevaient à Boitzenbourg. Cette 
concession n'empêcha pas les ducs de réunir leur ar- 
mée à celle du roi de Danemark. L'empereur les pros- ^J^^^^^^fZ^ 
crivit en 1628, fit occuper le duché par ses troupes et b^u^^ir^f 
en disposa en faveur de Waldstein; en 1631 ils furent 
réint^és par la Suède. 

Par la paix de Westphalie, Adolphe-Frédéric fut J^^^ 
4ib\i%é de fkire, en faveur de la Suède, le sacrifice de la ^li ' 
'ville de Wismar formant un dix-huitième, et des deux 
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II meok- bailliages de Pœl et de Neuenkloster, formant 

cent vingtième du duché de Mecklembourg. L'artic^^ 
12 du traité d'Osnabruck lui accorda à titre d'indeof 
nité : 

1^. Les évéchés de Scbwérin et de Batzcbourg i 
titre de principautés séculières avec double voix à la 
diète et avec la faculté de labser s'éteindre tous la 
canon icats des deux chapitres. 

2°. Deux canonicats dans la cathédrale de Stras- 
bourg à la disposition de la maison de Mecklem- 
bourg. 

3**. La commanderie de Mirow de Tordre de S. Jean. 

4**. La perpétuité de l'augmentation du péage de 
Boitzenbourg qui aurait dû finir en 1643« 

5®. A la maison de Mecklembourg une exewi^n 
jusqu'à concurrence de 200,000 rthl. des contriblH 
tions générales de l'Empire j à condition cependant 
que cette exemption ne s'étendrait pas sur le paie- 
ment qui f d'après la même paix y devait être fait à la 
milice suédoise. 

6**. On adjugea encore à la même maison un capital 
de 4^000 rthl. qu'un Polonais, nommé Wilgierski , 
que Waldstein avait établi comme gouverneur du 
Mecklembourg, avait déposé à Hambourg. 

Le règne d'Adolphe-Frédéric se prolongea jusqu'en 

1658. 

""^*w'^ Son frère, Jean -Albert II, fondateur de la liffne de 

Veîî^"*^' Oiistrowj ay Alt eu dans le partage de 1621 les villes 

t-1630). deGûstrow, Teterow, Malchin, Brandebourg, Fried- 

land, Woldegges, Bôbel et Lage et les bailliages de 
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; ^^Irow, Swin j Ribnitz , Gnoyen, Dargan , Ncuen» ^^L 
7j ^den, SLiTenhagen , SUrgard , Feldberg y Weien* 
/ '^fStrâitZy Goldberg y Wrédenhagen , Wanik«| 
.' Ivenack et BoiUenbourg. 
y Jeav^-AIbort H partagea le sort de son frère dans 
f 11 goerre de trente ans ; mais il ne sunrÀ^ut pas de 
kaocoop à sa restitution ^ car il mourut le 35 aYril 
163 S, laissant un fils leé de trois ans. nommé dit- ««Mft««^_^ 
ùipe^Adolphe. Outre les avantages que la paix de^<^ 
Westphalie accorda à la maison de Mecklembourg en 
génëraly et la réversibilité sur la branche de Gûstrow 
de ceux qm étaient particuliers à la branche de 
Schwérin ^ Gustave-Adolphe obtint par cette paix la 
commanderie deNemerow de Tordrede S. Jean. 

Gustave- Adolphe régna jusqu'en 1695. Avec lui la 
ligne de Gustrow s'éteignit. 



(La suite de la sect. Y se trouve au vol. XX\I.) 
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